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NOTICE 


Des principaux souverains de l'Asie et de l'Afrique 
septentrionale, pour l'année 1836, 





54: 
| EMPIRE OTTOMAN.  ##! #Ÿ * 
| «5 x 
Sültan Manuoun 11 (surnommé رلك‎ 0 
du sultan Abd'oulhamid, né le 30° 
et proclamé à la place de نوم‎ 0 
détrôné le 8 juillet, +898: rat 


Égypte : Monasmatit y, a ile, en Rorhélie, 

en D (n182 e Thégire ), fäs d'Tbrahim- 

‘pâcha 16 14 mai 1805; à la-place 

"4e orschid - pacha; confirmé par le sultan 
Slim II, le “د‎ avril 1826. 


Bagdad : Azy-Reza. 






Me à 


آي 
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Moldavie : Jean Srourza, boyard moldave, nommé 
٠ hospodar le 6 juillet 1822, et me à Yassy 
le 21 du même mois. 


Véhchie : Grégoire Cmxa, nommé hospodar de 
١ 16 juillet 1822; inauguré par le pacha de Silis- 
trie, le 21 septembre 1822; 


Servie : le prince Micocu Obrénowitch, nommé, 
en 1829, par la Porte, prince héréditaire de ce 


pays. 


1% 3 « 


7 VASSAUX DÉ L'aMPARE "61 بعد ة‎ 


Tripoli de Barbarie : Mnemme-paca vint de Cons- 
tantinople, sur la fin de 1835, remplacer Nedjib- 
pacha, qui avait gouverné la ville pendant envi- 
ron huit mois. Ce dernier avait remplacé, au 
printemps de 1835, Sidi Aly Caramanly, trans- 
porté à Constantinople par ordre du grand-sei- 
gneur. Sidi Aly a été le dernier bey de la dynastie 

-‘des Caramanily, qui a régné pendant près d'un 
‘’sièclesür la ville etle territoire de Tripoli. Cette 
dynastie, fondée en 1150 de l'hégire (1737 de 
J. C.), a compté seulement cinq princes : Ahmed 
Caramanly, son auteur; Mohammed, fils d’Ah- 

_ med; Aly, fils de Mohammed; Youssouf, fils 
d’Aly, obligé par une insurrection de se démettre 
en faveur de son fils, dans le courant de l'année 
1834; enfin Aly, fils de Youssouf, Re et con- 
duit à Constantinople. 


. & 
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st 
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Tunis : Mousrara-sey, fils de Mahmoud, succède, 


au mois de juillet 1835, à son frère aîné “Housein 
bey ,ل‎ décédé. الب‎ 


Le chérif de la Mekke : Yauva, fils dé. CR. 
remplace, le 2 novembre 1813, son ondlé, le 
chérif Ghaleb, déposé par le pacha d'Égypte, 
Mohammed-Aly, et meurt à Salonique en 1818. 


L'imam de l'YémenN 2" . +21 succèderen à 845 à: 


Tamy, chef de Ja tribu d'Asir, fait prisonnifétipar 
l'Arabe Hassan, fils de Khaled, allié du pacha 
Mohammed-Aly, et mis à mort à Constantinople 
en 1819. L’imam de l'Yémen réside à Sanaa; 
on lui donne ordinairement le titre de انيعي‎ 
lidyn allah. 


Sennaar : Bavy VE, fils de Tab, د و‎ roi 
de Ja race des,Foundjis, a été réduit, en 1821, 


par Jsmaïl, fils du, pacha d'Égypte, au simple 


ütre de cheikh de Sennaar, et-chargé, enspette 
qualité, de percevoir, moyennant une.réténue à 
son profit, les tributs à payer au pacha. 


EMPIRE DE MAROC. 


MouLev-A8p-ERRAnMAN, sultan , fils aîné de Mouley- 
*‘Hecham, fils de Sidi Mohammed , succède à son 
“oncle Mouley-Souleiman, le 18 novembre 1822. 


1 Daus la liste de l'année 1833, on a nommé 16 beÿ"&é Tunis 
Hassan. C'est une erreur, il fallait lire Housséin. 
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ROYAUME D'ABYSSINIE. 


Irsa Taxzex GonGss succède, avant 1817, à Itsa 
Guarlou, de la race de Salomon, fils de David, 
dynastie qui règne sans interruption depuis l'an 
1268 de notre ère, et qui réside à Gondar : ik 
jouit de beaucoup de considération, mais n’a au- 
euh pouvoir et ne possède en revenus que ce 
que les gouverneurs indépendants des provinces 
veulent bien لك عدن‎ Ces gouverneurs étaient, 
ilya quelques années : Buraisx, le plus puissant 
de tous, successeur de Wassen Seghed, ef ou 
murd-azimad de Choa et d'Efat, qai a pris le titre 

. de roi; Cuam Teusex Guerra Mrcuazz, chef de 
Tigré, successeur de Ras Welled Selassy; Gu- 
,رمسم‎ successeur de Fasil, chef d'Amhara (Go- 
jam); Mana, gouverneur de Samen, plateau de 
TAbyssinie. — D'après les dernières nouvelles 
venues de ce pays, une lutte sanglante s’est éle- 

. vée entre plusieurs chefs de l'Abyssinie qui pré- 
tendaient à l'héritage de la riche dépouille de 
Ras Wélied Selassy. La victoire est demeurée à 
un certain Sabegadis, âgé d'environ quarante 
ans, brave, intelligent et plein d'audace et de 

vigueur, 11 est à présent chef de Tigré.. 

Ayant cet événement, les Galla avaient depuis 
longtemps envahi la partie méridionale du pays. 

. La tribu la plus puissante est celle des cn je 
commandée par Lisax et par From. 
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“IMAM DE MASCATE. 


SsD- يه‎ 5 à son père Seïd- sultan; vers 
'an 1804; il est le troisième descendént d'Ah- 
med, fils de Saïd, fondateur de cette puissaÿce. 


PERSE. 


Moxammen-cuau succéda, en 1834, à son a 
père Feth-Aly-chah, qui succéda, كه‎ +796, à 
son oncle Agha-Mohammed-khan, fondateus de 
la dynastie royale des Kadjars, originaire du dis- 
trict d'Asterabad. 


AFGHANISTAN. 


La couronne était héréditaire dans la branche de la 
famille des Saddouzi, qui descend d'Ahmed-chah 
Abdalli, eouronné à Kandahar en 1747. Son fils 
Timour-chah régra de. ge à 1793; Zemän- 
chah, jusqu'à 1800, où à fut: déposé par son 
frère Mamoun, qui, trois années après, fut chassé 
par son frère Cnounran, lequel fut expulsé par 
Mahmoud, en 1809, qui, à son tour, le fut par 
la famille puissante des Barrakzi, dont le chef, 
Dosr Monammen-xmax, règne actuellement, après 
avoir repoussé l'année dernière la tentative faite 
par Choudjah pour ressaisir le trône. Favorisé 
par ces désordres, Randjit-sing, le souverain de 
Lahore, s'est emparé de Kachmire et Pichaver, 
et les émirs du Sind se sont rendus indépendants. 
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BELOUTCHISTAN. 


Maumoun-xman, âgé d'environ quarante-huit ans, 

succède à son père Nasir-khan, en juin 1795; 

ce dernier avait soumis le Mékran, vers la fin 
de son règne; son fils l'abandonna en 1809. 


BALKH. 


Conquis en 1825 par Mir Mourap-Bey, qui en 
٠ chassa Nedjib-oullah-khan ب‎ rpg Dove le 
roi ï de Käboul. 


277 x “Le : 


BOKHARA. 


Grand khan de Bokhara et de Samarkand : Barxan- 
xman succède à son père Mir-Haïderkhan, en 
1826. Le règne intermédiaire de son frère Mir- 
Houssain ne fut que de quatre mois. 


KHOKAND. 
Émtxman, prince de Farghanah et de Khohand. 


. BADAKHSCHAN. 


Mmza-Anv'out-Garour, fils de Mohammed-chah, 
réside à Faïz-abad. 


KHARIZM. 


Raumax-KouLr-xnan succède à son père Mohammed- 
Rahim-khan, en 1826, Le-titre "دعن نعل‎ printes, 


"3 
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d'origine ouzbcke, est ١ ادلم‎ han; ils résident à 
Khiwa. 


SIBÉRIE. 


M. Bnowersky, général major, remplissant les fonc- 
tions de gouverneur de la Sibérie occidéntale, a 
remplacé M. Nicolaï Séménovitch Souzrma , dieu- 
tenant général en chef, qui a passé à la place de 
gouverneur général de la Sibérie occidentale. 


INDE. 


Gouverneur général du Bengale : lord AucxLaxn 
succède à lord William Cavendish Bentinck. 


Gouverneur de Madras : sir Frederic Ana, succé- 
dant à sir Stephen Rumbold Lushington. ز.‎ 


Gouverneur de Bombay : sir Robert Grawr, succé. ٠ 
dant au comte de Glre. 


Gouverneur” d'Agra “sir Charles, Theophilus ١ Mer- 
caLre, chargé par interim des foñctions de gou- 
verneur général. Le gouvernement d'Agra a été 
formé tout récemment; la résidence ga ie De 
est Allahabad. 


Gouverneur de l'ile de Ceylan, dépendant directe- 
ment du roi d'Angleterre : Robert John Wizwor- 
Honrox, succède, en mars 1831, à sir Hudson- 


Lowe. 


* Gouverneur des colonies Bandes: M. le ppithal 
de camp DE SAINT-SIMON. 


1. 
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Gouverneur des possessions danoises : CuriSrEnsex. 


Gouverneur général des possessions hollandaises : 
Vax per Bosex, succède , au mois de mars 1830, 
au vicomte Du Bus 8 Grissienres. 


Gouverneur hollandais des îles Moluques : Van 
Menxus. 

Gouverneur espagnol des Philippines : D. Mi 
Ricarorp. 


ÉTATS, DE. L'INDE 


.ممع ونه قداث DÉPENANTS DE‏ 


Maipaées entre le 11° et de 15° + 27,000 wifles 
anglais carrés, 3 millions d'habitants; c'est le pla- 
teau de Carnatic. Après la mort de Tippou saheb, 
qui périt le 4 mai 1799, Wellesley plaça sur le 
trône un rejeton de l'ancienne dynastie, Maha- 
radja Kricana Antaven, âgé de six ans, qui a réel- 
lement gouverné depuis 1812, et qui avait sa 
résidence à Maïssour, 12° 19 lat., 74° 22° long. 
Mais la conduite de ce prince étant devenue ty- 
rannique, elle fit soulever le pays à plusieurs re- 
prises contre lui; le gouvernement de la com- 
pagnie anglaise paraît l'avoir destitué et avoir pris 
la proyince sous son administration directe. 


Haïder-abad, entre le 16° et le 22° lat. sept., con- 
tient une partie dé l'ancien Telingana, s'étend 
du nord au sud, depuis les rivières Tapty et ' 
Wardà, jusqu'au Toumbadra et Krichna. L'avéal 
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est de 96,000 milles anglais carrés, la population, 
de 10 mälions d'habitants, dont une partie est 
mahométane. Le Telingana fut conquis par les 
mahométans , et fit partie de l'empire Bhamani, 

dans le Dekkan; lors de la dissolution de ce der- 
nier, il fut de nouveau indépendant sous le rom 
de Golconda. Nizam-el-mulk s'empara, vers 1717, 
de ce pays. Celui de ses descendants qui y règne 
à présent est Nasm-EpnävLar. Il monta sur le trône 
le 24' mai 1828. Sa résidence est Haïderabad, 

17° 15’ lat., 76° 15° long. Fondée en 1585, elle 
a 4oo,000 habitants. 


Audh ou Oude, entre 26° et 28° lat. sept.; surface 
de 20,000 milles anglais carrés; population, 
3 millions. Le pays fut soumis par les mahomé- 
tans lors de leurs premières incursions; sous Mo- 
hammed, un des successeurs d'Aureng-zeb, Saa- 
det-khan, de Nichapour en Khorasan, devint 
soubahdar du pays :‘sa fumillé ÿ règne encore à 
présent sous l'influence anglaise. Le râdjä ac- 
tuel, Souleiman-djah Nasir-eppix Hader, parvint 
au trône le 20 octobre 1827. Résidence, Luck- 
nau, 20° 51’ lat., 78° 30’ long.; cette ville a plus 
de 300,000 habitants. 


Gvaliar.—40,000 milles anglais carrés et 4 mjllions 
d'habitants. Le pays d'Oudjein ou Gvaliar fut con- 
quis par les mahométans en 1230; il échut plus 
tard aux Mahrattes. Devlet-rao, souverain de ce 
pays, perdit en 1803, dans une guerre contre les 


JOURNAL ASIATIQUE. 


' ‘Anglais, la moitié de ses états; le traité du 5 no- 


vembre 1817 lui en fit perdre une autre partie : 
il mourut âgé de quarante-sept ans, le 21 mars 
1827. Un de ses parents, Moukht-rao, âgé de 
douze ans, prit, en lui succédant, le, titre de 
Maharadja-Ali djah Dsanxopyi-Rao Sindia-behader 
(le 18 juin). L'ancienne capitale était Oudjeïn, 
26° 11° lat., 73° 15° long.; actuellement c'est 
Gvaliar, 26° 1 5’ lat., 75° 5' long. 


Nagpour, reste du grand empire des Mahrattes dans 


le Dekkan, qui fut renversé par les Anglais en 
1818. 11 est situé entre 18° 48’ et.6° 4o' lat., 76° 
et 80° long.; il contient un aréal de 70,000 milles 
anglais carrés, et il est habité par 3 millions 
d'hommes. Moudhadji IT, avant-dernier roi des 
Mabrattes, fut déposé par les Anglais, qui, le 
25 juin 1818, mirent à sa place son fils Racopn 
BnouxsiA, âgé de neuf ans. Sa résidence est À 
Nagpour, 21° 9' lat. 5 5 long.; celle a 115,000 
habitants. 


Baroda, la partie la plus considérable et la plus belle 


dela presqu'ile de Gudjerat, contient: 8,000 milles 
anglais carrés et 2 millions d'habitants. Pilladji, de 
la famille de Guikowar (Gaikewad), Mabhratte, 
propriétaire d'un village, parvint à s'emparer du 
pouvoir, et régna jusqu'en 1747. Le prince actuel 
de ce pays est San Rao Gurkowan; il règne de- 
puis 18:19 et descend de Pilladji. Capitale, Ba- 
roda, avec 100,000 habitants. 
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Satara, د‎ 4,600 milles anglais carrés êt 1,500,000 ha- 
bitants. En 1821, les Anglais rétablirent sur le 
trône de ce pays Nan-Narnan, déscendant des 
anciens rois du pays, lesquels avaient été frustrés 
du pouvoirpar le peichwa, ou premier ministre. 
Il réside à Satara, 17° 4a' lat.; 71° 52' long. : 
Un grand nombre de petites principautés telles que 
Travancor, Cochin, Bopäl, Kotah, Boundi, des 
chefs de Radjpoutes’et autres, forment un terri- 
toire. de 305,000 milles carrés, avec 17 millions 
d'habitants. | 


Assam, pays qui contient le bassin du Brahmapoutra. 
Le titre royal est suarga-rédja [monarque céleste], 
parce que la dynastie prétend descendre de deux 
frères, Khunlai et Khuntai, qui, avec le dieu 

“Chang, vinrent des contrées du nord s'établir 
dan$ ce pays. Le Mogol Aureng-zeb essaya de 
soffnettre le souverain d'Assam, mais son armée 
fat détruite. En 1793 le roi Gaurinath fut repla- 
cé, avec le secours des Anglais, sur 16 trône d'où 
un prêtre ambitieux l'avait chassé; il fut assas- 
siné : son fils Biroxate Kouman ne put se sou- 
tenir contre les usurpateurs Boura Gohaing et 
Tchander khant? ce dernier appela les Birmans, 
qui, en 1822, conquirent le pays et proclamèrent 
pour râdja leur général Menghi maha thelouah. 
Les Anglais s'en sont emparés en 1825. 
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ÉTATS DE L'INDE 


INDÉPENDANTS DE L'ANGLETERRE. 


Neil. — 53,000 milles anglais carrés, 2 millions 
d'habitants ; ayant à l'ouest et au sud les pro- 
vinces anglaises ; frontière, au nord le mont Hi- 
mälaya, à l'est la principauté de Sikkim. La dy- 
nastie indigène Sourya-bansi [race du soleil] finit 
avec Raddjit-mall, qui, en 1768, se vit enlever 
ses états par le râdja dé Gorkha. Les descendants 
de ce dernier règnent encore aujourd'hui dans le 
pays; le râdja actuel est Raprnra Brañsan. R 
fut placé sur le trône le 20 novembre 1816, âgé 
seulement de trois ans. 

Capitale, Kathmandou, située à 4,784 pieds 
d'élévation au-dessus des plaines du Bengale, #7 
42 lat., 82° 4o' long.; elle a 20,000 habitants. 


Lahore.— 50,000 milles anglais carrés, 3 millions 
d'habitants ; entre le 30° et 34° lat. Les frontières 
sont le Kachmire et le cours de l'Indus, au nord; 
146 montagnes de l'Indoustan septentriônal, À 
l'est; l'Indus le sépare, à l'ouest, de l'Afghanis- 
tan. 11 se compose du Pendjab, du Kachmire, 
du Moultan et d'une partie de l'Afghanistan. Les 
Seiks, qui professent une religion particulière , 
dominent en ce pays. Aujourd'hui, les chefs qui 
habitent au sud du Sutledj | sont sous la protec- 
tion anglaise; tout ce qui est au nord obéit à 
Raxpyrr-sinGur, âgé mainténant de soixante et onze 
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ans. 11 a trois fils, Kourrouk-singh, Chere-singh 
et Tara-singh. Résidence, Lahore, 34° 9' 21" 
lat., 76° long. 


Sindhy. — 24,000 milles anglais carrés, 1 million 
d'habitants; ayant pour frontières, au nord, le 
Moultan et l'Afghanistan; au sud, Kutch et la 
mer; à l'ouest, la mer et les montagnes du Be- 
loutchistan. Mir Ghola Aly, fs de Fath-Aly- 
khan , émir ‘d'une tribu de Édlatébes normés 
Talpouris, après avoir gouverné avec ses frères 
le pays, mourut à la chasse en 1811; Mir Sos- 
par, son fils, et ses deux frères Mr Ken Ar 
et علا‎ Mourap Ar lui succédèrent. Mir Kerim 
Aly est mort il y a quelques années, de sorte que 
Mir Mourad Aly est devenu réellement l'unique 
maître du pays, car Mir Sobdar est d'une santé 
faible, et pour ainsi dire exclu du gouvernemént. 


1 ÉTATS AU.DELA DU GANGE. 


Empire Birman; population 3,500,000 âmes. De- 
puis la paix de Yandabou (le 25 février 1826), ce 
royaume a perdu tout l'Arakan, la moitié du pays 
de Martaban, Tavoy, Tanassérim et les îles de 
Merguy ; il ne se compose plus que d'Ava et de 
Pégu. Le nom d’Ava est la prononciation corrom- 
pue d'Aënwa, qui est le nom que le peuple donne 
à la capitale. Le nom des Birmans dérive du mot 
Mranma, dont se sert le peuple d'Arakan pour 
désigner cette nation. Cent vingt-huit monarques 


1, 
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-ont régné depuis le commencement de la mo- 
_ narchie. Ava, avec le secours des. Portugais, se 
détacha de Pégu; mais, en 1752, Beinga Della, 
roi de Pégu, conquit Ava; Alompra (Aloung 
p'houra) ou Alomandra Praou, homme de basse 
extraction, reconquit la ville en automne 1753, 
et mourut âgé de cinquante ans en 1760; son fils 
aîné, Namdodji Praou, régna jusqu'en 1762; 
son frère Chembran jusqu'en 1776; son fils 
Tchengouza fut déposé et tué en 1782 par son 
oncle Minderadji Prâbu; qui gouverna jusqu'en 
r819; son petit-fils Manourcgao. est mort il y a 
quelques mois; on ignore le nom de son sueces- 
seur. Résidence actuelle , Ava. 


Siam. — Ce pays comprend le bassin du fleuve Mé- 
nam. En 1757, les Birmans, sous Alompra, con- 
quirent Youthia, la capitale, et exterminèrent la 
famille royale. En 1769, Piatak, fils d'un riche 
Chinois, les chassa et monta sur le trône; 11 fut 
tué en 1782. Le premier monarque de la dynas- 
tie actuellement régnante lui succéda et gou- 
verha jusqu'en 180g; son successeur mourut 

_ le 20 juillet 1824. Son fils naturel Knoma Mox- 
Tom, âgé de quarante-neuf ans, est maintenant 
sur le trône; il a fait prisonnier et fait exécuter 
le roi Laos et sa famille en 1829. Capitale ac- 
tuelle, Bankok, à l'embouchure du Ménam; 
30,000 habitants. : 


Gochinchine. — État tributaire de l'empire chinois: 


JANVIER 1836: 19 


il comprend actuellement la Gochinchine, le 
Tonquir, la plus grande partie du Camboge et 
le petit état de Tsiampa. La dynastie régnante 
fut chassée par une révolte en 1774. L'héritier 
de la couronne ne parvint qu'en 1820 à ressaisir 
tous ses états, et conquit même le Tonquin. 1 
donna aux années de son règne le titre honort 
fique de ghia long [ aidé par la fortune], et mou- 
rut en 1819, âgé de soixante ans; mingming 
[destin illustre] est le titre des années du mo- 
narque suivant, qui était fils naturel du précé- 
dent, et qui mourut en 1822. En 1821 il s'était 
rendu au Tonquin pour y recevoir l'investiture 
royale de la cour de Péking. Son jeune successeur 
a pris de même le titre de ming ming pour les 
années de son règne. 


- Sumatra. — Le toanko [seigneur [ Passamax à Lin. 
toou; le toanko Nonncmx de Loubou-Agam; le 
toanko ALLAkAx-PANDIANG. 


Java. — 4,660,000 habitants. Le sultan réside à 
Yugya-Karta, dans la ci-devant province de Ma- 
taram. Mangko-Bouvana-Sepou, couronné par les 
Hollandais en 1826, est mort le à janvier 1828; 
le jeune sultan est sous la tutelle de Pandjerang- 
Mangko-Koutoumo. Le souverain dela plus grande 
partie de l'ile porte le titre de sousouhanan, et ré- 
side à Surakarta auprès du fleuve Solo. 
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CHINE. 


Le nom de la dynastie régnante, d'origine mand- 

' choue, est Taï tsing [la très-pure]. En Chine on 

ne connaît pas le nom de l'empereur régnant; 

_ celui qui occupe actuellement le trône est le 
fils aîné de son prédécesseur, mort le 2 sep- 
témbre 1820; il portait auparavant le nom de 
Mian ming. H donna à son père le titre posthume 
de jin tsoung joui houang ti, c'est-à-dire, l'auguste 
et sare empereur, lé compatissant prédécesseur. 
Le tite honorifique des années du règne du mo- 
narque actuel est, en chinois, Tao kouang, êt en 
mandchou, Doroï eldenghe [éclat de la raison]. 
11 est âgé maintenant de cinquante et un ans. 


JAPON. 


Le daïri (empereur) actuel est le 121° successeur 
de Zin mou; il règne depuis 1817; le public . 
ignore son nom durant sa vie. L'année 1826 était 
. la neuvième du nengo (titre honorifique des rè- 
gnesŸ Box من‎ (en chinois, Wen tching). Sa ré- 
sidence est Miyako ou Kiô (ces deux noms signi- 
fient résidence). Le kou bô ou seogoun est le. chef 

militaire généralissime de l'empire; 1 réside à‏ ع 
Yedo. C'est par le fait lui qui règne; cependant‏ 
il affecte toujours une espèce de dépendance du‏ 
Dairi, descendant de l'antique dynastie japonaise‏ 
qui a commencé par Zin mou, 660 ans avant‏ 
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notre ère. Le mot dairi (en chinois Nai 8( signi-‏ 
‘fie proprement l'intérieur (du palais impérial).‏ 
On s'en sert pour désigner l'empereur, puisqu'il‏ 
n'est pas permis de proférer son notn! pendant‏ 
qu'il est en vie. La même chose a lieu à l'égard‏ 
du seogoun et du prince son successeur; on donne‏ 
au premier le nom de Gonfon marou, et à l'autre‏ 
celui Ni sio marou, d'après sc palais qu'ils ha-‏ 
bitent gi‏ 





NOTICE 
Sur la ville de Trébisonde*. 


Le 27 novembre 1826, 


La ville de Trébisonde n'est remarquable que 
par sa position et sa forteresse, qui est l'ancienne 
ville; elle est bâtie au bord de la mer, sur un pla 
teau qui a donné son nom à la ville : Trapeza, en 
grec, signifie table ou plateau , or, la colline sur la- 
quelle Trébisonde est bâti est plate et unie à son 
sommet, et en même temps plus élevée que les 
deux autres collines qui sont au levant et au cou- 
chant, de sorte qu'elle présente la forme dans 
table ou d'un plateau. 


1 Cette notice s'est trouvée parmi les papiers de feu M. Schuls ; 
elle paraît avoir été écrite par M. Beuscher, qui a fait un long sé- 
jour à Tréhisonde.—J, M, 
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La forteresse était dans une position très-forte et 
très-avantageuse pour les anciens temps; les ravins 
des deux côtés de l'est عل عع‎ l'ouest forment deux 
fossés tiès‘profonds, dans lesquels il y a de l'eau; 
il est à remarquer que le. ravin de l'ouest passe 
entre les murs du plateau de Trébisonde et un 
premier mur de fortification qui est défendu par 
un fossé. 

Au nord, Trébisonde, vu de la mer, présente l'as- 
pect d'une triple forteresse dont les murs s'élèvent 
les uns au-dessns des autres, en forme de gradins : 
1° un premier mur qui est bâti aù bord de la mer, 
2° le mur du plateau de Trébisonde; 3°%e-mur du 
petit château fort qui est au sud de la ville. 

Trébisonde avait autrefois un port, qui a été dé- 
truit ; car au devant de la forteresse on voit, presque 
à fleur d'eaw, une suite de quartiers de rochers qui 
indiquent qu'on y avait fait anciennement un môle 
pour garantir les navires de l'impétuosité des flots 
de la mer; cet endroit s'appelle encore aujourd'hui 

. Molos. Pendant l'hiver on y tire sur la plage des 
bâtiments qui sont en désarme. 

Au sud, Trébisonde est défendu par un petit chä- 
teau; c'était l'ancienne forteresse; ilest presque de 
forme triangulaire, et bâti sur un plateau plus élevé 
que celui de la ville; 1 commande à toute la plaine 
qui est à ses pieds; aujourd'hui il sert de dépôt de 
munitions de guerre. Le dizdar (commandant de 
forteresse), le dizdar seul et ses gens ont le droit 
d'y demeurer; on y remarque, sur le mur de l’est 
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un palmier, le seul existant à ليس سسا‎ une mos- 
quée etuné petite poudrière. * د‎ xp. 

Les murs de Trébisonde sont créaiéile + ét ف‎ 
das par des tours; les Furces seuls peuverit ÿ derneu- 
rer. Sur les ravins à l'est et à l'ouest du plateë® de 
Trébisonde, en face des deux principales portes, 
11 y a sur chacun d'eux un grand pont en pierre, 
qui sert de communication entre le plateau de Tré- 
bisonde et les faubourgs. Cés deux ponts ont deux 
ou trois ærches én bois, qui peuvent être سيو‎ 
au besoin. 

En entrant par la porte qui est à l'est du plateau 
de Trébisonde on remarque, à droite, le mehkemeh 
(tribunal de la justice); à gauche, le séraïi où de- 
meuraient les pâchas; mais maintenant il tombe 
tellement en ruines qu'il est inhabitable. 

Le pâcha actuel de Trébisonde a pris pour de- 
meure la maison d'Osman-beï, qui est située dans 
l'intérieur du premier mur de fortification, en face 
d'une des portes principales qui est exposée au nd, 
et en face du grand pont de pierre qui sert de com- 
munication entre le plateau de Trébisonde et le fau- 
bourg de l'ouest. 

Osman-beï est un des principaux agas du pays; il 
a le titre de buyuk imrahor (grand écuyer), il est 
chargé de la garde de l'intérieur de la ville. 

On prétend que le bâtiment où est maintenant le 
mehkemeh était anciennement le palais des Com- 
nènes; en dit qu'on y conserve le trône du sultan 
Amurat JT, qui y demeura quelque temps lorsque. 
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dans le cours de ses conquêtes, il s'arrêta à Trébi-. 
sonde. Mais que restetäl du palais des Comnènes ? 
À رع ملعم‎ a-til deux chambres qui soient logeables : 
il.est tout à fait tombé en ruines; et il n'y a pas 
de doute que le trône du sultan Amurat ne soit 
en très-mauvais état, ans lon ne le montre à 
personne. 

Au milieu du خسار‎ de Trébisonde il y a une 
mosquée qu'on appelle Orta-hissar (milieu de la 
forteresse) : c'était autrefois une église grecque. Cet 
édifice est: carré, et n'offre rien de remarquable à 
l'extérieur, sous le rapport de. l'architecture. Dans 
le fossé di ravin qui est à l'est, auprès du-grand 
pont en pierre qui conduit à une des portes prin- 
cipales du plateau de Trébisonde, on remarque des 
tanneries. 

‘Au-dessus du fossé qui se trouve à l'ouest du pla- 
teau de Trébisonde, hors des murs de la ville, on 
remarque les bains de l'Imaret, appelés ainsi parce 
qu'ils descendent de la mosquée de ce nom, qui 
est dans les environs. . 

Sur les collines qui sont au levant et au couchant 
de Trébisonde 11 y a des faubourgs. Celui qui est 
bâti sur la colline du levant s'appelle le faubourg 
dela place du Gaour-meïdan (place des infidèles), 
parce qu'il y a une grande place qu'on appelle ainsi. 
‘Ce -faubourg est habité par plus d'un tiers de la 
population, qui se compose de Tures, de tous les 
Arméniens catholiques et RE et de tous. 
les Grecs. 
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. On remarque, dans ce faubourg,.la maison.du 
premier :aga du pays, Osman-aga Ghatir. Zadi;,la 
place de Gaour meïdan, et au bord dela mer, la 
douane , le chartchi des khans , le quartier des chau- 
dronniers, l'archevêché grec, le quartier franc;.et 
enfin le séraï d'Utchundji Oglou. 

Osman-aga Chatir Zadi a 16 titre de eapoudji 5 
(chambellan), et est chargé de la garde extérieure 
de la ville. 

Sur la place de Gaour se on سه‎ 
fontaine, et une mosquée qui est une des plus belles 
de Trébisonde. La fontaine est presque au milieu de 
la place, et elle a été bâtie par Sari Abdalla-pacha; , 
elle fut détruite par des bombes lorsque les Russes 
vinrent attaquer Trébisonde en 1810. La Donges 
est située à l'est et à la fin de la place. 

Le consulat de France est dans le quartier fase 
(frinc mahhallé) qui est habité par des Arméniens * 
et des Grecs, .et qui pourrait bien avoir été bàti 
par les Génois. Du temps du règne des Comnènes 
à Trébisonde 11 y avait un noble Génois qui tenait 
un rang élevé à leur cour; ce dernier, dans une par- 
tie de chasse, ayant reçu un soufllet d'un des favo- 
ris du roi, en demanda justice. N'ayant obtenu au- 
cune satisfaction de cette offense, plein de son 
ressentiment il retourna dans sa patrie, où il arma , 
plusieurs bâtiments, avec lesquels il vint faire une 
croisière devant Trébisonde; il ne laissait entrer 
ni sortir aucun bâtiment, il faisait souvent des des- 
centes, et allait ravager tout le pays et les cam- 
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pagnes des courtisans; quand il pouvait prendre 
quelqu'un de ces derniers, il dti coipait le ner et 
les oreilles, et après la rendait la libeïté.-La famine 
se. fit bientôt sentir à Trébisonde, et le prince fut 
obligé de composer avec le Génois; mais celui-ci 
ne voulut rien entendre avant qu'on lui eût en- 
voyé le courtisan qui lui avait fait une si grande 
offense. Le prince, après avoir mis tout en œuvre 
pour l'engager à se désister de ses prétentions, fut 
enfin obligé de livrer à discrétion son favori; le 
Génois, après. l'avoir fait bâtonner à son bord, le 
tenvoyk en : Avi ordonnant de dire au prince qu'il 
. né lui accorderait quartier que sous la condition 
que tout le commerce de Trébisonde serait entre 
les mains des Génois, et qu'il leur serait permis de 
choisir un endroit pour y bâtir. Le prince ayant 
tout accordé, des Génois vinrent s'établir à Trébi- 
sonde; et probablement ce sont eux qui ont bâti ce 
quartier franc. 

Le séraï d'Utchundji Oglou est un. château fort, 
dans une position très-avantageuse; commande {a 
ville, et est peut-être hors de la portée du canon 
qu'on pourrait tirer de la montagne Boztépè; il est 
bâti sur un cap qui forme une rade; cette rade s'ap- 
pelle Tcheumlekdji-liman (Port des potiers), parce 

٠ qu'au bord de la mer il y a plusieurs poteries. 

Utchundji Oglou était un pacha très-riche et très- 
puissant. On dit qu'il avait l'intention de faire un 
port de la rade de Tcheumiekdjidiman, pour rendre 
Trébisonde la ville de commerce la plus florissante 
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de هذ‎ mer Noïre, et qu'afin d'assurer le succès de 
son entreprise, quoique les pachas doivent déméu- 
rer dans la forteresse, ils'était fait bâtir ce sérai 
pour pouvoir se défendre an besoin contre les dert- 
bei; mais ce qui devait affermir sa puissance fatha 
cause de sa mort : fier de l'ascendant qu'il avait pris 
dans le pays, et comptant que personne ne pourrait 
résister à son autorité depuis qu'il s'était installé 
dans son nouveau palais, un jour de cérémonie où 
les premiers agas étaient venus pour le comiplimen- 
ter, il les reçut fièrement, sans se lever, sans leur 
permettre de s'asseoir et sans leur faire aucune po- 
litesse d'usage. De tels procédés offensèrent tellement 
ces derniers qu’ils jurèrent sa perte pour se venger; 
et, pour parvenir à ce but, كلذ‎ écrivirent à Constan- 
tinople que ce pacha avait bâti une forteresse pour 
s'emparer de la ville et se révolter contre la Su- 
blime-Porte, sa bienfaitrice. La Porte ne tarda pas 
à envoyer l'ordre de trancher la tête à Utchundji 
Oglou, pour n'avoir plus désormais rien à craindre 
d'un sujet si puissant. C'est ainsi que les sultans, ja- 
loux de leur autorité, se privent souvent de leurs 
serviteurs qui seraient les plus capables de rendre 
leur empire florissant. 

Le sérai d'Utchundji Oglou est inhabité; il sert 
maintenant de dépôt de munitions de guerre, telles 
que canons, poudre, tentes, etc. 

Dans la rade de Tcheumlekdji-iman les bâtiments 
viennent mouiller aux équinoxes de printemps jus- 
qu'aux équinoxes d'automne; après cette époque لا‎ 
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n'est plus permis à aucun bâtiment d'yrester äl'ancré, 
parce que cette rade n’est pas à J'abri des coups de 
vent, qui dans la-mauvaise saison pourraient faire 
déraper les ancres et mettre les bâtiment en 2 danger 
de périr - 150 
* Dans cette rade.on remarque, auprès du sérai 
d'Utchundji Oglou, les ruines d'une petite église 
grecque, au fond de la rade, sur une hauteur où les 
Tures élevèrent des batteries lorsqu'en 1810 les 
Russes voulurent s'emparer de Trébisonde. Au bas 
de cette hauteur il y a deux-fohtaines où les bâti- 
ments font leur” provision d'eau; l'une d'elles s'ap- 
pelle Comär-tchechmèh, fontaine du rhododéndrum, 
et est très-renommée pour la bonté de son eau. 

La montagne de Boz-tépè (ainsi appelée parce que 
son sommet est escarpé) est au sud du faubourg 
qui se trouve à l'est de Trébisonde. Presque vers 
son sommet il y a un monastère de religieuses grec- 
ques (Kizlar-Monaster), dont l'église est creusée 
‘dans la roche de la montagne. Tout auprès de ce 
monastère, du côté de la mer, sur le penchant de. 
la montagne, on voit un petit souterrain qui a pro- 
bablement servi de chapelle dans les temps de per- 
sécution. {Dans l'intérieur des montagnes, aux en- 
virons de Trébisonde, on voit plusieurs de ces 
chapelles creusées ainsi dans la roche; quelques- 
unes même sont décorées de peintures qui repré- 
sentent les apôtres.) Sur le sommet de Boz-tépè à 
n'y a aucune habitation; on y voit les tombeaux de 
deux ou trois derviches, auprès des ruines d'une 
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église grecque. Du haut de cette montagne on 8 
sous les yeux un des plus beaux tableaux-que puisse 
offrir la nature : d'un seul coup d'œil on-embrasse 
l'ensemble de la ville de Trébisonde; au nord, Yim- 
mense plaine de la mer n'est bornée qué par 'horis 
zon; au levant, la vue s'étend jusqu'au cap de Ba- 
toum, et au couchant, jusqu'au cap de Toros; d'un 
côté, les montagnes de Lazistan , toujours couvertés , 
de neige, et de l'autre, des collines et’des plaines 
bien cultivées offrent dans presque toutes les:saisôns 
le contraste frappant de l'hiver et du printemps. 14 

Au levant, au pied de la montagne dé Boz-tépè; 
auprès du rivage de la mer, est la plaine de Deir- 
mendérè (moulins des prés), ainsi nommée parce 
qu’il y a plusieurs moulins à eau; parmi ces moulins 
on en voit un à poudre. Cette plaine est arrosée 
par une rivière, sur laquelle, presque à son embou- 
chure, est bâti un pont de pierre. Cette rivière coule 
du sud au nord, et on l'appelle Ja rivière de Déir- 
mendérè. Sur la rive gauche et la rive droite s'é- 
lèvent des montagnes très-fertiles et très-bien culti- 
vées. Dans le lointain, sur le sommet d'une des 
montagnes qui sont sur la rive gauche, on remarque 
un monastère arménien, autrefois Yéchil-Monaster 
(monastère vert) ‘maintenant surnommé Kaïmakk, 
à cause que les moines de ce monastère servirent 
au sultan Amurat un repas tout composé de laitage- 
En récompense ce sultan accorda au monastère, en 
toute propriété, toutes les terres aux environs, jas- 
qu'où la vue peut s'étendre; et jusqu'aujourd'hui ce 
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privilége a.été conservé. L'air est si malsain dans eet 
endroit que, malgré l'habitation. commode qu'offre 
le monastère, personne n'y demeure, 

La rivière .qui!serpente au milieu-de la plaine et 
qui se multiplie pour distribuer ses eaux aux divers 
moulins, le pont de pierre, dans le lointain, les di- 
vers. paysages qu'offrent les montagnes, et le mo- 
, mastère de Kaïmakli, font de là plaine de Déirmen- 

dérè un endroit très-pittoresque. 

Le faubourg qui:se trouve sur la colline du cou: 
chant n'est généralement habité que par les Turcs. 
11 يضر‎ une Belle place nommie Kabak-Meïdan: cette 
placé est embellie per plusieurs: tombéauxd'erehi- 
teeture moresque. À l'extrémité de ce faubourg on re- 
marque la mosquée de Sainte-Sophie. Cette mosquée 
était autrefois la plus belle église de Trébisonde : 
elle est bâtie sur un plateau, au. bord dé là mer; 
sur son portique, qui est exposé au sud, on voit un 
bas-relief, de trèsmauvaise sculpture, qui repré- 
sente la création, la tentation de la femme, nos pre- 
miers parents. chassés du paradis terrestre, .et la 
mort-d'Abel; le clocher qui est en face du portique 
du-couchant existe encore; et en face du portique 
du nord. il ÿ a une petite chapelle dont les murs 
sont, ornés. de: peintures représentant les apôtres. 
Quoique les Tures aient consacré cet édifice à leur 
culte, 11 est entièrement abandonné, et le calme 
profond qui y règne, n'est interrompu quelquefois 
que par le mugissement des vaches qui y viennent 
chercher un abri eontre le mauvais temps qui les 
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chasse de leurs pâturages. Toute la plaine aux envi- 
rons de Sainte-Sophie est couverte d'habitations; les 
terres y sont très-bien cultivées. 

Sur la montagne qui est au sud de Kabak Meïdan 
on voit le village de Tekir-tchair, où plusieurs-per- 
sonnages de Trébisonde ont leurs maisons de cam- 
pagne. 

Au sud de Trébisonde on remarque les villages 
des agas Abanos-oglou, ét Makoukoglou, qui sont 
continuellement en.guerre, soit qu'ils se battent d'un 
contre l'autre, soit qu'ils attaquent d'autres agas ou 
qu'ils en soient attaqués; car tous les agas de Tré- 
bisonde et des environs vivent en très-mauvais voi- 
sins les uns avec les autres : ils ont toujours les armes 
à la main à cause des vieilles offenses de famille 
qu'ils ont à venger : aussi leurs maisons sont eomme 
de petits forts, ét le canon n'y manque pas, pour 
pouvoir au besoin pes les attaques de leurs 
ennemis. 

Quoique Trébisonde edit une de plus anciennes 
villes de l'Asie Mineure, on n'y trouve aucune trace 
des arts de la Grèce, ni ruines de temples, ni sta- 
tue, ni inscription; il ne reste du séjour des Gom- 
nènes que des églises qui sont très-petites et qui 
n'offrent rien de remarquable sous le rapport de 
l'architecture. Trébisonde est une ville de vingt- 
quatre mille âmes; elle se divise en dix-huit quar- 
tiers; on y compte trois mille maisons turques, 
quatre cents maisons grecques, quatre-vingt-dix mai- 
sons arméniennes hérétiques et soixante majsons ar- 
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méniennes catholiques; il y a vingt-deux mosquées, 
‘huit églises grecques, trois églises arméniennes hé- 
rétiques et une église arménienne catholique; il y 
a un mufti et un cadi; les Grecs y ont un arche- 
vêque, et les Arméniens un archiprètre, qui a un 
firman de la Porte qui met sous sa juridiction l'église 
catholique ainsi que les trois églises hérétiques. Les 
vieillards y sont en petit nombre, et peu d'hommes 
y dépassent soixante et dix ans. Les familles sont 
nombreuses; les files se marient de onze à quinze 
ans, et les jeunes homrhes, à l'âge de dix-sept ans, 
pensent à s'établir. Les femmes vivent retirées dans 
leurs maisons; elles s'occupent du soin dû ménage, 
fikent et font de la toile. Les hommes, après avoir 
été au marché pour acheter les provisions de la 
maison, vont à leurs affaires, qui les retiennent 
ordinairement jusqu'au coucher du 50161. Hs sont 
généralement forts, vigoureux et bien constitués. I] 
y a peu de maladies dangereuses, mais toutes celles 
qui le sont emportent promptement ceux qu'elles 
attaquent, parce qu'il n'y a aucun médecin dans la 
ville et qu'il est très-dificile même de s'y procurer 

quelques remèdes. 11 y a beaucoup d'ophthalmies, 
‘de dyssenteries, de coliques, de fièvres et de dou- 
leurs d'estomac. 

Les habitants de Trébisonde sont sobres et labo- 
rieuxy et, sous tout autre gouvernement que celui 
des Turcs, cette ville serait très-florissante; maïs 
comme la Porte change souvent de pachas, tous 
ceux qui ont été nommés à Trébisonde n'ont fait 
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que ruiner Je pays pour satisfaire léur avarice; Turc 
ou chrétien, personne n'a été exempt:de leurs: vexa- 
tions; et; pour donner une couleur favorable-à leur 
conduite, ils allèguent que, s'ils laissaient: les-habi- 
tants tranquilles, ils ne tarderaient pas à se révoltbr 
contre le sultan. Dans les campagnes, le cultivateur, 
et dans la ville, le marchand et l'artisan, sont conti- 
nuellement assujettis aux corvées, et ont toutes les 
peines du monde à pouvoir acquitter les impôts 
exorbitants dont ils sont frappés. L'état des chrétiens 
ici.est la plus. malheureuse condition où l'homme 
puisse être réduit : ils doivent fournir les maisons 
des deux principaux agas, Chatir Zadé et Osman-beï 
Caltchi-oglou, de café, de bois, d'huile, de pain ét 
d'habillements pour tous leurs gens, dont le nombre 
s'élève à plus de trois cents personnes; et, si ces 
agas vont à la guerre, ce sont éhcore les chrétiens 
qui pourvoient à tous les frais de l'armement. Ces 
malheureux , outre les corvées et. les impôts qu'on 
exige d'eux, éprouvent (oute sorte d'avañies dela . 
part des agas. On entend souvent raconter que 
Chatir Zadé a été faire une tournée dans Ja ville; 
qu'il s'est reposé à tel kan, a demandé aux chrétiens 
qui y étaient telle somme, et que plusieurs ont reçu 
des coups de bâton, ne pouvant fournir leurs con- 
tingents; où qu'Osman-beï a fait appeler tel Armé- 
nien ou tel Grec, lui a demandé telle somme, et Fa 
fait emrprisonner jusqu’à ce qu'il la payät. Les petits 
agas ct leurs gens travaillent. de concert avec les pré- 
miers agas, à ruiner el à tourmenter les pauvres 
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raïas, tantôt en leur demandant de l'argent, tantôt 
en leur enlevant ce-qu'ils trouvent de meubles chez 
eux, tantôt en allant leur demander à dîner; et si 
l'or ne condescetid pas à leurs demandes, ils cher- 
chent tous les moyens pour donner la mort au té- 
méraire qui a osé leur résister. Ici il n'y a pas de 
metiace sans eflet; aussi tous les raïas’tremblent de- 
vant un Turc. H est probable que la Porte a cherché 
à réprimer le brigandagé des agas; mais qu'a-t-elle 
pu leur faire? rien. File sait très-bien que c'est par 
eux seuls qu'elle règne dans ces contrées, et que ses 
ovdres sont de nul effet s'ils re sont pas appuyés par 
“eux. Pour donner üne ‘idée-de-la puissanoé di 1a 
Porte ict, il suffira de dire qu'elle réclame de Trébi- 
sonde plus d'un iñillion pour des impôts que les 
agas ont recueillis, et qu'elle ne peut pas parvenir à 
se faire payer. Ausi, fidèle à sa devise : Divise pour 
régner, ne néglige-t-elle rien pour alimenter les 
haines qui existent entre eux, et elle ferme les yeux 
. sur leur conduite, de peur que, les poussant à bout, 
علا‎ ne finissent par se méttre d'accord et par lever 
Y'étendard de la révolte, car il est certain qu'ils 
ont asséz de force pour le faire quand ils le vou- 
dront. | 
* Le territoire de Trébisonde est très-fertile; لذ‎ pro- 
duit du‘raisin, des olives, des oranges, des citrons, 
des fruits très-bons, des légumes, du tabac, des noi- 
settes, du froment, du blé de Turquie et du chanvre. 
Les campagnes sont généralement bien cultivées, 
surtout les bords de la mer; les bestiaux y sont 
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abondants. La mer rivalise de fertilité avec la terre : 
elle produit une grande quantité de tuxbots, d'ables, 
de harengs, d'anchois, dont on sale une grande quan- 
tité pour la consommation de l'année. La nature 
ici semble être prodigue de ses dons pour rendre 
l'homme heureux; mais le Turc, par sa mauvaise 
administration et sa cupidité , le fait languir dans la 
plus affreuse misère. 11 voit tout en abondance au- 
tour de lui, et ne peut y toucher, car, sans oesse in- 
quiété par de nouveaux impôts, il réserve tout à la 
vente pour pouvoir les acquitter. Combien de fois 
n'ai-je pas vu le villageois conduire à la ville sa seule 
vache, nourrice de toute sa famille, la vendre, l'em- 

_brasser en la quittant, et retourner chez lui, le vi- 
sage tout baigné de larmes, avec le prix de sa bien- 
faitrice, dont le dernier bienfait est de le soustraire 
pour le moment à la prison ou au bâton! ٠ 

Trébisonde est-la ville la plus considérable ét la 
plus. conimerçante de l'Asie, Dans la mer Noire, 
son commerce a vingt bâtiments, tant bricks que 
martingots. Tous les ans il arrive sept ou huit cara- 
vanes qui apportent des étoffes des fabriques d'Alep, 
et qui remportent en échange du fil et des toiles. 
Autrefois, avant que les Persans eussent trouvé à 

-Smyrne un débouché pour leur commerce, il arri- 
vait ici de nombreuses caravanes de la Perse avec 
de riches marchandises, que l'on embarquait pour 
Constantinople; savoir : du tombeki, des cerisiers, 
pour faire des tuyaux de pipe, des calams (roseaux 
dont les Tures se servent pour écrire). de orpi- 
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ment, de la gomme arabique, de la laine de che- 
vreau, des noix de galle, des châles des Indes, etc. 

Le commerce d'exportation de Trébisonde con- 
siste en noisettes cuivre, cire, bois de buis, toile, 
fil, tabac, etc: Le commerce d'importation: a pour 
objets de nombreux chargements de sel, dont le 
plus estimé est celui de Kozloff, d'huile (il s'en 
fabrique à Trébisonde qui est très-bonne et très- 
estimée, mais la quantité ne suflhrait pas pour la 
consommation du pays, et généralement on l'en- 
voie dans l'intérieur, où’elle se vend avantageuse- 
ment}; de savon, de café Moka {tont autre n'y a 
pas de débit}, de châles d'Europe ‘pour des” cein- 
tures et des turbans, de mousselines de couleur 
avec des fleurs, dont les femmes se servent pour 
leur coiffure, d'abbas (drap grossier dont les habi- 
tants en général se font des vêtements), de canons 
de fusil et de pistolet (ces trois derniers articles 
viennent du Danube), de pelleteries de Russie, de 
cuir que l'on tire d'Anapa, de blé qui vient de Rus- 
sie, de rhum, de sucre, de drap rouge et d'autres 
couleurs, de percale, d'indienne; une grande quan- 
tité de ces cinq articles s'envoie à Erzroum, où il se 
fait un commerce considérable, et dont Trébisonde 
est l'échelle. 

Trébisonde comptait des capitalistes avant la ré- 
volution des Grecs et la guerre contre la Perse. Au- 
jourd'hui, que le commerce languit, on-n'y'voit que 
misère; mais si les divers changements qui se font: à 
Constantinople et si ceux que Ton projette encore 
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ont un heureux succès, il n'y.a pas de doute que 
Trébisonde ne revoie fleurir son commerce et n'ac- 
quière par sa position, son beau climat; la fertilité 
de. son sol, une célébrité qui ne le cédera en rien 
à celle que lui donne son antiquité. 





FRAGMENT 


D'un tabléau historique des invasions des Sarrasins en France 
dans les vin, 1x° et x° siècles de notre ère, d'après les 
auteurs mahomélans et chrétiens, par M. ReixauD'. 


11 fut un temps où la France était en proie aux 
attaques et aux violences d'un peuple étranger; et ce 
peuple, qui avait déjà subjugué l'Asie jusqu'à l'Indus 
et qui s’éfait rendu maître de Y'Égypte, des côtes 
d'Afrique et de l'Espagne, se flattait d'introduire 
dans toute l'Europe un nouveau langage, une nou- 
velle religion et de nouvelles mœurs. Un auteur 
arabe, racontant les conquêtes de ses compatriotes, 
commence son récit par ces paroles, تمي‎ place dans 
la bouche de Mahomet : « J'ai vu les royaumes du 
« monde se présenter devant moi, et mes yeux ont 
« franchi la distance de l'Orient et de l'Occident. 
« Tout ce que j'ai vu fera partie de la domination de 


Ce fragment a été ju dans la séance publique de l'Académie 
royale des Inscriptions et Belles-Lettres, le 1 4 août 1835. L'ouvrage 
entier, formant un vol. in-8°, s'imprime en ce moment, et if parai- 
tra, an mois de mars, à la librairie orientale de Dondey-Dupré. 
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«mon peuple. » En effet le projet des premiers con- 
quérants de l'Espagne était de s'en retourner en Sy- 
rie à travers la France, l'Allemagne et l'empire grec, 
et de ne faire de toute la mer Méditerranée qu'un 
grand lac qui aurait servi de point de communica- 
tion aux diverses provinces de cet immense empire. 
11 s'agissait donc, pour la France et les contrées voi- 
sines qui n'avaient pas encore subi le joug, de savoir 
si elles conserveraient tout ce que les hommes ont 
de plus cher, la patrie ; le culte et les institutions. 
Ce: plan gigantesque échoua par suite des divi- 
sions qui ne tardèrent pas à naître parmi les vain- 
queurs, et par les efforts successifs de s-Mar- 
tel, de Pépin et de Charlemagne. Mais si, grâce à 
l'ascendant qu'exercèrent ces grands princes, les 
armes sarrasines ne jetèrent plus le même éclat 
dans l'Europe restée chrétienne, le désordre qui se 
init bientôt dans le vaste empire de Charlemagne 
favorisa les nouvelles tentatives de quelques bandes 
isolées. Ces barbares, devenus maîtres des passages 
des Pyrénées et de l'ile de Sicile, commencèrent par 
faire des descentes sur les côtes de France et de 
TTtalie; puis, formant un établissement fixe dans la 
Provence, ils se répandirent dans le Dauphiné, où 
ils occupèrent Grenoble et Embrun pendant سام‎ 
sieurs années; enfin ils pénétrèrent à la fois dans le 
Piémont et le Montferrat, qu'ils couvrirent de ruines, 
ainsi que dans la Savoie, le Valais et la Suisse, de- 
puis le lac de Genève jusqu'au lac de Constance, de- 
puis le mont Jura jusqu'au pays des Grisons; dé- 
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pouillant les voyageurs de la France, de la Suisse, 
de l'Allemagne et de l'Italie, et perçant de leurs traits 
les chrétiens qui osaient se présenter en.armes. Ge 
qui favorisait leurs succès, c'est qu'à la même époque 
les Normands, venus des bords de la mer Baltique 
et excités par la soif du butin, avaient pénétré, à 
l'aide de leurs barques légères, jusqu'au centre de la 
France, et que les Hongrois, déjà établis sur les 
bords du Danube, trouvant plus facile de ravager 
les riches contrées voisines que de cultiver leur 
propre territoire, parcouraient, le fer et la flamme 
à la main, les environs du Rhin, du 26 et du Rhône. 
On eût dit que les Sarrasins, les Normands et les 
Hongrois, alors étrangers les uns et les autres aux 
lumières de l'Évangile, s'étaient donné rendez-vous 
dans les pays aujourd'hui les plus éclairés de la terre, 
et qu'ils avaient juré d'en consommer la ruine. 

On s'était plus d'une fois demandé quel était le 
caractère des attaques des Sarrasins, d'où elles ve- 
naient, quelles en furent les circonstances, les vicis- 
situdes et les suites. Pour envisager toutes ces ques- 
tions et y répondre d'une manière satisfaisante, il 
fallait recueillir avec plus de soin qu’on n'avait fait 
jusqu'ici les témoignages d'auteurs chrétiens con- 
temporains qui se rapportent à ces événements éloi- 
gnés. 11 fallait de plus réunir les témoignages des 
écrivains mahométans, et combiner ensemble le ré- 
cit des Orientaux et des Occidentaux, des vainqueurs 
et des vaincus. 

Le tableau dont nous allons présenter un échan- 
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tillon embrasse une période d'environ trois cents 
ans. Nous l'avons ‘disposé dans un ordre chronolo- 
gique, afin qu'on distinguât mieux les rapports qui 
existent entre les invasions particulières des Sarra- 
sins et les faits généraux qui en modifièrent le earac- 
tère. 

' L'objet de ce tableau est la France proprement 
dite. Néanmoins comme les bandes sarrasines éta- 
blies en France pénétrèrent de là en Piémont et en 
Suisse, nous les avons suivies dans leurs diverses 
excursions, et nous ne les avons quittées que lors- 
qué;'actablées par le patriotisme et l'union des chré- 
tieris, elles s'effacèrent elles-mêmes de 1à scène de 
l'histoire. 

Le fragment que nous allons lire appartient au 
règne de Charlemagne et se rapporte à la fin du 
vin” siècle. À cette époque des guerres terribles s'é- 
taient élevées parmi les conquérants de l'Espagne, 
et les émirs de Cordoue ayaient de la peine à faire 
reconnaître leur autorité. Les Sarrasins ‘avaient en- 
tièrement évacué le sol français, et avaient été re- 
poussés. à quelque distance des. Pyrénées. D'une 
part, les chrétiens de la Galice et des Asturies 
avaient proclamé leur indépendance; de l'autre, 
Charlemagne, qui ne restait étranger à rien de ce 
qui se passait en Europe, s'était emparé d'une partie 
de la Navarre et de la Catalogne. L'émir de Cor- 
doue, appelé Hescham, étant enfin parvenu à domp- 
ter les chefs sarrasins rebelles, résolut de tourner 
ses ellorts contre les chrétiens d'Espagne et contre 
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la France. Voici la partie de notre récit qu traite de 
cet événement. 

*-Héscham, voulant donner à son مع ناته‎ le des 
grarid éclat et rallier à lui tous les mahométans de 
l'Espagne, imprima à cette guerre un caractère reli- 
gieux. En effet les pieux disciples de Mahomet se 
plaignaient depuis longtemps de voir Jes forces de 
l'islamisme tournées les unes contre les autres; plu- 
sieurs étaient allés jusqu'à dire qu'on n'était pas 
obligé de payer d'impôts à un prince qui ne savait 
faire la guerre qu'aux disciples du prophète; et ils 
citaient malignement la conduite des califes de Bag- 
dad, lesquels, par leurs guerres presque continuelles 
avec les empereurs de Constantinople, faisaient re- 
jaillir sur les armes mahométanes un éclat extraor- 
dinaire. Hescham fit publier solennellement J'algi- 
had, c'est-à-dire la guerre contre les ennemis de 
l'Alcoran. Par ses ordres on lut le vendredi, dans 
toutes les mosquées de l'Espagne, pendant que le 
peuple y était rassemblé pour offrir ses hommages à 
l'Éternel, une invitation à tous les fidèles de se lever 
pour la défense de la religion. Ceux qui étaient en 
état de porter les armes, devaient marcher sur le 
champ vers les Pyrénées; ceux qui ne l’étaient pas 
devaient contribuer de leur argent et de leurs autres 
moyens au succès de l'expédition. Voici la traduc-, 
tion d'une partie du discours qui fut lu en chaire 
dans toutes les mosquées. Les passages de l'Alcoran 
qu'on y remarque étaient destinés à en rendre l'effet 
plus certain. 
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-« Louanges à Dieu, qui à relevé la gloire de l'isla- 
« misme par l'épée des champions de la foi, et qui 
« dans son livre sacré a promis aux fidèles, de la ma- 
« nière la plus expresse, son secours et une victoire 
« brillante. Cet être à jamais adorable s'est ainsi ex- 
« primé dans l'Alcoran : O vous qui croyez, si vous 
« prétez assisjance à Dien, Dieu vous secourra et affer- 
«mira vos pas. Consacrez donc à Dieu vos bonnes ac- 
« tions; lai seul peut par son aide rallier vos drapeaux. 
« 0 hommes, Dieu a bien voulu vous mettre sous 
«la conduite-du plus noble de ses apôtres, et il 
«vous à bonorés du don de la foi. Il vous a réservé 
« dans la vie future yne félicité que jamais œil n'a 
«vue, que jamais oreille n'a entendue, que jamais 
«cœur d'homme n'a sentie. Montrez-vous dignes 
« d'une telle bonté par votre reconnaissance. Défen- 
« dez la cause de votre immortelle religion, et soyez 
« fidèles à la droite voie, en consacrant vos vies et 
« vos fortunes à la guerre contre les impies : Dieu 
« vous le commande dans le livre qu'il vous a en- 
« voyé. L'Être suprême ne s'est-il pas ainsi exprimé: 
» 0 vous qui croyez, combattez les peuples infidèles qui 
«sont près de vous, et mogtrez-vous durs envers eux. 
« Volez donc à la guerre sainte; vous obtiendrez la 
« victoire et la puissance, car Je Dieu très-haut a dit : 
« C'est une obligation pour nous de préter secours aux 


« fidèles. » 


. À ce discours, les pieux musulmans des diverses 


provinces de T'Espagne sentirent leur zèle se ré- 


veiller, et de toute part on courut aux armes. L'ap- 
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pel fait aux disciples de Mahomet devait produire 
d'autant plus d'effet qu'il n'y avait pas alors chez les 
Arabes d'armée permanente. Les personnes qui pre- 
naient les armes ne s'engageaient que pour une 
campagne, et, la campagne étant terminée, elles 
rentraient ordinairement dans leurs foyers. Mais le 
temps n'était plus où, au seul mot de guerre contre 
les chrétiens, les populations entières se levaient 
spontanément. Les enfants des conquérants de l'Es- 
. pagne étaient possesseurs de terres considérables, 
et la plupart ne se souciaient pas de quitter la vie 
agréable qu'ils menaient pour aller s'exposer à toute 
sorte de dangers. D'ailleurs ce qui alimentait le plus 
abondamment les anciennes armées de conquérants, 
c'étaient les hommes de bonne volonté qui accou- 
raient de l'Afrique, de Y'Arabie et de la Syrie; et 
maintenant les relations entre l'Espagne et ces vastes 
contrées étaient presque interrompues. 

On était alors dans l'année 792. Cette espèce de 
croisade n’attira pas en tout cent mille hommes sous 
les drapeaux. Les Sarrasins furent divisés en deux 
corps d'armée : l'un marcha contre les chrétiens des 
Asturies, et n'obtint que de faibles succès; l'autre, 
commandé par le vizir Abd-Almalek, s'avança vers 
la Catalogne, et de là pénétra dans le Languedoc. 
Cette invasion ent lieu en l'année 793. Charlemagne 
se trouvait alors sur les frontières de la Hongrie, oc- 
cupé à faire la guerre aux Avares, et les meillenres 
troupes du midi de la France عد‎ trouvaient en Jialie, 
. avec le jeune Louis, roi d'Aquitaine. Aux approches 
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des: Sarrasins, les habitants des plaines quittèrent 
leurs demeures et se retirèrent sur les montagnes 
et dans les lieux creux. Les Sarrasins mettaient tout 
‘à feu et à sang. Ils brülèrent les faubourgs de Nar- 
bonne, puis se dirigèrent du côté de Carcassonne. 

Cependant Guillaume, comte de Toulouse, à qui 
Louis avait confié la garde du Languedoc, avait fait 
un ‘appel aux comtes et aux commandants du pays. 
De toute part les chrétiens en état de porter les 
armes accoururent pour se ranger sous son éten- 
dard. Les deux armées en vinrent aux mains sur les 
bords de la-rivière d'Orbieu, entre Carcassonne et 
Narbonne. L'action fut extrêmement vive; Gui 
laume fit des prodiges de valeur; mais les Francais, 
ayant essuyé de grandes pertes, se retirèrent. De 
leur côté, les Sarrasins, qui avaient perdu un de 
leurs chefs, n'osèrent pas aller plus avant, et retour- 
uèrent en Espagne, où ils furent reçus comme en 
triomphe. 

Le butin fait par les Sarrasins paraîtra considé- 
rable si l'on a égard à ces temps-là, surtout dans un 
pays qui déjà avait été souvent ravagé. La cinquième 
partie du butin, réservée par la loi au souverain, fut 
estimée quarante-cinq mille mitscals d'or, ce qui 
fait environ sept cent mille francs de notre monnaie 
actuelle. Hescham, voulant sanctifier en quelque 
sorte ce fruit de la guerre contre les chrétiens, l'em- 
ploya à terminer la grande mosquée de Cordoue, 
commencée par son père, et qui sert aujourd'hui de 
cathédrale, Ce qui avait augmenté la vénération des 
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mahométans pour la partie de ‘la mosquée bâtie 
précédemment, c'est qu'elle avait été construite-du 
produit «du. butin fait sur les chrétiens. Un‘auteur 
arabe raconte que, lorsque les nouvelles construc- ‘ 
tions furent'achevées, les musulmans refusèrent d'y 
prendre place pour satisfaire leur dévotion; ‘et, 
comme Hescham étonné demanda le motif de ce 
refus, on lui dit que c'était parce que, l'autre partie 
de l'édifice provenant de l'argent pris sur les chré- 
tiens, on .était bien plus sûr d'y voir ses prières 
exaucées. Là dessus le prince déclara qu'il en était 
de même de la partie qui était son ouvrage, et il fit 
venir le cadi et d'autres personnages graves pour at- 
tester la vérité de ce qu'il disait. 

Quelques auteurs ajoutent que les fondations de 
cette partie de la mosquée furent assises sur une 
terre provenant des dernières conquêtes, et qu'He- 
scham avait obligé les malheureux captifs chrétiens 
à apporter à Cordoue, soit sur leur dos, soit sur des 
chars, une certaine quantité de terre prise en'Lan- 
guedoc et dans les Asturies, à une distance de près 
de deux cents lieues. 

Si on en croyait certains auteurs arabes, les Sar- 
rasins, dans cette expédition, auraient repris Nar: 
bonne; mais le récit de ces écrivains est très-confus. 
D'ailleurs le silence des auteurs chrétiens ne permet 
pas de croire à un fait aussi important. Si une ville 
telle que Narbonne était retournée au pouvoir des 
Sarrasins, les chroniqueurs français en auraient. fait 
mention, ne t-ce que pour dire comment les chré- 
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tiéns y étaient rentrés. [1 ne faut pas oublier que sous 

Charlemagne un ordre parfait régnait en France, et 

que, tandis que pour les temps qui précèdent les 

* faits les plus importants ne sont pas toujours indi- 
qués, les chroniqueurs de cette époque nous ap- 
prennent année par année tout ce qui se faisait d'un 
peu considérable dans le pays. 

Mais si, d'une part, les auteurs chrétiens contem- 
porains ne disent rien de la prise de Narbonne par 
les musulmans, de l'autre, des écrivains postérieurs 
supposent les Sarrasins maîtres, non-seulement de 
cette antique cité, mais dé tout leymidi de la France. 
On à vu que le chef chrétien qui se distingua ke plus 
dans cette guerre fut le comte Guillaume, Guillaume 
appartenait à une famille illustre, et il s'était rendu 
digne du haut rang qu'il occupait par sa sagesse, sa 
piété, aussi bien que par sa valeur. C'est le même 
qui contribua plus tard à la prise de Barcelonne par 
les Français. Guillaume, las des grandeurs de ce 
monde, se retira dans le monastère de Gellone, si- 
tué aux environs de Lodève; qu'il avait lui:même 
fondé. 11 y mourut dans les plus vifs sentiments de 
piété et mérita d'être rangé au nombre des saints. 
Ces diverses circonstances, au milieu d'un siècle 
très-porté à la religion, rendirent le nom de Guil- 
laume très-populaire dans le midi de la France. Un 

. Auteur qui a écrit sa vie, et qui vivait environ deux 
cents ans après, nous apprend que de son temps on 
chantait, dans les églises et dans toutes les réunions 
un peu nombreuses, la gloire de Guillaume et ses 
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exploits contre les Sarrasins. Peu-de temps après, 
lorsque les auteurs de romans de chevalerie se mirent 
à célébrer les grandes actions, les anes vraies, les 
autres fabuleuses, de Charlemagne et de ses pala- 
dins, ils n’oublièrent pas le comte de Toulouse. H 
existe encore un poème français, intitulé Poëme de 
Guillaume au court nez, dans lequel on représente les 
villes de Nîmes, d'Orange et d'Arles comme se trou- 
vant au pouvoir des Sarrasins, et comme ayant dû 
leur délivrance au courage irrésistible de ce héros. 

D'un autre côté, une inscription latine, que l’on con- 
servait avant la révolution dans l'abbaye de Mont- 
major, près d'Arles, supposait que Charlemagne fut 
obligé de venir en personrie à Arles, pour ider à 
l'expulsion des barbares. 

Ces divers récits n'ont pas le moindre fondement. 
On sait que les auteurs de poëmes chevaleresques 
n'ont jamais été très-serupuleux sur la fidélité histo- 
rique. À’ l'époque où les Sarrasins envahirent le 
Languedoc, Charlemagne se ‘trouvait de lautrecôté 
du Rhin, et il ne put par conséquent se rendre en 
Provence. L'inscription de l'abbaye de Montmajor 
est fausse, et n’a pu avoir été fabriquée que long- 
temps après SRE car on y lit que ce grand 
prince voulut perpétuer le souvenir de l'expulsion 
des Sarrasins par la fondation de cette célèbre ab 
baye : or l'abbaye de Montmajor n'a été fondée ” 
plus de cent cinquante ans après. 
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LE MIRIANI, 


١ 


On histoire du roi Muni, conte géorgien, trédoie « en FRS 
par M. Brosser j jeune. 


{Suite ?.) 


SUITE, DU CHAPITRE XVI. 


ri va dans te Mag poor our jrtavinh 


Quand Zouloumat eut enlevé 2 3/0 Awthab 
était descendue au jardin où elle s'était mise à 
pleurer et à gémir. « Hélas! ce n'était pas assez de 
« la perte de Zora, disait-elle; son malheur deviendra 
« la source du mien. » Otarid, le vizir, en apprenant 
la disparition de sa fille chérie, se découvrit la tête, 
arracha son collier et vint tout en pleurs trouver le 
roi, qui partagea son afliction. Sur ces entrefaites, 
Nasib apporta la lettre de son maître. A la lectute de 
cette missive hautaine, 11231 entra en fureur, et mau- 
dissant Miri : « Non, je ne lui donnerai pas ma fille, 
us'écriatil, ét nous verrons ce qu'il me fera. » Alors 
Nasib, attachant l'os de baba-qoul à son bras, se 
dirigea vers la forteresse où était Nomi-Awthab. En 
la voyant vêtue de noir, il fut profondément ému, 


2 Pour le commencement de cet article, voyez le Nouveau Jour- 
ual asiatique, tome XVI, pages 438 et 559. 
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et dit : » Certes, il faut que Müri résiste pour elle à 
«ses chagrins et supporte le fardeau.du trône.» Il 
entre et dépose sa lettre. La jeune fille aperçoit ce 
billet cacheté, le prend, l'ouvre : c'était l'écriture 
de Miri, elle fut suffoquée par ses sanglots. Repre- 
nant ses sens, elle lit de nouveau sans pouvoir com- 
prendre qui a apporté ce message. Puis réfléchis- 
sant : «Miri, se dit-elle, est fils d'une fée; une fée 
«lui aura servi de courrier.» Alors elle prend du 
papier, son écritoire et un calam, et raconte ses 
tourments à Miri, le rêve qu'elle a eu, les pleurs, 
les chagrins dont il est pour elle l'occasion, les en- 
tretiens dont il lui a fourni le sujet. La lettre scellée, 
elle la pose devant elle. Nasib la prend et s'en va. 
11 s'incline devant Miri en fléchissant le genou et lui 
remet la lettre de Nomi-Awthab , ainsi que la réponse 
du roi 11211. Si cette réponse excita le courroux de 
Miri, la lettre de son amante lui fut à son tour fort 
agréable. Après avoir remercié Dieu , il jura de con- 
server Nomi-Awthab, et ordonna à Nasib de porter 
au roi des Francs son irrévocable résolution. « Puis- 
« que décidément vos vœux sont pour cette prin- 
« cesse, dit Nasib à son maître, nul ne pourra s'y 
« opposer; soyez sans inquiétude. » 

Aussitôt la trompette donna le signal, les deux 
armées se choquèrent durant trois jours et autant 
de nuits sans que la victoire se décidàt pour l'une 
ou pour l'autre. Le troisième jour, les combattants 
épuisés ayant posé les armes pour prendre du 
repos : « Je vais, dit Nasib, m'informer des disposi- 

1. | 0 
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« tions de nos ennemis , et je: vous rendrai compte 
« de mes observations.» Miri d'ayant approuvé, 
-Nasib partit, attacha l'os à son bras et pénétra dans 
læ tente de Sabib.- 11 la trouva merveilleusement 
grande et belle, et vit le prince assis majestueuse- 
ment sur un trône élevé comme une montagne, la 
tête coïffée du turban, et entouré de ses vizirs et de 
ses généraux. « Quelle armée incomparable que 
« celle de l'Égypte! disaientils, quelle science mili- 
« taire elle possède! Tous nos efforts n'ont pu l'en- 
« tamer: — S'i me laissait Nomi-Awthab, reprit 
u- Sahib ; je m'en irais tranquillement chez moi sans 
«inquiéter ces gens-là; ».et parlant. à Zouloumat : 
« Viens, scélérat, l'unique auteur de tout le mal; si 
«tu n'eusses point enlevé Nomi-Awthab, elle ne 
« serait point tombée entre leurs mains, ni moi dans 
« cette fâcheuse situation. — Est-ce donc volontai- 
« rement que je la leur ai livrée? dit Zouloumat en 
« se levant. Parlez, et je vais la soustraire du milieu 
« de l'armée égyptienne, et vous la ramener. —Sj 
u tu fais ce que tu dis, reprend Sahib, tant mieux; 
simon redoute ma vengeance. » : 

A ces mots, Zouloumat se lève et marche vers le 
camp des Égyptiens. Nasib sort lui-même sur ses 
pas, l'atteint, et lui dit en langue des Francs : « Sahib 
«m'envoie avec ordre de te prêter main-orte. Je 
« sais où est la jeune fille; mais n’ayañt pu d'abord 
« l'enlever, j'en ai informé Sahib, qui me charge. de 
« te le dire et de t'accompagner. Gomme tu es connu 
« dans l'armée d'Égypte, m'atil dit, tu ne seras 
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« point arrêté, et rien ne tempêchera de réussir. Je 
«.pars, et viendrai te rejoindre هل موجه‎ jeune fe; 
» dttendsmoi ici. » Sur ce, Nasib va trouver Miri : 
” « Laïssez-moi prendre, lui dit-il, le coffre aux ser- 
« pents, et le porter à Zouloumat. » Cela faitz Zot- 
loumat, au comble de l'allégresse, dit à Nasib:: 
« Tant que je vivrai, je serai reconnaissant d'un tel 
« service; » puis, se chargeant du coffve, il s'en alla. 
Arrivés à la tente de Sabib et le coffre déposé à 
terre, Nasib sortit : pour eux, dans leur joie, äls 
s'imaginent tenir la princesse. Sahib aperçoit Zou- 
loumat et lui dit d'un air riant : « Comment as-tu 
« fait pour réussir? — L'homme que vous m'avez en- 
« voyé, dit Zouloumat, m'a servi de guide, et ses 
« efforts n'ont pas été infructueux. — Quel homme 
« t'ai-je envoyé? dit Sahib; qu'on l'amène. » Nasib 
ne put être trouvé; mais le prince rempli de joie 
donna à son confident une superbe robe d'honneur 
et s'en alla gaiement faire bonne chère, non sans 
ordonner à ses serviteurs de lui amener la princesse 
sur le soir, Ceux-ci s'en vont ouvrir le coffré; mais 
les serpents, affamés par un long jeûne, s'élancent 
et attaquent tout ce qu'ils rencontrent : on eût dit 
le dernier jour du monde. Nasib, de son côté, criait 
du dehors : « Tout est perdu! au secours! l'armée 
« d'Égypte nous attaqué! Sahib est tué! » À ces cris, 
les soldats s'agitent, c'est un désordre épouvantable, 
on s’entre-tue sans savoir ce que l'on fait. Au point 
du jour, À n'y avait plus d'armée des Francs; Sahih 
la trouva réduite au tiers, et ilen put à peine réunir 

4. 
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un millier d'hommes échappés.à la tuerie générale. 
Nasib. ayant apportées, nouvelles à Miri, le roi rit 
beaucoup et combla Nasib de caresses; puis, se met- 
tant à la poursuite de son rival, il l'atteignit, le tua 
et massacra des soldats jusqu’au dernier, sans: qu'il 
en restât un seul pour porter la nouvelle de ce dé- 
sastre. Quant aux troupes égyptiennes, rassasiées de 
véhgeance, elles firent un si riche butin; qu'on ne 
peut en dire la valeur, et que chacun pouvait à peine 
traîner son fardeau. Tandis que des courriers allaient 
annoncer en: Égypte. ces heureux succès, l'armée 
ptoeéda à son embarquement. + 
+ كتفلا‎ entra dans une telle‘colèré en apprenant la 
mort de Sabib et le départ des Égyptiens, qu'il en 
perdait l'esprit; mais la reine Khourchid et Nomi- 
Awthab s'embrassèrent tendrement et augurèrent 
mieux de l'avenir. Pour Miri, laissant le roi à ses 
transports, ilécrivit une lettre à Nomi-Awthab et la 
remit à Nasib. Celui-ci, protégé par son talisman, 
pénétra dans le harem de la reine et se mit à chercher 
Nomi-Awthab. 1 la trouva dans le jardin, assise au 
pied-d'un arbre et pleurant sûr Miri et sur Zora. 
H arrive et place la lettre sous ses yeux; la prendre, 
la lire, sourire de bonheur, y faire une réponse, ce 
fut pour la princesse l'affaire d'un moment. Nasib, 
toujours près d'elle, prit cette réponse, la porta sur- 
le-champ au roi Miri, qui ne l'eut pas plus tôt par- 
courue que ses yeux versèrent une pluie de perles. 
La fille que Moukhthal, ce fils de Boulghamoun- 
Dew, avait enlevée à Zouloumat, était Zora; il la 
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voulait pour‘lui-et lui promettait 1e inariage, Zora 
istaït :« Non, disait-elle, je ne cofsens point à 
toû épouse; si tu forcés ma main ‘jé te"todu- 
«dirai tant que tu n'auras point l'avet 08 mon 
U PÈTE.……r. » En vain la suppliaitl, lui offraitätles 
plus riches présents, Zora se refusait à ses désirs, 
tous ses efforts étaient impuissants. Moukhthal-Dew, 
outré de fureur; prit le parti de la ter; mais bientôt 
se râvisant, au lieu-de la faire mourir, 11 résolut'de 
la garder à 738 et d'écrire à son père : « S'l-eop- 
« sent; tout'est dit; sinon je reviendrai à mon: LEA 
« jet, لا‎ pensait-il. 

11 précipita au fond d'un cachot la malheureuse 
Zora toute baignée de larmes, et écrivit en cestermes 
au vizir Otarid : « Accorde-moi la main de ta fille, 
« ou je lui donnerai la mort. » Le dew porteur deïce 
message le déposa doucement près’ d'Otarid''en- 
dormi. À son réveil, le virir, ayant lu la dettte qui 
contenait les nouvelles de .sà fille, éprouva'un säi- 
sissement profond et vint en pléurant trouver: lé foi. 
« Sire, lui dit-il, si vous ne venez point à mon se- 
» COUrS, Boulghamoun- Dew aura ma fille; et si vous 
« ne la lui ôtez pas, je m'arracherai l'âme sous vos 
« yeux. — Que faire? dit le roi bien afligé: Nu ne 
« peut résister à Boulghamoun-Dew; il faudrait, pour 
« lui tenir tête, alliance} de cent mäle souverains. 
« D'un autre côté, Miri me menace, il a tué Sahib 
«et Ï va fondre sur mes états. Que puisje faire 


Age 
Le mot souligné idee un mot géorgien tradait par conjec- 
ture, pres qu'il manque au lexique de Soulkban. 
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«-pôur toi?— Prince, ajouta Otarid, sans doute an 
«’énnemi doit inspirer des craintes, mais l'adresse 
«süpplée à tout. Au lieu de traiter hostilement le 
« roi d'Égypte, imposez-ui pour condition de vous 
« ramener ma fille. S'i tue Boulghamoun-Djadou, 
« nous sommes délivrés d'un adversaire puissant; si 
« au contraire le dew donne la mort à l'Égyptien, 
«mous n'en serons que plus forts : tout bien consi- 
d'déré , ayons-le pour ami. » Le roi Iaïl, ayant fort 
approuvé ce conseil, dieta une lettre à un secré- 
taire, àd'adresse-de-Miri. Après les compliments et 
les paroles d'amitié, il Jui disait : x Boulghamoun- 
«Djadou a enlevé une fille de notre harém: Reviens 
4 sur.tes pas si cela t'est possible; tuede, prends la 
« citadelle, et quand tu nous auras rendu eette fille, 
«tes vœux seront accomplis. » La lettre, ayec de 
riches présents, fut aussitôt envoyée à Miri, qui-la 
lut et fut tout consterné. Informés du message et 
des volontés d'Haïl, Mouchthar et Nikakhtar dirent 
à Miri : « Ne vous affligez pas : si le ciel permet que 
«les choses en viennent à ce point, tout nous-est 
«facile avecxson secours. Partons; vainqueurs de 
« Djadou dans une bataïlle, nous marcherons de 
« nouveau à l'aecomplissement de vos-désirs, » 

: Miri ordonna done à ses troupes de se préparer 
à le suivre oi 3 nouveaux combats !; Puis ïl 


= | Pour donner ar de Ja manière dont j'ai cru deyoir parfois 
remplacer le style direct, qui revient continuellement dans ce conte, 
je vais traduire ici littéralement ce passage, Miri ayant reçu la lettre 
d'Tlaïl fut très-affligé. 11 dit à Mouchthar et à Nikakhtar : « C'est le 
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écrivit à Nomi-Awthab : « J'entrepreads une,expé-‏ 
«.dition contre Boulghamoun-Djadou, qui retarde‏ 
wpour-moi le plaisir de vous voir : maisy-au nom‏ 
«de Dieu, ne craignez rien pour ma persanne;.je‏ 
ne cours aucun risque. » Ce peu de mots afligea‏ « 
Nomi-Awthab; la pensée seule.que Miri allait déli-‏ 
vrer Zora soulageait un peu le chagrin que lui cau-‏ 
sait son-éloignement, Elle demenda l'écritoire et,le‏ 
calam, et répondit: au prince par un billet qu'elle‏ 
plaça devant elle. Nasib le prit et le porta à,son‏ 
maitre, Miri, en le lisant, versa quelques pleurs.et‏ 
partit.‏ 
Lorsqu'il fut arrivé au voisinage des états de Boul-‏ 
ghamoun-Djadou, on annonça au dew Moukkthal‏ 
que les troupes du roi Ill venaient l'attaquer.‏ 
Moukhthal se hâta d'en informer son père. « Quel‏ 
«est le téméraire, dit Boulghamoun en riant, à qui‏ 
«la. vie pèse au point de vouloir me combattre?»‏ 
Puis, au moyen de la magie, il remplit tellement‏ 
l'atmosphère de neige et de frimas autour de l'agmée‏ 
égyptienne, que chevaux et cavaliers étaient exter-‏ 
minés par le froid. Miri, qui s'aperçut que cette neige‏ 
et cette glace étaient des inventions de Djadou,‏ 
adressa sa prière à Aramia et recommanda à ses‏ 


. roi Haïl qui m'écrit; qu'en dites-vons?» Puis la réponse des deux 
ministres de Miri. . . . Ensuite Miri dit à ses troupes : « Préparez- 

«vous, je vais faire la guerre,» etc. [1 m'a semblé que ces phrases 
étaient trop courtes, et que du retour fréquent de ces sortes de mo- 

nologues et dialogues il résulierait en français un eflet désagréable, 

le même que l'on épwouve en lisant des versions littéralés de la 
Bible, 
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troupes de prier comme lui: Dieu permit alors que 
le charme se dissipât, et la joie reparut dans l'armée 
avec les rayons du soleil. De là Miri et ses troupes 
marchèrent à la citadelle, défendue d'un-eôté par 
la mer et de l'autre par un fossé prodigieux. Hs ne 
cessèrent toute la nuit d'mvoquer Aramia. Au point 
du jour, Boulghamoun sortit avec ses troupes, et 
tout À coup, par un charme nouveau, desserpents 
monstrueux, plus nombreux que des gouttes de 
pluie, s’'élancèrent du sein des ondes. Leurs yeux, 
leursnaseaux; leurs gueules vomissaient des flammes. 
Après que-la protection d'Aramia les eut fait éva- 
notir aussi à l'approche des Égyptiens vers le-fossé , 
Boulghamoun, voyant l'impuissance de ses prestiges, 
s'écria devant ses guerriers : « Vit-on jamais de pareils 
« enfants d'Adam? Quelle est cette race qui met en 
« défaut tout mon art? » Témoin du découragement 
de son père : « Point de tristesse, lui dit Moukh- 
« thal; si ta magie fut vaine pour leur nuire, il nous 
« reste le glaive et la guerre. » Boulghamoun avait 
un gros tambour construit par Scandar-Zelghou !;- 
dont le bruit portait la crainte dans les cœurs à une 
distance de mille milles. Les sons qu'il rendit, cette 
nuit même, en signe des combats du lendemain, 
ébranlèrent le courage des soldats d'Égypte; mais, 
en priant Dieu et invoquant Aramia, ils sentirent 
renaître leur confiance. 

À l'aurore, Moukhthal sortit de ses remparts à læ 


١ Alexandre-le-Brcornu, qualification donnée à Alexandre -le- 
Grand par les Asiatiques, et que tous les orientalistes connaissent. 
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. tête de ses farotches légions étles rangea'eti-ba- 


taille, Seul au premier rang, défix Miriet l'appela 
à haute voix : « Fils d'Adam, comme ta religion re 
«te permet pas de faire massacrer tant d'hommes, 
« viens te mesurer avec moi. Vainqueur, je gafdérai 
« ma conquête; vaincu, je te la cède.» À ces mots, 
Miri encourage les Égyptiens. « Soyez sans crainte, 
« Dieu est mon protecteur: Aramia satra bien me 
« défendre: » Puis-il mit sés troupes en'batuille et 
s'tvança au-miieu de la plaine avec son'are قف نان‎ 
flèches: Le dew était là, debout comme une mon: 
tagne, armé d'une massue monstrueuse comme lui, 
soufflant le feu par la bouche : on eût dit l'enfer en 
personne. Miri, ajustant son arc, fit sa prière À 
Aramia et marcha contre l'ennemi. Cet ennemi, 
c'était Moukhthal, Moukhthal terrible à voir! Quand 
le dew aperçut Miri, il fit quelques pas en avant, 
brandissant sa massue. Miri s'élance de son ‘cour- 
sier: À peine a-t-il bondi sur {arène que la massue 
du dew atteint l'animal et l'étend privé de vier@'en 
était fait du roi sans son agilité. Les soldats de Miri, 
qui ont vu son cheval terrassé, le eroient mort lui- 
même, et commencent à pousser des cris plaintifs. 
Mais le roi bande son arc, et d'une main sûre atteint 
et traverse le flanc de Moukhtha. Le dew -rugit, 
frappé mortellement, et Miri qui survient le fend 
en deux avec son cimeterre, tandis que les Égyp- 
tiens. ‘témoins de J'horrible trépas du dew, retikr- 
cient le ciel et félicitent leur roi de sa victoireziles 
soldats se séparent et vont apprendre à Boulgha- 
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moun-Djadou le sort de-son:fils: Ce ‘père infortuné 
gémit amèrement, arrache soncollier, couvre sa 
tête de Fa et dans sa pus oublie tout le 
reste. AE 

« Va, dit Mi à Nosib de oiilsront 
«mis Zora; que. Boulghamoun ne décharge pas sur 
» elle,sa colère; du reste.examine.bien toutes leurs 
» démarches, et si par hasard ils ne l'emmèneraient 
s-point à la dérobée. » Son talisman au bras, Nasib 
pénétra dans يها‎ citadelle, dont il vit que la porte 
était toute de marbre: En la parcourant en tous sens, 
i-aperçut.un trône, et: au-dessus un appartement 
rémpli de dews qui-pleuraient Moukhthal.t Detnain, 
« dit Boulghatmotn-Djadou à :Chamgoun sa fille, 
«a demain jé pars; et pour prix du sang de mon fils, 
«je Couperai les têtes de tous: les mortels que je 
«rencontrerai. — Mon père, dit Chamgoun; ces 
« hommes-à ne ressemblent pas aux autres; les en- 
». chantements n'ont pas de prise sur eux. Ils n'ont 
«point épargné Moukhthal, ils farracheront égale- 
«ment la vie quand tu seras hors عل‎ ces murs. Que 
«fétarje ensuite? Nous n'&urons plus de chef.-— 
« Sois sans:inquiétude, ma file, dit Boulghamoun, 
« is:ne me tuéront pas, parce que mon âme est dans 
«ie corps dub poisson noir. Tant ique ce poisson 
«vivra dans un certain lac où il se trouve, mes 
« jours-seront em:sûreté:. Demain mourra la jeune 
« fille qui fut l'occasion des malheurs de Moukh- 
a thal. » Nasib étant partilraconta À son maître tout 
ce.qu'il avait entendu, Pour Miri, avec son armée. 
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il se dirigea vers le lac désigiié bises ei chargea 
des pêcheurs d'en tirer taut le-poissont- Mixi, après 
une exacte recherche, reconnut la! bête qui renfer- 
mait d'âme de son ennemi, et ordonna de laiprenidre. 
« Je veux la conserver, dit-il, dans un bassi 

« qu'à l'arrivée de Boulghamoun.» Gependanit celni- 
ci arrivait avec ses soldats: Miri aussitôt tire: le 
poisson da bassin et le. jette aveo fonce contre terre. 
Pendant son agonie, Boulghanoun épriuvaitcha- 
cune de ses défaïllances; et lorsque Miri, d'unrokiuste 
coup de-fouet, l'eut achevé, Boulghamoun: remdit 
le dernier soupir. Aussitôt qu'on le vit mort, les 
Égyptiens, s'animant par des cris confus, chargèrent 
son armée, la taillèrent en pièces et mirent-en dé- 
route tout ce qui échappa au glaive. La citadelle fut 
forcée, et d'immenses richesses furent la proie du 
soldat; mais l'or et l'argent furent mis en.un mon- 
ceau par ordre de, Miri. nr Raph nl 
chercher Zora, 

Après six jours 0' Lroetuenses وس بمو مده‎ Mi 
doté. pensait que Boulghamoun l'avait immolée 
à sa rage !, Pour Nikakhtar, en parcourant les appar- 
tements, il aperçut une énorme pierre?, qui lui pus 


F Los ul Mn المخانو ات‎ 
termes, dans Îles Aventures de Kâämrüp. C'est le div protecteur de 
Mitarohand qui écarte la pierre du puits sec où il est enfermé avéc 
Kämrûp et ses compagnons, et les aide à sortir de leur cachôt. 
Kämrüp, page 121 seqq. 

4 Ici, et dans tout cet alinéa, l'auleur géorgien nomme Nikakh- 
tar au lien de Nasib. Ce qui précède et la suite du récit ferait penser 
qu'un changement de noms est nécessaire, si le mariage de Zora 
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être ün ‘charme: Quelle seraiten effet sa ‘destina- 
tion? 11: l'ébranle- et: éntendrdes* cris plaintifs. 1 
approche, attache le bout d'uné corde à sa ceinture 
et l'autre extrémité à la pierre, et pénètre dans le 
souterrain. 11 y: voit une jeune fille merveileuse- 
_ ment belle;:enchaînée par un lien de soie, luttant 
contrè la mort et baignée de larmes. « C'est sans 
« doute Zora, » se dit-il. 11 entte, brise son lien et 
lui dit : > Rassure-toi, le ciel t'envoie un libérateur. » 
Etla beauté dé la jeune fille Y'avait tellement4mis 
hors de-ltismême "qu'i netsavait pas ce qu'il faisait. 
Abraelle-mêéme éprouva pour Nikakhtar la:plus vive 
affectionk: et tous dax ; dans Y'ivrésse du bonheur, 
perdirent lerséntiment; puis; vevenant à eux ‘ils se 
jétèrent dans des bras l'un de autre; se couvrirent 
de baisers, se brodiguisent les ne de‘ la 
tendresse. : : pliée 

L'ayant tirée de là et déposée sur un 3 1 alla 
trouver Miri et lui raconta comment il avait réussi 
dans ses perquisitions: « Puisque d'est pour elle, 
œajouta-t-il, que: nous avons entrepris, cetté: péril 
adeuse aventure, béni soit le ciel qui nous:permet 
« dereridreZora à son protecteur naturel !:» Ensuite 
il lui fit porter un vêtement d'étoffe d'or; et, comme 
Je harem fétait pas éloigné, à ‘1 fit conduire avec 
toute sorte d'honneur, sous sa propre garde, Quand 
Zora aperçgut: Miri elle ع5‎ prosipine Le at 
avec Nikakhtar, qui se voit àla fin du livre, chapitre Axtn, ne. 
trait que c'est ici une combinaison destinée à سود طالب وميا‎ 
du dénoüment. 
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et lui baisa les pieds, en le félicitant.de.sa glorieuse 
vietoixe: «C'est donc lui qui m'a titéide cé cachot 

à infect;-des mains de ce dew prêt ä-me:déyorer! 
« dit-elle avec l'eflusion de la reconnaissance; Toi 
« seul, après Dieu, as pu opérer ma délivrañoes» 
Miri, se levant, la plaça dans un coffre, et chargea 
Nasib de la remettre au roi Ilaïl.. IL annonçait en 
même temps ses succès à ce prince, et 11 ردي‎ sur 
les pas du messager. 

Aussitôt après le dépait de Miri, Ganges entra 
dans la citadelle avec ses gens; et, la voyant tout 
en ruines et ses trésors pillés, elle se frappa la tête 
et se prit à verser des larmes. « Oni, s'écria-t-elle, je : 
« vengerai la mort de mon père et de mon frère. » 
Elle prend les traits de Nomi-Awthab, rassemble tous 
ses dews et marche sur les pas de Miri. Un dew, à 
qui elle donne le costume d'un eunuque, envoie pré- 
venir le roi qu'il aurait à lui parler et qu'il sollicite 
la permission de le voir. « Qu'on l'amène, » dit Miri. 
Le dew se présente. «Je suis, ditl, l'eummque 
« attaché à Nomi-Awthab, qui m'a chargé de vous dire 
« qu'instruife de vos succès et impatiente de vous 
« voir, elle s'est dérobée avec ses suivantes du palais 
« de son père; qu'elle vous attend au rivage, et 
« mourra si vous ne venez.» Non moins aflligé que 
surpris, Miri ne sait à quoi se résoudre. « Je pars, 
« dit-il à l’eunuque. » Et ildépêche un exprès à Nasib 
et à Zora pour les inviter à rebrousser chemin, 
parce que des événements imprévus le retiennent. 
Ceux-ci reviennent sur leurs pas sans différer, Tandis 
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qu'ils sont-en marche , l'éunuque reparaît:« Pour- 
« quoi différer mon bonheur‘? dit-il de la part de sa 
« maîtresse. Après: avoir sacrifié:ma réputation, 
«iméritaisje خط عدي‎ refasasses de me voir?» Miri se 
mit en route et la fille du dew marcha' à sa ren- 
contre. 

_ Hs s'esseyent; mais Miri est” triste et ا‎ 
« « Fu ne m'aimes plus, dit-elle; tw.me hais, je le vois 
«bien. Après que tu as tant souffert pour moi, 

« quand je me présente à ta porte, tu n'offres point 
« au-ciel.les vives: actions de grâce d'une juste re- 
> Gommiaissance:-—Frop longtemps malheureux, je 
«n'espérais pas; dit-il, unsi prompt dénvtiment. » 
La file وم بعل‎ se leva et sortit. Cependant Nasib 
et Zora arrivèrént. «Non, dit le roi à Nasib, à Ni- 
« kakhitar et à Mouchthar, je ne puis croire que ce 
« soit Nomi-Awthab : ni son aspect, ni sa démarche 
« ne me plaisent. Tâchez de percer ce mystère. — 
« Sire, répondit Nasib, j'en rendrai bon compte à 
«votre majesté. » 

Invisible avee:son talismanr, Nesib pénétra dans le 
keuroù était Chamgoun, et l'entendit "qui disait : 
« FautAl que toutes mes ruses soient impuissantes et 
«que je n'aie pas tué cet homme, le premier des 
« mortels quissoit sorti de.mes piéges après y être. 
«tombé! Imprudente! Fallait-il épargner ses jours? 
« Non, je limmolerai cette nuit. » Muni de:ces infor- 
mations, Nasib'vint rejoindre Miri. « C'était la fille 
« de Djadou, luï ditil; elle se reproche de ne veus 
«avoir pas massacré. » Miri ordonna à ses troupes 
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de partir sut-le-champ et de [2 lai amener de bi 
avec tout: son cortége. 3 ا‎ 

+ Quand elle vit les Éorpéots et qu'elle som Yet 
teinte de leurs bras, « Qui êtes-vous?" s'écriait-élle; 
« depuis quand viton l'esclave traîner de force ame 
« amante vers son bien-aimé? ب‎ Scélérate, abomi- 
« nable enchanteresse, répondit Nasib, c'est toi qui 
« méditais notre perte. » Et il la poussa violemment 
vers le roi. Celui-ci ayant adressé sa prière à Aramia, 
les dews reprirent leurs figures infernales, si horri- 
bles à voir qu'on ne pouvait fixer sur eux ses regards. 
« Qu'ils meurent!» dit Miri, et son ordre fut exécuté. 
Cette dangereuse aventure terminée non moins heu- 
reusement que les précédents combats, ils remer- 
cièrent le ciel de sa protection. Zora; dans son 
coffre, Nasib et l'armée entière, se get vers 
les états du roi Haïl. 

١ Ce fut une grande joie pour ce prince يي‎ 
l'arrivée de Zora. » Dieu seul, dit Otarid à Haï, Dieu 
« seul peut récompenser le libérateur de marfilé : 
« pour moi, j'avoue mon impuissance; fussé-je roi, 
« je l'avouerais encore. Celui qui a tué Bouighe- 
« moun-Djadou et son fils Moukhthal, et qui m'a 
« amené ma fille, est vraiment un envoyé du ciel, 
« supérieur à nous, faibles humains. » Ilaïl, parfaite- 
ment d'accord sur ce sujet avec son تماد‎ ayant 
choisi dans ses trésors tout. ce qu'il y avait de plus 
précieux bijoux, chargea Otarid de les offrir à Mir, 
en signe de gratitude, et les généraux, en tête de 
leurs troupes, vinrent l'inviter à entrer dans la ville. 


عه 
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Otarid-et les généraux trouvèrent Miri dans, une 
‘tente, la plus belle qu'ait jamais. possédée un souve- 
rain. Leur arrivée et la vue des-présents lui causè- 
rent une vive joie. Luimême distribua, des robes 
d'honneur et de nombreuses gratifications à ‘tous et 
à chacun; LEE quoi il prit la route de la capitale 
01120. 


CHAPITRE XVII. 


Après avoir triomphé de Boulghamoun-Djadou, Miri arrive dans 
2 : ْ “le Moghrib. , 


“Lorsque Miri entra dans la ville les habitants se 
portèrent à sa rencontre, saluèrent de leurs accla- 
mations le vainqueur des dews et le couvrirent d'or 
et de bijoux; à l'éclat de mille lumières, la ville 
semblait un vrai paradis. Miri marchait au milieu de 
cette pompe. Le roi Haïl vint au-devant de lui, le 
pressa tendrement sur son sein en le félicitant de ses 
triomphes, et posa sur sa tête un riche diadème. Les 
fêtes et les banquets se succédèrent sans interrup- 
tion; le trésor fut ouvert, et d'abondantes largesses 
coblèrent outre mesure les vœux de l'armée. Les 
divertissements, les parties de chasse, tant de plai- 
sirs enchaînés l'un à l'autre, ne calmèrent pas l'afilic- 
tion causée à Miri par l'absence de Nomi-Awthab. 
Plus les scènes joyeuses se multipliaient. pour lui, 
plus sa peine augmentait. 11 se 1ève et dit à Nasib : 
« Penses-tu que.je prenne une part bien vive à tous 
« ces amusements? Non, cela m'est impossible, Va 
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« et rapporte-moi des nouvelles de. Nomi-Aywthab. » 
igné que je suis de toi, éérivait-il. À son 
اللمسو انه"‎ mes yeux éprouvent encor Tinfluence 
« puissante de tes charmes, et l'éclat de ta beanté 
« blesse mon cœur. Quoi qu'il doive m'en coûter, je 
« ne puis tenir contre une si longue absence, Ton 
«amour était déjà pour moi.une source de tour- 
« ments : c'était trop peu sans doute; on m'a lancé 
« contre les dews et les enchanteurs; mais la vo- 
« lonté du ciel n'était pas que je succombasse. Main- 
«tenant, si tu me refuses une prompte réponse, 
«la vie n'a plus pour moi de bonheur. Jusqu'à 
« quand devrai-je être privé de te voir? 11 vaudrait 
« mieux, pour moi, périr au fond des abîmes de la 
« mer. » Ayant écrit et remis la lettre à Nasib, il le 
conjura de hâter son retour. Nasib partit, et, son 
talisman au bras, il arriva près de la princesse. . 

11 entre; il voit Nomi-Awthab et Zora qui se pro- 
diguent les plus tendres caresses et se racontent les 
pénibles aventures de leur séparation. « Chamgoun, 
« disait Zora, trompa quelque temps Miri par un 
« coup de son art, en émpruntant tes traits. » À ces 
mots, un feu secret s'alluma dans le cœur de Nomi- 
Awthab, elle se plaignit si amèrement que Zora se 
repentit des paroles qu'elle avait proférées. « Non, 
« disait Nomi, puisqu'il est si facile à tromper, je 
« ne veux plus de cet homme. Quelle ressemblance 
« y a-t-il entre Chamgoun et moi? Pourquoi suis-je 
« ici? Puisque sa tête est si faible, qu'il reste éloigné 
» de moi! » Tout étourdi de cet emportement de la 

1. 3 
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princesse, Nasib n'en présenta pas moins son mes- 
sage. Nomi-Awthab voit la lettre, et ses mains se 
contractent; mais Zora, suppliante, embrasse ses 

ux. »11 devina l'artifice, dit-elle, et se hâta de 
« Ja faire périr. Si Miri fût tombé entre ses-mains, 
« quand nous Y'aurait-elle rendu vivant? Par le soleil 
« qui nous éclaire! si vous ne lisez pas cet écrit, je 
«me donnerai la mort.» Après en avoir pris lec- 
ture, Nomi demanda l'écritoire et le calam, et, 
tandis que Zora tenait ses genoux embrassés, elle 
traça cetté réponse : « Lion dominateur de mon âme, 
« Miri, roi décoré du diadème, on m'istruit qu'il 
«tarrive de prendre pour mes. traits ceux. d'une 
« magicienne; pourtant ma mère ne m'a pas faite ca- 
« pable de tromper un homme. Peux-tu à ce point te 
«jouer du roi mon père, et, après tant d'efforts pour 
« moi, me mettre en regard de ces dews maudits? 
« En mé racontant tes aventures, Zora m'a fait de 
« toi tant d'éloges, que mon amour s'en est aug- 
« menté à un point extrême. Ge qu'elle m'a dit de 
» la magicienne m'avait si fort abattue que je ne vou- 
« lais point técrire, mais j'ai cédé à ses instances. » 
La lettre terminée, elle la mit devant elle; Nasib la 
prit et Ja porta à son maître. 

En la lisant, Miri versa des pleurs, parce qu'il 
pensait au chagrin de la princesse. « Quel enfantil- 
«lage, vraiment, dit-il à son confident Nasib, qu'elle 
«ait pu me croire capable d'adresser mes vœux à 
« une autre qu'elle! C'en est trop, il faut mettre fin 
« à un pareïl supplice. Emmène-moi, que je puisse 
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« la voir; je ne veux plus désormais lentretenir per 
« lettres. Si je puis être admis en $a' présence, jai 
«le doux espoir de regagner son cœur ét, 

« sa, colère. » 

La nuit étant venue, ils partent PORTE RSS 
rendent au bas des remparts; là üs attachent in 
câble à la tour, lancent l'autre bout par-dessus le 
mur et l'escaladent. Arrivés à l'appartement de Nomi- 
Awthab, Miri, le talisman à son bras, se fait suivre 
de Nasib. Assise sur un trône, la princesse mariaït 
au luth de Zora la touchante mélodie d'une voix ra- 
vissante, À la vue de la jeune fille, Miri tomba privé 
de sentiment. La princesse, entendant du bruit, 
poussa un cri de frayeur qui retentit dans tout le 
palais. Zora, étonnée, frappe des mains!, jette sa 
guitare, accourt près de son amie. « Par le soleï qui 
« vous éclaire ?! dit-elle, Miri nous entend. » Elle- 
même s'élance vers le seuil; Miri restait invisible, 
elle n'y trouve que Nasib. « Que faites-vous là? dit- 
« elle. On a entendu une voix semblable à celle de 
» Müri, et il n'y est point.—Impatient de voir Nomi- 
« Awthab, répondit Nasib, l'infortuné est venu avec 
» moi en ces lieux. 11 vous aperçut, il entendit vos 
« chants, et, trop faible pour un pareïl spectacle, il 
« tomba à la renverse en poussant un cri. C'est en 
« vain que je le cherche, je pense qu'il est évanoui. » 
Zora étant venue raconter à la princesse l'aventure 


١ C'est la manière d'appeler les domestiques en Géorgie; À cet . 


effet, on frappe deux ou trois fois les mains l'une contre l'autre, 
3 Traduction littérale de cette exclamation : par ton soleil ! 
5. 
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de Nasib et de son maître, elle en éprouva une joie 
si sensible, qu'ellé aurait voulu pour beaucoup 
épargner à Miri un pareil moment d'angoisse. Quand 
le prince revint à lui, elle se sentit couverte de con- 
fusion; puis d'un air badin et presque satisfait : 
« Qu'est ceci? dit-elle; des étrangers pénètrent dans 
« ma demeure sans y être annoncés! Pense-t-on être 
«avec Sarasca ١ ou chez Chabrang? Mon auguste 
«père et la reine étaient les seuls qui jusqu'à ce 
« jour eussent paru dans ma maison; mais puisqu'on 
«la regarde, comime un caravanseraï où le vulgaire 
» enteetsort iicognito, je né daigne plus l'habiter. » 
1114 se lévait pour aller trouver sa-mère; -si Zofa, 
Farrêtant par sa robe et embrassant ses genoux, 
ne lui eût dit : « C'est un grand souverain, le fils 
« d'un puissant empereur, qui pour vous voir a souf- 
« fert mille tourments; montrez-vous à lui quelque 
« temps sur votre trône, afin que cette vue lui fasse 
« oublier ses malheurs. » 

Pour lui complaire, elle s'assit au moment où 
Miri s'en allait. Miri, entendant Awthab, sentit son 
cœur palpiter si violemment لثمن‎ dit à Nasib : 
« Partons, je n'aurai jamais la force d'entendre sa 
« voix sans que mon cœur tombe défaillance. » Aw- 
thab, ne perdait pas un seul mot de la conversa- 
tion : « Va, dit-elle à Zora, l'empêcher de partir, et, 
«par tes caresses, fais en sorte qu'il revienne. » 


١ L'auteur géorgien oublie que le lecteur seul est instruit de 
l'aventure de Miri avec Sarasca, ci-dessus racontée, t XVI, p. 561 
et suiv. Nomi-Awthab devait certaingment igooret. 
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Zora sortit et salua le prince. Miri ni rendit le salut. 
Pour-elle, s'inclinant humblement jusqu'à ferre-de- 
vant la majesté royale, م‎ Vous êtes fatigué;ditelle, 
« venez contempler un moment a fille de mon 
« maître. » ‘ei 

Comme Miri revenait sur ses pas, elle en infor ' 
la princesse et l'engagea à venir le retenir sur le seuil 
avec toute sorte d'égards. Awthab se leva et alla, 
d'une démarche noble et gracieuse, jusqu'à la porte 
de sa chambre. Après s'être donné le salut de paix, 
leurs mains se joignirent. Assis chacun sur un trône, 
ils semblaient deux soleils éclairant le monde; seu 
lement Miri n'osait fixer ses regards sur la beauté 
éblouissante de la princesse. C'étaient vraiment deux 
cœurs assortis l'un à l'autre. Suspendu aux lèvres 
vermeilles de son amante, et les savourant avec dé- 
lices, Miri disait : « Mille siècles de douleur sont 
« peu de chose pour un moment de pareille félicité. » 
La nuit entière se passa de la sorte. Quand üls s'éva- 
nouissaient, victimes heureuses de leur mutuel} 
amour, l'eau de rose versée sur eux par Zora les 
rappelait à la vie. Enfin au point du jour, quand il 
fallut se séparer, Miri et la princesse ne savaient 
plus ce qu'ils faisaient, où ils étaient. 

Miri envoya au roi Haïl son عستم‎ Nikakhtar ! el 
Nasib avec ce message : « Que m'as-tu promis? Si 


1 L'auteur géorgien dit: « Miri envoya le vizir Otarid, son propre 
« vizir, et Nasib,» etc. 11 me semble que Miri n'avait point d'ordres 
à donner à Otarid, vizir d'Ilaïl, et qu'il pouvait tout au plus lui 
adresser un message, mais non l'en charger. 


70 JOURNAL ASIATIQUE. 

« tu voulais des preuves d'amitié, ton ennemi mort 
» sous-mes coups, les dews exterminés, tes états dé- 
«livrés de toute inquiétude, voilà mes preuves; je 
« suis disposé encore à me dévouer à l'exécution de 
« tes ordres. Songe que j'ai quitté mon royaume, et 
*« fais-moi savoir tes intentions. » Les ambassadeurs 
ayant exposé leur message au roi, 1131 fut très-em- 
barrassé et répondit qu'il consulterait ses vizirs, et 
leur ferait connaître le soir même sa décision. Ins- 

truites de cet événement, Khourchid et sa fille vin- 
rent _ le trouver: « Que faire, leur dit-1? Miri m'a 
«envoyé un message (et il e-leur expliqua en en- 
« tier); je ne puis lui refuser la main de ma fille, 

« mais je rougis devant mon peuple de l'accorder à 
« un souverain acheté à prix d'argent. D'autre part, 

«si je rebute ses vœux, une telle démarche ne serait 
« pas sans péril à l'égard d'un puissant ennemi qui 
« peut ravager mes états.—Je me suis engagée inté- 
« rieurement à n'avoir pas d'autre gendre que Miri, 
« dit Khourchid, et je ne puis souhaiter pour ma 
« fille un meilleur époux. C'est une promesse que 
« j'ai faite au Seigneur, de ne donner ma Nomi qu'à 
«oelmi qui aurait vaincu Bouighamoun - Djadou. 
« Celui-ci a eu le bonheur de vaincre, tout est dit; 
« voilà le gendre que je demandäis au ciel, lui, ou 
« pas d'autre. » Les vizirs dirent ensuite : « Les choses 
« qu'a faites Miri, 11 n'est pas au pouvoir d'un prince 
« sans mérite de les accomplir. » Tont satisfait qu'il 
fût de cette réponse, Haïl hésitait encore. Présent à 
cette scène, quoique invisible, Nasib entendit tout 
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etse hâta d'en informer Miri. Ce prince pensa qu'il 
était temps d'envoyer la lettre d'Arami& pour le roi 
11231: et la lui fit porter. Le roi n'eut pas plus tôt vu 
l'écriture d'Aramia et lu sa dépèche, qu'il #’eut-plas 
désormais aucun doute sur la descendance re M 
de Miri. 


és 
M épouse Nomi-Awthab, au pays de Maghrib. 


' Le roi Ilaït ordonna que les grands de son em- 
pire vinssent prendre part à la fête, « parce que, 
« disait l'ordonnance, je n'ai qu'une fille, et que je 
« célèbre ses noces avant qu'elle aille en terres loin- 
« taines. » Les étrangers arrivèrent en foule, des 
divertissements furent préparés, et la ville semblait 
tout en feu par l'éclat des illuminations; on n'y voyait 
pas un seul malheureux. Après les fêtes et les plai- 
sirs de cette solennité qui durèrent un mois, et qui 
produisirent une allégresse générale dans tous les 
rangs du peuple, on s'occupa de former la dot de la 
princesse, et de réynir tout ce qui lui était donné. 
C'étaient deux mille chameaux, des pierreries, des 
perles, diverses étofles de soie, toutes les choses à 
son usage, deux mille esclaves des deux sexes, des 
chevaux et autres objets; qui en sait le nombre? La 
reine Khourchid accompagnait elle-même son enfant 
chérie, et le vizir Otarid suivit jusqu'à la côte sa 
Zora, l'inséparable amie de la princesse. Leur cor- 


tége était magnifique. 
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Arrivé près de la mer, Miri étant à se divertir 
sur 16 soir, un cerf se montre, il le poursuit. Attiré 
par l'animal au milieu des rochers, la nuit le sur- 
prend et le force à réster où 11 est, se proposant de 
dépister son cerf le lendemain : Nasib ét Nikakhtar 
étaient avec lui. Au point du jour ils reconnurent 
qu'ils étaient sur une grande montagne. Or cette 
montagne appartenait au roi Milatan, qui en avait 
fait son jardin; prince tellement impie qu'il se van- 
tait d'être un dieu et ne reconnaissait rien au-dessus 
de lui: Woudjna; son général, était un homme 
d'une force extraordinairé: Entre Haïl et Milatan il 
régnait une haine mortelle, parce que’ Haï ! s'était 
de vive force composé un royaume aux dépens des 
provinces de son ennemi. Depuis lors, ïls ne ces- 
saient d'exercer l'un sur ولد ؟‎ de sanglantes repré- 
sailles. 

Woudjna, son général, qui, chaque soir, rôdait 
sur les flancs de la montagne pour surprendre et 
piller quelque voyageur, découvrit cette nuit même 
Miri et ses compagnons: 11 approche, « Qui êtes- 
«-vous? d'où venez-vous? où allez-vous? » dit-il'au roi. 

L'aspect du géant le plus extraordinaire qu'ils eussent 
jamais rencontré leur inspira une frayeur, un étonne- 
ment difficiles à peindre. Ne sachant pointavoir affaire 
à un homme créancier de sang envers son beau-père, 
« Nous venons du pays d'ail, » dit Miri. A ces mots, 
Woudjna les enchaîna tous trois sans la moindre 


١ Ceci contredit l'assertion d'Aramia, chap. vur, t. XVI, .م‎ â7o, 
en ce que c'était lui qui avait cédé ses états à Hoïl. 
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difficulté et les conduisit à son maître; qui les traita 
d'espions d'Haïl. Miri eut beau dire qu'fis allaient du 
Maghrib en Égypte, qu'ils avaient fait fausse route et 
étaient tombés en ces lieux sans savoir commènts 
Milatan les remit à son général, en lui recotnmn- 
dant de les tenir aux fers jusqu'à ce qu'il se fit ins 
truit de la véfité du fait. Woudjna les conduisit dans 
un grand souterrain-qu'i possédait dans les mon- 
tagnes, et les ÿ-enferma sous une pierte énorme. 
Miri ne faisait que pleurer; mais Nasib et Nikakhtar 
soutensient son courage en lui parlant de la bonté 
divine. Cependant quelques jours s'étaient écoulés, 
durant lesquels les gens de Miri s'étaient occupés de 
chercher leur roi : recherches infructueuses. Con- 
duits par Mouchthar, voilà qu'un jour ils vont donner 
en plein au milieu d'une troupe nombreuse, « Qui 
« sont ces soldats?» demandent-ls. « Ceux du roi 
« Abrou, leur dit-on. Miri ayant tué son fils Sahib, 
« le roi va demander à l'Égypte vengeance de son 
« sang. » Stupéfaits, éperdus, ils allèrent en toute 
hâte annoncer à Nomi-Awthab la disparition de Miri, 
de Nikakhtar et de Nasib, et pour comble, l'arrivée 
et les sinistres projets du roi des Francs. 

A cette nouvelle, Nomi-Awthab découvre sa tête, 
s'arrache les cheveux, déchire son collier, ensan- 
glante son sein plus blanc que l'albâtre, et d'une 
voix touchante s’écrie en gémissant : « Mon bien- 
«aimé, quel lieu est ta prison? À quels ennemis 
« laisses-tu ton Awthab, ta difficile conquête? Non, 
« personne autre que toi ne me possédera. Je suc- 
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« combe à l'excès de mes douleurs. » Puis elle sou- 
pirait et se  frappait de nouveau la poitrine. Zora se 
désespérait, pensant À Nikakhtar; armée entière 
était en proie à la crainte et à l'affliction. « Ne per- 
« dons pas le temps à pleurer, leur dit la reine Khour- 
«.chid, oe serait une grande faute, quand l'ennemi 
‘«æst à notre porte; allons, retournons dans notre 
« pays, et de 13 commençons nos recherches. Mon 
« époux est un grand souverain à qui rien n'est 
«caché, Dieu prendra pitié de nous. » 
Cependant-un soldat vient dire au roi Abrou : 

« Quelques hommes portant la livrée de Miri sont 
“venus savoir des nouvelles de notre armés et sont 
« partis ensuite.—Courer après ; et qu'on les arrête, » * 
dit le roi. Informé que l'armée d'Egypte battait en 
retraite vers les états d'Ilaïl, Abrou se mit à sa 
poursuite et t l'atteignit, l'extermina éomplétement et 
s'empara de la reine Khourchid, de sa file, de Zora 
et de Mouchthar. H voulait d'abord les faire périr, 
mais ses vizirs lui conseillèrent d'épargner leurs jours 
jusqu'à ce qu'on eût trouvé Miri. Dépouillé de ses 
insignes, Mouchthar fut lié sur le dos d'un chameau, 
et les femmes emmenées également enchainées. 
N'ayant pu trouver Miri, le roi des Francs retourna 
dans ses états. 
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CHAPITRE xIX Fes 


Miri, Nifakhtar et Nasib sont pris et jetés Fa 
Aflliction de À six d'Égypte. 2 semi 


L'aimable et charmante Awthab et Ja rer 
cette incomparable beauté furent conduites dans la 
capitale des Francs. Khourchid, Zora, Mouchthar, 
tous cruellement enchaînés, ne furént pas plus tôt 
entrés dans la ville, que le roi ordonna leur mort. 
« Prince, lui dit un de ses vizirs nommé Sora, 
« qu'elles vivent; et si leur maître est découvert, 
«vous n'en serez pas embarrassé. — Soit; je te 
« confie Mouchthar; lorsque arrivera mon grand 
« jour !, tu le perceras à coups de flèches. Quant 
+ « aux femmes, qu'elles vivent, mais pour souffrir et 
« mourir lentement dans les tortures. » Elles furent 
conduites dans une maison particulière, et Mouch- 
thar emmené par le vizir et enfermé dans une mai- 
son dont on mura la porte; une seule petite ouver- 
ture y laissait entrer le jour. Là, assis, il pleurait 
sur Awthab, sur Khourchid, sur Zora. Cependant le 
visir avait une fille, nommée Asra, qui aima Mouch- 
thar dès la première vue. Elle venait lui porter des 
vivres et soutenir son courage. Mouchthar lui-même 
en devint si amoureux, qu'un seul de ses regards 
lui faisait oublier toutes ses peines, car c'était une 
beauté ravissante. 

(La fin à un autre cahier.) - 

١ 11 entend sans doute, par-là, بم م‎ last . 

de sa naissance. 
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 NOUVELLES.ET MÉLANGES. 





SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 


Séance du 15 janvier 1836. 


11 est donné lecture de la liste des ouvrages adressés à 8 
Société par le comité des traductions orientales de la Société 

royale asiatique.de Londres, - 

M. le comie de Monster, présent à la séance, offre à la 
Société, au nom du comité des traductions orientales ;le pre- 

miér volume de l'ouvrage intitulé : Lexicon iBograp um 
et Prieur auctore Hadji-Khu}fa, etc. 1 vol. "باعص‎ Cet 
ouvrage sera déposé dans la bibliothèque ,etles remerciments 
du conseil seront adressés au comité. 

M. Dubeux fait un rapport verbal sur la Collection de mé- 
moires de l'Académie de Lisbonne présentée à la Société dans 
une des dernières séances. Les conclusions de ce rapport sont 
adoplées, et M. Dubeux est chargé d'extraire de celte collec- 
tion ce qui peut intéresser la Société. 

La commission à laquelle avait été renvoyée la proposition 
faite à la dernière séance, de nommer M. Delaporte fils 
membre correspondant de la Société, propose de nommer 
M. Delaporte membre correspondant. Cetie proposition est 
adoptée. : 

M: Landresse annonce au conseil que M. de Schilling vient 
de donner à la Bibliothèque de l'Institut une collection con. 
sidérable d'ouvrages tibétains et mongols, recueillis par lui 
pendant son voyage à la frontière de la Chine. 1 demande 
en même temps qu'une nole relative à cette donation soit 
insérée dans le Journal asiatique, en attendant qu'on puisse 
y placer le Den de عنام‎ collection. Ces propositions sont 
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adoptées, et M. Landresse est chargé de la rédaction de la 
note qui doit être insérée dans le Journal : Le même 
membre fait connaître que M. de Schilling a à Kiakhia 
un catälogue de l'édition du Gandjour ren 
boum, édition dont un exemplaire a été adressé à la Séoété 
par la Société asiatique du Bengale, [EN 

Un membre demande qu'il soit fait un rapport sur état 
dans lequel se trouve la Grammaire géorgienne laissé incom- 
plète par la mort de M. Klaproth. M. Brosset est chargé de 
faire un rapport sur cet ouvrage, ووس موحد ووو‎ 
s'il serait avantageux de le continuér. 

11 est donné lecture de la liste des souverains PER 
qui doit être insérée dans le numéro de janvier de chaque 
année, 

M. Brosset donne communication d'une lettre qui lui a été 
adressée par S. A. R. le prince Theimouraz, et.dont plu- 
sieurs passages sont relatifs à l'histoire de la famille royale 
de Géorgie. M. Brosset reçoit les remerciments du conseil. 





OUVRAGES OFPERTS A LA SOCIÉTÉ. 
Séance du 15 janvier 1836. 


Par le comité de traductions orientales de Londres. Hari- 
vansa ou Histoire de la famille de Hari, formant un appendice 
du Mahabharata, traduit du sanscrit par À. LaxGzois. Impri- 
merie royale, 1834. 2 vol in-4°. 

À description of the Burmese Empire, compiled chiefly from 
native documents, by the Rev. father Sangermano, and trans- 
lated from his manuscript by Williams Tanpx. Londres, 1835. 
In-4°. 

Aperçu général des trois Royaumes, traduit de l'original ja- 
ponais-chinois par .ل‎ Kzapnorm. Londres, 1832. In-8*; avec 
planches et cartes in-4°. 

Annales des empereurs du Japon, traduit par Isaac Titsingb, 
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aveé l'aide de plusieurs interprètes attachés au comptoir hol- 
landais de Nangasaki; ouvrage revu, complété et corrigé sur 
l'original japonais-chinois, accompagné de notes, et précédé 
d'un aperçu de l'histoire mythologique RH par .ل‎ Kua- 
.رمدم‎ Londres, 1834. In-4°.: - 

Annals of the Turkish Empire, from فو‎ to 1659 of the 
christian era,, by Naima, translated from the Turkish by 
Ch. Fsasen. Ier vol, in-4°. 

Narrative-of travels in Europe, Asia, and Africa in the se- 
venteenth century, by Evlya-eflendi, translated from the 
Turkish by the ritter Joemph vox .معدي‎ Londres, 1834. 
In-4°. 

. The. travel of. Macarius, poirisrch of Antioc, written by 
his attendant Archdeacon, Panl of Alepo, in Arabic, trenslaiod 
by F,G: Besroun. Londres, 1829: In-4°. 5-parties, ا‎ --" 

٠ The Etliapic Didasoalia ; or the Ethiopie Version d'age 
tolical constitutions received in the church of Abyssinia, with 
English translationby Thom. Peu .كتف‎ Londres, 1834; in-4°. 

The adventures of Hatim taï, » romance, translated from the 
persian by Duncan Fonsss. Londres, 1830. ."اعمط‎ 

Han-hoong-tsew or the Sorrows of Han, © chinese tragedy, 
translaled from original, by ,ل‎ F. Davis. Londres, 1829. 
In-4°. 

The fortunate Union, a romance, translated from the chinese 
original; wilh notes and illustrations to which is added a chi- 
nese tragedy, by I. F. Davis. Londres, 1829. 2 vol. in-8°. 

Leæicon Bibliographioum et Encyclopædicum à Mustafu-ben- 
Abdallah Katib-Jelebi, dicto in nomine Han-Knara. Leipsic, 
1835. In-4°, tome L 

Franslation from the chünese and armenian, wilk notes and 
iastrations, containing : 1° the History of the Pirates who in- 

Jested the Chinesa sea, from 1807 to 1810; 2° the Catechisme 
of the Chamans; 3° Vahrams chronicle of the Armenians king- 
dom, ete. by Ch. Fried. Neuwax. Londres, 1831. In-8°. 

Miscellaneous translations from the oriental Languages. Lon- 
dres, 1831; د‎ vol. in-8°. 1 


[2 LA 
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History of the var Dan, dt 88 en و3‎ 
dranslaled the Turkish, نك برط‎ Pas 1 +4 
In-£8?, er KE Sie 9 

The Siyer ul-Matakherin, a History of thé 
in India, during the least century, by LA à 4 0 
revised , etc., by Jobn Bruces, Londres, 1832. In-8, vol. Li. 

The life of Hafs ookmaolk, Hafiz Rehmut khan, lis ons. 
ruroab moostajab khan Buhadoor and entitled Goolistani-Rehmist. 
Abridged and translgtod سوم‎ fe ponsinn by. Gh: East 
Londres, 1831. In-8°. 

History of the early Hing of Persia from Kaïomars, de finst 
of the Peshdadian dinasty to the conquest of Iran by Alevander 
the Great, translated from original persian, etc., by. David 
Saza. Londres, 1832. In-8°. ' 

Cristoms and manners of the Women of Persia and their do- 
mestic saperstitions, translated from original persian ms. by 
James Arxixsox. Londres, 1832. In-8°. 

Tohfat-al-Mujahideen, an historical Work in the Arabic Lan- 
,عومدو‎ translated into English by .ل‎ RowLanpsox. Londres, 
1833. In-8°. 

The geographical Works of Sadik Isfahani, translated by 
Williams Ouseuer. Londres, 1832. In-8°. 

Memoirs of a Malyan family, written by themselves, and 
translated from the original by W. Mansnex. Londres, 1830. 
In-8°. 

Yakkun Nattanawa, a cingalese Poem desoriptive of the Cey- 
lan systeme of demonology, ete., by John CatLawax. Londres, 
1829. In-8°. 

Par l'auteur. À comprehensive synopsis 0f the Elements of Hin- 
dustani Grammar, exhibited in character simply modified from the 
italian, with a short introduction on the persi-arabic and Devana- 
gari orthography by Williams Axpnew. Londres, 1830. In-8°. 

Par l'auteur. Intikhabi ikhwan ussafa, extraîts choisis de la 
traduction hindoustani de l'ouvrage arabe intitulé : JXhwodn 
ussafa, par James Micnaez. Londres, 1829. In-4 > 

Per l'auteur. Persian fables from the Amoart sooheyly of 
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by James Micuaer. Londres, 1827. In-4°. CS ER 
Par l'auteur. Exposition de la lanque chinoise comparée aux 
autres langues, par Raurexsacu. Darmstadt, 1835. In-12. 





Une députation du conseil de la Société asiatique, ayant à 
sa tète soû président, M. Jaubert, a eu l'honneur d'être ad- 
mise auprès du Roi le premier de ce mois. 

M. Jaubert a prononcé, au nom de la Société, le discours 
suivant: '” ١ > 


. | 
1 1 


.#-Admisb à présenter à Votre Majesté d'expression de ses 
« sentiments et l'hommage de ses vœux, lé premier besoin 
« qu'éprouve la Société asiatique est de vous dire combien 
« elle rend de vives actions de grâces à la divine Providence 
» pour la protection avec laquelle elle daigne veiller à la con- 
« servation de vos jours, si chers à la patrie, si précieux à 
« tous ceux qui, comme nous, apprécient tous les jours da- 
« vantage les eflets de la bienveillance de Votre Majesté. 
« Cette bienveïlance, Sire, commence à porter d'heureux 
» fruits. L'érudition orientale, dont la France fut toujours 
« considérée comme l'un des premiers foyers, vient de s'enri- 
« chir de deux collections importantes , propres à jeter le plus 
« grand jour sur l'histoire des religions, des sciences et des 
«arts de l'Asie septentrionale; et, d'un autre côlé, mettant à 
« profit la réunion des manuscrits les plus rares et des plus 
» beaux types orientaux qui exisient en Europe, nous travail- 
« lons, avec autant d'activité que nos forces nous le permet- 
« tent, à la publication de divers historiens, et des principaux 
» géographes'arabes. 
« À ce nom d'Arabes, Sire, à ce souvenir d'une nation 
« jadis savanie et belliqueuse, nos pensées, nos félicitations et 
s nos vœux se reporkent naturellement sur les sugcès récents 
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« de Y'armée d'Afrique et sur le jeuneptince qui, digne reje- 
«ton d'une illustre race, vient de combat{re avéc tent dé vail- 
« lance les Maures et les Numides , et de leur nee 


« longtemps à respecter le nom français. » 


Sa Majesté a daigné répondre : 
53 
» Je reçois avec grand plaisir l'expression des 2-7 

« el des vœux de la Société asiatique, dont vous êtes l'organe. 
« Je prends le plus vifintérêt aux nouvelles acquisitions qu' ‘elle 
« a faites, ainsi qu ‘aux prochaines publications que vous m'an- 
« noncez, ét je saisirai avec empressement toutes les occasions 
« d'en assurer le succès. J'attache d'autant plus de prix aux 
« travaux de votre Société qu'ils doivent contribuer puissam- 
« ment à répandre les lumières parmi les nations indigènes 
« de l'Afrique, et à seconder le gouvernement dans l'emploi 
« des moyens d'y porter les bienfaits de la civilisation. » 





En donnant, dans notre Journal (février 1835), le résumé 
du rapport annuel de la Société asiatique de la Grande-Bre- 
tagne, nous avons fait mention du projet qu'avait le gouver- 
nément anglais d'ouvrir des relations commerciales avec la 
Chine, et annoncé que lord Napier s'était rendu dans ee but 
à Canton. La Société asiatique de la Grande-Bretagne, et 
avec elle tous les amis de la science, pouvaient espérer de 
plus beaux résultats d'une mission qui, quoique entreprise 
principalement dans les intérêts du commerce, n'aurait pas 
manqué de seconder les travaux et les efforts des savants 
européens. La tournure que prirent les affaires en Chine de- 
puis cette époque vint dissiper ou au moins ajourner ces 
espérances. Soit indécision , soit le peu d'étendue des instruc- 
tions reçues de son gouvernement, lord Napier échoua dans 
son entreprise; et le chagrin que lui causa son échec, ainsi 
que la conduite des autorités chinoises, ne contribuèrent pas 
peu à aggraver la maladie à laquelle il succomba quelques 

1. 6 


PONT" 


pe, en ne 
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jours après la tentative de pénétrer dans l'intérieur de Can- 
ton. Le Journal asiatique de Londres {Asiatic Journal) a in- 
séré dans plusieurs des cahiers de l'année 1835 des détails 
authentiques sur le démélé de lord Napier avec les autorités 


de Canton, et ceux de nos lecteurs à qui l’Asiatic Journal 


ne parvient pas nous sauront peut-être gré de leur &vôîr pré- 
sedté le résamé des faits principaux qui se rattachent à cette 
affaire, et qui nous ont paru propres à faire connaître la na- 
ture'des relations des étrangers avec les autorités chinoises, 
et 1e langage que ces derniers emploient vis-à-vis des Euro- 
péens. On sait que toutes les affaires commerciales entre 
ceux-ci et les Chinois sont soumises au patronage des mar- 


chands Hong ; corporation composée de marchands notables , 


et que les rapports entre les Européens ët les autorités lo- 
cales ne peuvent avoir lieu que par l'entrémise de وغة‎ 
mêmes marchands. Quelques cas de rapports immédiats 
n'étaient qu'une exception à l'usage établi, et le gôuver- 
nement de Canton n'a jamais voulu les admettre comme 
antécédents en faveur du droil des réclamations directes. 
Pour se rendre à Canton, un étranger doit, avant tout, ob- 
tenir à Macao un passeport ou permis qui l'y autorise, Ces 
mesures sont observées encore plus rigoureusement à l'égard 
des non-marchands; et l'appréhension des dangers qui, dans 
l'opinion des Chinois, pourraient résulter de la présence 
d'use autorité européenne , explique jusqu'à tm certain point 
laconduite du gouverneur de Canton à l'égard de lord Na- 
pier. Or, la compagnie anglaise, en Chine, ayant été dis- 
soule, le gouvernement anglais envoya lord Napier, dans le 
but de régler les affaires commerciales de sa nation et d'exa- 
minér la question du commerce avec la Chine. Lord Napier 
arriva à Macao, en qualité d'intendant, le 14 juillet 1834, à 
bord de la frégate l'Andromague. Trois jours après, les per- 
sonnes suivantes furent appelées à faire partie de la suite de 
lord Napier : sir John Davis, second intendant; sir G. Ro- 
binson , troisième intendant; sir Astley, en qualité de secré- 
taire ; le docteur Morrison {mort pendant la mission de lord 










Napier), comme secrétaire pans un chinois 
ché sais d'annoncer d'une manière ofBef 
au gouyerñeur de la province dé Cuton, de k quelle dépenc 
Macao. Le gouverneur, qui en fut instruit par sés agents; 
blia un ordre adressé aux marchands Hong, où ileu 
pela que jusqu'ici les taepans (chefs commerciaux } st 
avaient le droit de venir à Canton ,.et ce moyerinant ef 
mis qu'ils devaient attendre à Macao; que, d'après les ten- 
seignements qui sont parvenus au gouverneur, l'individu 
étranger arrivé à Macao était un officier, et qu'il sortaif par 
conséquent de la catégorie des taepans. Le gouverneuten- 
joïgnit aux marchands Hong de se rendre sans délai à Ma- 
cao, et d'engager, par des démonstrations vigoureuses, ledit 
officier à rester tranquillement à Macao, jusqu'à ce que le 
gouverneur eût adressé un rapport à l'empereur, et qu'il en 
eût reçu des ordres applicables à la circonstance. En vertu de 
cet ordre du gouverneur, une députation des marchands 
Hong se rendit à Macao, mais elle n'y trouva plus lord Na- 
pier; ce dernier, déjà parti pour Canton, à bord de l'An- 
dromaque, s'arrêta à Ichuenpe et monta sur le cutter la 
Lomsa, dans lequel il arriva à Canton le 25 juillet Le len- 
demain, lord Napier fit présenter, aux portes de la ville, une 
lettre adressée au gouverneur; mais on refusa de ها‎ recevoir 
parce que c'était une lettre, et non une pétition. -Immédiate- 
ment après, le gouverneur défendit aux Chinois de recevoir 
aucun étranger dans leurs bateaux. Ce qui éveiïlla l'attention 
de l'autorité, ce fut un rapport adressé par le hoppo, ou in- 
tendant des douanes maritimes, au gouverneur, qui annon- 
çait, outre l’arrivée du cutter portant quatre démons anglais, la 
présence d'un vaisseau de guerre dans la mer de la Chine, 
et donnait à entendre que les barbares avaient le projet de 
s'introduire par force dans l'intérieur de Canton. Le جه‎ juil- 
let, le gouverneur publia un second ordre, où ik enjaignit 
aux marchands Hong, aux linguistes, ainsi qu'aux compra- 
dors, d'instruire les barbares nouvellement arrivés de tons 
6, 


#. 
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les usages et lois en vigueur dans l'empire céleste, et de les 
engager à retourner à Macao, d'où ils pourraient présenter 
une- humble requête pour être admis à Canton. Le gouver- 
neur poursuit ainsi : « [est défendu aux ministres de l'empire 
« céleste d'entrer en correspondance privée avec des barbares. 
« Si cet œil barbare (ce chef étranger } se propose de m'en 
« écrire encore, je ne les recevrai point, et je ne les regarderai 
« même pas. Quant à la factorerie barbare qui est en dehors 
« des murs de la ville, c'est un endroit où peuvent rester les 
« barbares qui viennent à Canton pour les affaires commer- 
« ciales. Ils peuvent y manger, coùcher, acheter et vendre; 
« mais ils ne peuvent yamener ni leurs femmes ni leurs filles, 
« ni rôder dans les environs de la ville. Ce sont autant de 
« points établis par les lois, et leur: infraction est punie sévè- 
« femént, Eü un mot, chaque nation a ses lois; c'est partout 
« comme cela. L'Angleterre a ses lois, à plus forte raison T'em- 
« pire céleste. Les lois de cêt empire brillent d'un vif éclat, et 
« sont plus terribles que la foudre. Sous ce vaste ciel, qui 
« est-ce qui oserait leur désobéir ? Sous l'ombre protectrice de 
« ces lois sont placés les quatre opéans ; dix mille royaumes 
» relèvent de sa tutelle bienfaisante. L'œil barbare susdit est 
« veau à travers l'océan d'une étendue de milliers de lieues 
« pour régler les aflaires de sa nation ; ce doit être un homme 
« auquel les matières de haute dignité sont parfaitement con- 
«nues ; il remplit les devoirs d'un œil (d'un chef), et comme 
« telcil. doit agir en accord avec la raison : ce n'est que de 
« cette manière qu'il pourra régler les aflaires des négociants 
« barbares. د‎ Le gouverneur termine sa circulaire en mena- 
çant les marchands Hong et les linguistes qui n'agiraient pas 
conformément à ses ordres. 

Les deux ordres dont il vient d'être question n'ayant pro- 
duit aucun eflet sur la résolution de lord Napier, le gouver- 
neur en publia un troisième le 30 juillet, où il ordonna aux 
marchands Hong de ne point permettre à lord Napier de s'ar- 
rêter dans les facioreries étrangères situées extra muros. Le 
lendemain , un quatrième ordre, analogue aux précédents, fut 
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envoyé aux mêmes marchands, quide éommuniquèrent à 
lord Napier ; mais celui-ci ne voulut pas 16 recevoir. Sur: ce 
refus, les marchands Hong ‘s'offrirent cofine, médiateurs 
entre lord Napier et le gouverneur. Cette demande ayant été 
également refusée par le premier, les marchands Hong-pro- 

posèrent aux marchands anglais une conférence pouflg12 
août. Instruit de cette invitation, lord Napier envoya de son 
côté aux négociants de sa nation une circulaire, par laquelle 
il les invita à une réunion devant avoir lieu le même jour 
(12 août), avant 10 heures du matin. Les sujets de S. M. B. 

à Canton s'y étant rendus, lord Napier leur déclara qu'il 
n'avait pas de plein pouvoir ni d'instructions qui l'âutori- 
sassent à traiter avec la cour de Pékin; qu'il avait pour le 
moment à se borner aux communications avec le gouver- 
neur, et qu'il était chargé de recueillir des informations sur 
la nature des intérêts des sujets de S. M. B. en Chine, infor- 
mations qui pourraient servir de base aux instructions plus 
spéciales. Lord Napier engagea ses compatriotes à ne point 
se rendre à la conférence provoquée par les marchands Hong, 

qui cherchent à se créer une importance qu'ils exploitéraient 
dans leur propre intérêt. 11 déclara qu'il ne quitterait la po- 
sition dont il venait de se rehdre maître que contraint par 
la force, et enfin qu'il prenait sur lui seul la responsabilité 
de ses actes. En dernier lieu, il invita toutes les personnes 
présentes à à la réunion à signer une réponse aux marchands 
Hong, où les signataires déclaraient que la conférence pro- 

posée par les marchands Hong était inutile et inopportune, 
tous les Anglais étant obligés de se conformer aux disposi- 
tions que leur prescrira l'intendant envoyé par leur mo- 
narque. Les marchands Hong s'empressèrent de répondre à 
la lettre ci-dessus, en répétant les arguments du gouverneur, 
contre l'infraction des lois de l'empire céleste, et en mena- 
çant de l'interruption totale des relations commerciales avec 
les Anglais. Cette réponse provoqua une autre réunion des 
marchands anglais le 16 août, dans laquelle la formation 


: d'une chambre de commerce fut proposée par lord Napier, 


?* 
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qui exprima l'espoir que la fermeté seule pourrait fléchir Les 
autorités chinoises. Le 28 août, les marchands Hong com- 
muniquèrent aux négociants anglais la réponse du gouver- 
neur aux représentations des premiers. Le gouverneur repro- 
duisait encore une fois les observations faités précédemment, 
sur ce que l'œil barbarg aurait 6 faire en arrivant dans les 
provinces de l'empire célesie, et donne un délai pour réflé- 
chir sur les suites de la cessation du commerce. x Les mar- 
«+ chands Hong, dit-3, m'ont proposé, attendu que l'œil bar: 
« bére s'obstine à méconnaitre les usages et les lois établis. 


« de faire cesser toutes les relations commerciales avec ladite- 


« nation. Cette ion atteste leur prefonde connaissance 
« des matières de haute dignité ; elle est digne des plus beaux 
“éloges; L'opposition de lut Laôpi (lord Napier) mérite une 
«répression sévère, et'il seräit juste de proniotiter surcle- 
+ champ lo cessation de tout commerce ; mais comme" le ro 
» de la nation anglaise s'est jusqu'ici respectueusement sou- 
« mis aux volontés de l'empire céleste, on ne peut pas croire 
« qu'il ait voulu envoyer ici un homme avec l'ordre de leur 
« résister actuellement. Quelques cent mille de droits payés 
« annuellement par les marchands de cette nation qui vien- 
« nent trafiquer ici ne touchent guère plus l'empire céleste 
«qu'un cheveu ou une plume; la rentrée ou l'absence de 
« cette sômme ne mérite pas une seule pensée sérieuse ; leurs 
« draps et leurs camelots la méritent encore moins, tandis 
٠ que le thé, la rhubarbe, la soie provenant des provinces de. 
« l'empiré; sont autant de sources où le peuple de la nation 
« barbare puise et soutient sa vie. Faut-il que par la faute d'un 
« seul individu (lord Napier) toute une nation soit privée de 
+ moyens de subsistance ? Moi, le gouverneur, pénétré des 
« instructions sacrées et divines de notre grand empereur, qui 
« m'ordonne de chérir ceux du dedans et ceux du dehors (les 
» indigènes et les étrangers) comme un seul homme, je sup- 
« porterais avec peine les malheurs qui seraient fa suite de la 
« conduite insensée d'un seul homme:» Le gouverneur re- 
pousse ensuite l'accusation de procédés tyranniques envers. 
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les Auglais, el déclare que l'intérêt ا‎ hationale 
seul Je fail agir de la sorte. Ces exhortations-ne fléchirent 
point lord. Napier, et, le 2 septembre, le gouverneur publia 
un édit, où, après avoir encore une fois reproduil.ses griefs 
contre lord Napier, il déclare le commerce fermé à partir du 
16 août, et ne permet que l'exportation des articles contractés 
avant celte époque. Les marchands chinoïs relirérent 1ous 
leurs commis des factoreries anglaises. On interdit également 
de fournir des vivres à lord Nepier et à sa suite, de sorle que 
ces derhiers furent forcés de se contenter des provisions qui 
se trouvaient sur les vaisseaux de S. M. B. Lord Napier pro- 
testa contre ces mesures, et déclara de son côté que le.terme 
indiqué pour l'exportation et l'embarcation des articles con- 
traotés, excluant de ce bénéfice tous ceux dont on attendait 
l'arrivée chaque jour, compromettait gravement les intérèls 
de sa nation; que lui (lord Napier), comme intendaut, sera 
forcé de prendre loutes les mesures propres à les proléger, el 
que les deux frégates de S. M.B., l'Andromaque et l'Imogène, 
se préparent déjà à passer le Bogue et à preudre une position 
favorable à Whampoa. Le lendemain 6 septembre, les mar- 
chands Hong communiquèrent à lord Napier une circulaire 
du gouverneur, où il leur faisait savoir que les postes mili- 
taires et les forts avaient reçu l'ordre de-ne laisser passer 
aucun vaisseau de guerre étranger. Lord Napier, de son côté, 
fit répondre que toute insulte faite au pavillon de .م‎ M. B. 
serait vivement ressentie. Le 7 septembre, les autorités chi- 
noises déclarèrent aax négociants anglais, réclamant contre 
la cessation du commerce ; que les prohibitions seraient le- 
vées aussitôt que lord Napier se serait retiré à Macao. Sur ces 
entrelaites, les deux frégates, l'Andromaque et l'Imogéne, sous 
le commandement du capitaine Blackwood, se dirigèrent 
vers le Bogue. Aussitôt on aperçut un mouvement parmi les 
bateaux de guerre chinois et dans les forts, et dans quelques 
instants les bateaux commencèrent à faire feu sur les frégates. 
Le feu de deux forts les plus voisins succéda à l'attaque des 
bateaux ; mais leurs coups, vu la distance des frégales, étaient 
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perdus. Le feu augmenta sensiblement lorsque les deux fré- 
gates se furent avancées dans le Bogue, entre les deux ran- 
gées des forts. La frégate l'Imogène, poussée par le vent dans 
Je voisinage du fort Wangtong, reçut plusieurs coups, mais 
n'éprouva aucune perte en hommes. Soit leur peu d'habileté, 
soit la frayeur, les Chinois ne surent pas profiter du passage 
assez lent des frégates, autrement leurs pertes eussent été 
considérables. Les frégates jetèrent l'ancre auprès de l'ile de 
Tigre. Pendant ce temps, les autorités chinoises déployaient 
une grande activité à faire venir des bateaux de güerre, et 
des soldats pour en remplir les forts ; et lorsque le و‎ sep- 
tembre, les frégates anglaises se mirent en mouvement pour 
dépasser l'ile de Tigre, les-batteries des forts les reçurent par 
nne canonnade forte et bien dirigée, à laquelle les sus vais- 
senuix répondirent de leur mieux et causèrent des 
sidérables et des dévastations dans les forts chinois. pa 
frégates ‘eurent quelques hommes tués ; l'absence du vent les 
forçade jeter l'ancre en deça dela seconde barrière. Durant cette 
collision, la correspondance entre lord Napier et les autorités 
chinoises ne cessa pas d'avoir lieu, mais toujours par l'enrtre- 
mise des marchands Hong. Lord Napier protestait contre la 
violation de tous les droits par les autorités chinoises. Aux 
menaces contenues dans ses lettres, le gouverneur répondait 
d'un ton mesuré que le gouvernement chinois ne se départi- 
rait point de la ligne suivie depuis tant d'années que les af- 
faires commerciales ne pourraient être réglées que par un 
revêtu de caractère officiel. 11 terminait en disant 
que, bien que lord Napier soit en son pouvoir, il ne veut 
pas user de toute la supériorilé de ses forces, et qu'il lui 
donne encore un délai pour se repentir de ses fautes ; se sou- 
mettre aux lois, et se retirer à Macao. Le 14 septembre, lord 
Napier écrivit à M. Boyd, secrétaire du commerce britan- 
nique à Canton, que les démarches ultérieures de sa part 
pour faire changer de conduite aux autorités chinoises lui 
paraissaient promettre peu de succès, et que, son séjour à 
Canton étant le seul obstacle à la reprise des affaires com- 
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ierciales, il était décidé à se retirer à Macao. Après quelques 
jours employés à des pourparlers sur la retraite des vaisseaux 
de guerre qui étaient entrés dans la rivière dé Canton, lord 
Napier quitta Canton le 21 septembre, et arriva le 28 à Ma- 
cao, où il mourut le 11 octobre 1834, par suite d'uñe in. 
disposition aggravée par les fatigues résultées de sa position, 
et surtout par les insultes et les vocifératious des Chinois que 
le gouverneur plaça sur les bateaux chargés d'escorter lord 
Napier dans sa retraite du.port de Canton. Le commerce an- 
glais fut rouvert le 27 septembre. À la nouvelle de la mort 
de lord Napier, les autorités chinoises recommandèrent aux 
uégociants anglais d'exiger de leur roi de leur envoyer wa 
homme dâbs le but de réglerles affaires commerciales, pourvu 
que ce ne soit pas un œil barbare (chef) ou intendant, qui ne 
ferait que multiplier les embarras et causer du trouble. Les 
journaux de Canton ont inséré depuis, dans leurs colonnes, 
le rapport détaillé adressé par le gouverneur Loo à l'empe- 
reur de Chine, sur le démêlé avec l'intendant anglais. La ré- 
ponse de l'empereur est une censure sévère de la négligence 
du gouverneur mise au grand jour pendant la dernière colli- 
sion. « Il paraît, dit l'empereur, que les forts ont été construits 
« en vain, puisqu'ils n'ont pu chasser deux vaisseaux barc 
« bares. En vérité, c'est ridicule, c'est détestable. Les prépa- 
« ratifs militaires ayant été conduits avec lenteur, et les me- 
« sures préventives prises trop tard, il n'est pas étonnant que 
« les barbares n'en aient pas fait grand cas.» Un autre édit 
de l'empereur reproduit cette censure, prive le gouverneur de 
son titre de tuteur de l'héritier présomptif du trône, le dé- 
pouille de la plume de paon , mais le conserve dans son poste 
de gouverneur des deux provinces de Kwang-ton (Canton) et 
Kwang-se, afin qu'il cherche, sous le poids même de la peine 
qui lui est infligée, à montrer plus de zèle et d'activité dans 
le service. 1 

Les Anglais établis en Chine ont résolu de témoigner.pa 
quelque moyen leur respect pour la mémoire de lord Na- 
pier, mort l'an dernier à Macao à la suite de son démélé avec 
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les:autorités de Canton. Une souscription ouverte à cet eflet 
a produit une somme considérable, dont 500 livres sterling 
seront employées à da construction d'un monument sépul- 
ral; le reste servira à‘la fondation d'un établissement utile 
en Chine, et qui portera le nom de lord Napier. 

Nous continuerons de donner des détails sur les  aflaires 
qui ont eu lieu à Canton depuis cette collision. 





Nous avons parlé, dans un de nos derniers cahiers, de 
l'importante publication, qui se fait dans l'Inde, du diction. 
naire sanscrit composé par Radbacanta Deva et intitulé Sabda 
Kalpa Druma. Avant que l'ouvrage soit répandu حك‎ Europe, 
مه‎ qui paraît souffrir quelques difficultés, et apprécié par un 
examen détaillé, nous croyons faire plaisir à nos: en 
en donnant une idée d'apns. le Journal of the “Asiatic 
Society of Great Britain and Ireland, dont les rédacteurs ont 
été à même de rendre compte, un exemplaire de cet ouvrage 
ayant été offert par l'auteur à la Société royale asiatique de 
la Grande-Bretagne. L'auteur du compte-rendu reconnaît que 
l'utilité de cet ouvrage ne pourra être sentie et appréciée en 
Europe qu'au bout de quelque temps. 11 n'en est pas moins 
vrai cependant qu'il sera indispensable à tous ceux qui vou- 
dront acquérir des connaissances sur toutes les ‘branches de 
la littérature sapscrite. Trois volumes de cet ouvrage, com- 
prenant chacun environ mille pages grand in-4°; ont déjà 
para à Calcutta. Le troisième volume va jusqu'à la lettre 4 
ba, Cette partie de l'ouvrage, qui ne pourra être suivie de 
l'autre qu'après un certain Llemps, justifie complétement l'opi- 
nion favorable qu'en a donnée dans la première édition de 
son Dictionnaire sanscrit; en 1819, le professeur Wilson, 
qui ne pouvait le jager que d'après quelques feuilles impri- 
mées déjà à celte époque. L'ouvrage de Radhacanta est im- 
primé, avec beaucoup de: soin et d'exaclitude, en caracières 
bengali, et réunit à plusieurs sortes de mérite intrinsèque, celui 
d'être disposé, d'après la méthode européenne, par ordre al- 
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phabétique: Une grande partis des: artisles contenus dans 
ces trois volumes paraîtra moins neuve-aprèsl« seconde édi- 
tion du Dictionnaire de Wilson ; qui s'était servi-du-travail فك‎ 
Radhacanta à mesure qu'il s'imprimait. D'ailleurs lemérite 
de Sabda Kalpa Druma consiste moins dans la partie dexioo. 
graphique que dans l'encyclopédique. La première cependant 
peut à juste titre captiver l'attention des indianistes par une 
riche indication des synonymes sanscrits , recueillis dans tous 
les kocha's de quelque célébrité et dans leurs commentaires, 
disposition qui supplée en quelque sorte: au manque d'un 
dictionnaire anglais-sanserit ou d'un inde copienx, Danses 
articles de nature purement lexicographique, l'auteur & soin 
d'indiquer le genre, si c'est un nom ou un autre caractère 
grammatical; il donne une courte définition du mot et in- 
dique la classe d'êtres ou d'idées à laquelle il appartient; il 
explique ensuite le mot correspondant en bengali et quelque- 
fois en persan; puis suivent les paryaya où synonymes sans- 
crits, qui, dans quelques articles , comme par exemple dans 
celui de tchandra (lune), vont jusqu'à cent et davantage. Les 
mots techniques et particuliers à une branche quelcouque de 
littérature sanscrite y trouvent leur place, ainsi que les noms 
propres mythologiques. 11 est cependant à observer que le 
lecteur n'y trouverait aucune notion relative aux antiquités 
religieuses indiennes : l'auteur du Sabda Kalpæ Druma s'est 
conformé scrupuleusement aux dispositions de la doctrine 
brahmanique , qui défend de rendre la connaissance des Vé- 
des accessible à tout le monde. Tous lesarticles concernant 
les dogmes religieux ne s'étendent par conséquent qu'aux 
croyances populaires enseignéés dans les pouranas , tantras, 
mabatmyas et autres ouvrages de liturgie brahmanique. 
Parmi les pouranas , l'auteur a puisé dans ceux de Brahma- 
Vaivarta, Padma, Bhagavat et Marcandeya. Le Mahabha- 
rata, le Ramayana, 16 Harivansa, ainsi que leurs commenta- 
teurs, ont été employés el consuliés. Les articles des noms 
des divinités embrassent leur histoire, les préceptes eoneer- 
nant leur culte, et se terminent généralement par l'énuméra- 
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tion -des récompenses accordées à ceux qui s’acquitient. de 
leur culte. Ce qui ne sera, pas le moins important pour un 
lecteur européen ; ce sontles notices sur l'origine et la généa- 
logie des diverses castes et leurs subdivisions, puisées souvent 
dans des sources 1rès-modernes et peu connues ; comme par 
exemple sur la première apparition de la tribu Kayachta 
dans le royaume de Gauda ou Gour, sous le roi Adisoura, 
qui, d'après ce même récit, a dû chasser les bouddhistes de 
son royaume: ' 

Si la partie du droit indien paraît moins importante , parce 
que les nombreuses publications et les traductions l'ont fait 
connaître davantage, les articles de mathématiques, d'astro: 
nomie, et surlout:de médecine’ et de sciences naturelles ; ont 
reçu-un développement et donnent une idée complète de ces 
sentplus de cent pages. Radhacanta suit le système granimn- 
tical de Vopadeva, tout en citant fréquemment les autres 
grammairiens ; il donne aussi l'explication des termes tech- 
niques de grammaire. 





Bien que la littérature arabe commence proprement avee 
l'ère de la grande révolution religieuse opérée par Mahomet, 
il ne faut pas croire néanmoins qu'il n'existât antérieurement 
aucun écrivain remarquable. Le désertavait depuis long- 
téinps.ses poëles ; et ils ont mêmue un-cüractère de simplicité 
peunitive, d'ériginalité piquante, qui les distingue souveñt 
avec avantage de leurs successeurs. C'est dans leurs écrits 
qu'il faut étudier le génie de l'ancienne langue arabe , et c'est 
là seulement aussi que nous pouvons-connaître une multi- 
tude de mots qui, plus tard, furent mis de côté par l'usage 
où changèrent d'acception. Mahomet, doué luimême d'un: 
esprit essentiellement poétique, était fort versé dans la con- 
naissance de tous ces vieux poëmes ; il en faisait grand cas, 
puisqu'il les appelle un trésor de sagesse, et à chaque instant 
il use, dans son Alcoran ; d'images et d'expressions con- 
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formes au goût et à la langue de ces poëtes primitifs: C'est 
ce qui faisait dire au docte Abd-Allah, fils ainéd'Abbas : « Si 
« quelque difficulté vous arrête dans l'iitérprétation” d'un 
« verset du livre divin, cherchez-la dans les poêtes مودي‎ : 

Cependant, à l'exception des sept moallakas, nous:né con. 
naissons guère ces premiers monuments de la poésie arabe 
que par les citations des grammairiens el des commentateurs, 
les orientalistes ayant publié de préférence, jusqu'à présent, 
les œuvres des écrivains postérieurs à l'hégire. C'est donc 
rendre un véritable service aux lettres arabes que de faire 
connaîlre ces auleurs ignorés, et nous applaudissons vive- 
ment au dessein de M.le baron Mac Guckin de Slane, qui a 
entrepris la publication des plus remarquables d'entre ces 
poëles. Nous ne doutons pas qu'il ne naisse de son travail 
une multitude d'éclaircissements précieux pour tout ce qui 
tient à la vie, aux mœurs el à la langue des Arabes vivants 
dans ces siècles de l'ignorance. 

M. le baron Mac Guckin de Slane commence par nous don- 
ner toutes les poésies inédites d'Amro'lkaïs, et la traduction 
accompagnée du texte sera enrichie de notes historiques et 
philologiques propres à compléter l'intelligence de l'auteur. 
En tête de l'ouvrage, nous aurons la vie d'Amro’lkaïs, ex- 
traite du Kitab-al-aghani, vie fort curieuse, qui nous fait con- 
naîlre toutes les aventures de ce poête, fils de prince, chassé 
par son père à cause de son amour pour la poésie, parcourant 
l'Arabie à la Lète d'une troupe de jeunes gens dissipés comme 
lui; puis cherchant à venger la mort de son père qui l'avait 
traité si durement, et allant enfin mourir dans la ville d'An- 
cyre, au moment même où ses souhaits allaient s’accomplir. 

L'impression de l'ouvrage exécutée par l'Imprimerie royale 
avance activement, et nous espérons que dans quelques mois 
il verra le jour. Toutefois, ce travail n'arrêtera pas la pu- 
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blication de-la Géographie d'Abulféda, dont s'occupe déjà 
M. le baron de Slane conjointeinent-avec M. Reinaud. Nous 
pouvons même annoncer que les huit ponts feuilles du 
texte arabe sont 8 tirées. E. B. 





LETTRE À M. LB RÉDACTEUR DU JOURNAL ASIATIQUE. 


Paris, .20 février 1836. : 


Monsieur, 


. Dans da notice du-Kitab-alagni que M. Quatremère a com- 
mencé à publier dans le cahier de novembre 1835 du Nou- 
veau Journal asiatique, ce savant orientaliste a parlé du nom 
de Bénou alasfar, que les Arabes donnent aux empereurs ro- 
mains, el par suite aux Romains en général. Il a remarqué, 
avec grande raison, que les écrivains arabes n'allèguent, 
pour expliquer l'origine de cette dénomination, que des fables 
absurdes. 

J'ai eu occasion, il y a longtemps, en faisant connaître, 
dans le tome IX des Notices et Extraits des manuscrits, un 
fragment de la traduction hébraïque du Livre de Calila et 
Dimna, de proposer, sur l'origine de celte dénomination, une 
conjecture que je crois utile de rappeler, parce qu'elle me 
paraît avoir un haut degré de vraisemblance. Voici en quoi 
elle consiste. 

Les écrivains juifs se servent en général du nom d'Edom 
orin pour désigner les Romains, et par suite les chrétiens 
en général. Si l'on doutait de cela, il suffirait, pour s'en assu- 
rer, de recourir au Leæicon chaldaïcum, talmudicum et rabbi. 
ricum de J. Buxtorf le fils. Le nom propre Edom est un mot 
hébreu qui signifie rouge, roux, « Or, ai-je dit dans la note 
« que je cite, comme c'est principalement Vespasien et Tite, 
« son fils, que les Talmudistes désignent sous le nom d’Edom, 
«el qu'ils ne donnent ce nom aux aulres empereurs el aux 
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» Romains que par suite de la première application qu'ils en 
« ont faite à Vespasien et à Tite, je suis persuadé que c'est 
« le nom de la famille Flavia qui a été ainsi traduite hé- 
« breu. Cette espèce de calembour était d'autant plas natu- 
« relle, qu'elle appliquait le nom d’un peuple détesté des وآ‎ 
« raéliles aux destructeurs du culte et du temple de Jéru- 
« salem. » 

Maintenant, si l'on fait attention, 1° qu'Edom est le sur- 
nom d'Esaü, et le nom générique de toute sa postérité; 2° 
que le mot: arabe asfar أصف‎ , qui signifie jaune ou cuivré, 
répond assez bien au sens du mot hébreu edom ; 3° que dans 
les fables que débitent à ce sujet les écrivains arabes ,Al-asfar 
est donné comme le surnom de Roum, fils d'Esaü , on comme 
le nom d'un fils de Roum, ‘et par conséquent d'un petit-fils 
d'Ésaü, on ne trouvera point invraisemblable que ce soit à 
l'imilation des juifs que les Arabes aient donné aux empe- 
reurs romains le nom de Bénou alasfar. Cette dénomination 
dérivera donc, comme celle d'Edom, du nom de la famille 
l'lavia, qui a donné trois empereurs successivement aux 
Romains. 

Que ce nom aït été en usage parmi les Arabes, et surtout 
parmi ceux qui habitaient la Mésopotamie, dés avant l'isla- 
misme, ce n'est pas là une objection. S'il s'agissait d'un nom 
emprunlé directement des livres saints, peut-être aurait-on 
lieu de s'en étonner. Mais il s'agit ici d'un nom qui 8 dû pas- 
ser chez les Arabes par suite de leurs communications avec 
les juifs, av@c lesquels ils avaient des rapports fréquents, soit 
dans la Syrie, soit dans la Mésopotamie, soit dans le Hedjaz. 
On connaît les relations du poëte Amriolkaïs avec le juif Sa- 
muel, fils d'Adia, et les voyages que Mahomet faisait pério- 
diquement en Syrie, lorsqu'il dirigeait le commerce de Kha- 
didja, et avant qu'il songeât à changer la religion de sa na- 
tion. 11 est indubitable que dans ces contrées les Arabes et les 
juifs étaient fréquemment en contact les uns avec les autres. 
On ne peut donc point être surpris que les Arabes aient imité 
dans leur langue une dénomination adoptée par les jnifs , el 
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cela sans avoir jamais su pourquoi ces derniers avaient dé 
signé par le nom d'Édom 166 émpereurs romains. 

Avant de terminer cette lettre, permettez-moi encore, Mon- 
sieur, deux légères observations qui ont rapport au même 
cahier du Nouveau Journal asiatique. 11 est question plusieurs 
fois des khalifes de la maison d'Ommaïak ; la vraie pronon- 
ciation de ce nom est Omayya; le teschid appartenant au ري‎ 
et non pas au .مر‎ On peut, à cet égard, consulter le diction- 
naire de Djewhari, à la racine #4). 

Dans l'analyse du roman géorgien le Miriani, M. Brosset, 
qui a rencontré dans le texte le mot bezirgni, a remarqué que 
ce mot y'est point géorgien ; « mais il peut, dit-il, signifier 
« seigneur, en Île faisant venir du turc (il fallait dire du per- 
« san) bouzourk, ou marchand d'huile, en le comparant à bo- 
zourkh. » 11 me paraît évident que ce n'est autre chose que le 
persan bazerghian بازركان‎ qui veut dire marchand, négociant. 

Je vous prie, Monsieur, de donner place à cette lettre dans 
le Journal dont la rédaction vous est confiée, et d'agréer l'as- 
surance de ma considération très-distinguée. 


Le baron SrzvesrRe DE Sacy. 








Sert. À 
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_ VOCABULAIRE BERBÈRE, 


Par M. J. H. Dezaronre fils. 


À une époque où les succès de nos armes s'é- 
tendent depuis les frontières des états de Maroc, à 
l'ouest, jusqu'aux limites de la régence de Tunis, à 
l'est, il devenait important de s'occuper des langues 
en usage dans l'ancienne régence. Avant notre prise 
de possession d'Alger, trois langues, le ture, l'arabe 
et le berbère, y étaient parlées. La langue turque 
n'est plus celle du gouvernement; le français la rem- 
place. La langue arabe, ou celle des conquérants 
antérieurs aux Turcs, est généralement répandue, 
quoiqu'elle soit plus particulièrement en usage dans 
les plaines où ces conquérants ont primitivement 
planté les piquets de leurs tentes et se sont main- 
tenus. Le berbère ou lé cabïle, connu aussi sous la 
dénomination de langue des Chleux, c'est-à-dire des 
peuples conquis, s'est réfugié dans les montagnes, 
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où il est dominant. La langue berbère-cabile, ou 
des Chleux, est pts depuis Jes. bords de l'Océan 
de l'Atlas, où elle existe divisée. en plusieurs dia- 

lectes. - L 

Les indigènes, Berbères ou Chleux, ont introduit 
dans ces dialectes plus ou moins de mots et'de lo- 
_cutions arabes, qu'ils ont été obligés d'altérer pour 
les approprier au génie de leur langue, d'où 11 ré- 
sulte qu'on en rencontre un grand nombre, surtout 
quand il est question dela religion et des arts in- 
troduits chezzeux par les conquérants. 

' 31. Jean-Hônorat Delaporte, sécrétaire-interprète 
de l'intendance civile d'Alger pour la langue arabe, 
mu par le désir d'être utile à ses compatriotes, s'est 
occupé, durant le cours des relations que ses fonc- 
tions le mettent dans le cas d'avoir journellement 
avec les Cabiles-Berbères ou Chleux, à recueillir un 
certain nombre de mots de leur langue, qu'i ه‎ 
réunis en un vocabulaire. Ce vocabulaire se termine 
9 quelques phrases berbères. ” 

, MàJ. H. Delaporte, avant de rendre son. irivai ; 
37 a désiré le soumettre à l'examen de personnes 
en état de le juger. 11 s'est adressé à deux des offi- 
ciers de l'armée d'Alger qui ont sous leurs ordres des 
troupes indigènes faisant partie de l'armée française, 
et leur a confié son manuscrit. Ces officiers sont 
tombés.d'accord sur l'utilité du vocabulaire et se 
sont plu à féliciter l'auteur de Y'avoir وت‎ Un 
d'eux s'exprime ainsi à ce sujet : 
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« J'ai réuni des montagnards des environs de Foû: 
« gie, et en général du massif des montaghes sitiées 
«au nord dela route d'Alger à ساد عا‎ se 
« sont accordés pour me dire qué votre idiome était 
« parfaitement exact... Je ne puis donc que vous 
» complimenter sur votre travail.…..: Vous laboutez 
«un champ encore inculte; puisse la moisson en 
« être abondante et vous dédommager des peines 
« que vous vous êtes données, etc. ec.» 

Fort de Yapprobation de ces officiers, auxquels 
la langue arabe est devenue familière, M. Delaporte 
s'est déterminé à envoyer son vocabulaire de la langue 
cabile, usitée dans la régence d'Alger, à la Société 
asiatique, qui, dans sa séance du 1 1 décembre 1835, 
a bien voulu l'accueillir et en admettre l'insertion 
dans le journal de la Société. 

La langue cabile, berbère ondes Chleux, شلوح‎ , 
est très-peu connue. Cette langue n'est point écrite, 
ou plutôt il n'existe pas de caractères particuliers pour 
en exprimer les articulations. On est obligé d'avoir 
recours aux caractères arabes : c'est le moyen dont 
M. Delaporte s'est servi. A l'exception d'un diction- 
naire inédit de cètte langues composé par le عع رقع"‎ 
table M. Venture, ouvrage le plus complet qui jus- 
qu'à présent aït été composé sur cet idiome, et dont 
la publication est attendue avec une vive impatience, 
il ne se trouvéque des. fragments épars, disséminés 
et perdus dans divers ouvrages, qui ne donnent 
dé la langue cabile que des notions insuffisantes , 
ou d'autres qui restent ensevelis dans les porte- 
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feuilles ou cartons de personnes qui les auront re- 
cueillis. 
” L'opuscule de M. Delaporte a J'avantage de pa- 
raître en temps utile. Communiqué d'avance à di- 
vers orientalistes français, et entre autres à M. A. 
Jaübert, dont 21 a obtenu l'approbation, il sera sans 
doute accueilli par les personnes que leur position 
mettra dans le cas d'avoir des relations avec lès Ber- 
bères, et par les amateurs des langues anciennes 
_qui désireraient prendre connaissance de la langue 
primitive-de Y'Atlas, si peu connue du monde sa- 
vañt, 

LE : Cuir M 





VOCABULAIRE’. 


جص 


DU PRINCIPE DES CHOSES, DES ÉLÉMENTS, ETC. 


a) allah", Dieu. شيطان‎ chitan, démon. 
ss] ighenni, ciel. سوأ اطنى‎ chouatin, démons. 
تكنو‎ tighnaow, cieux. 5 ds tciriel, specire. 

tciriliouen, spectres.‏ شربليون djenna', paradis.‏ جنة 
tcafoukt, soleil,‏ شفوكت malaïikat”, anges.‏ ماذيكة 

soutid tçafoukt,‏ تولين تقوكت | nt”, prophète.‏ نى 
djahennama”, enfer. . Jever du soleil.‏ جهنمم 


1 Les mots marqués d'un astérisque (* }sont d'origine arabe; ce- 
pendant on s'est abstenu d'indiquer par ce signe les mots composés 
‘arabe et de berhère. 
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lei nada',-humidité, rosée. 
' | تلكوت‎ raghous, Brouitlerd. 
شفاى‎ tçafat, Tamitre. 
تعس‎ toimes, feu. 
3 ai famée. 
us أحاجيم‎ ahhadÿjidÿ 1ç1+ 
mess", flamme, 
[فتيوج‎ Yetiouedÿ, étincelle. 
an dettioudÿin, étncefles 
طم‎ adhou', vent, 
هوأ‎ haoua, pluie. 
أمان‎ aman, eau, 
نهمقينى‎ Himeqqit, goutte. 
Ges timicca, gouttes. 
Ad dhalam', ténèbres. 
de til, ombre. 
ع‎ tçaccour, sécheresse. 
أ‎ akal, terre. 
r£ bahhr°, mer. 


,هدوم a engreëf‏ شفوكن 


FA du soleil. 

Een ESS tefsakh tçafoukt, 
موونلا‎ de soleil. 

«& 27) teisiri, lune. 


aïour tcisiri, clair‏ أبور 5 نز برى 
de une.‏ 


Sp عم‎ 25 eefsakh teisiri, 
Eye lune. 

sp] 1 ftgri, étoile. 
إثران‎ ttgran, étoiles. 

A , éclair.‏ برق 

raad”, tonnerre.‏ رعسل 

iso sañca”, foudre. 

tislit ouanzar,‏ تسلين ونزار 
arc-en-ciel.‏ 

Lu assemmidh, froid. 

azgral, chaleur.‏ أذ غل 

neige.‏ اقم أدفل 

assighna, nue.‏ أسيّكنة 


DU TEMPS, DE SES -DIVISIONS, ET DES PRINCIPALES ÉPOQUES 
DE L'ANNÉE. 


‘aman delai,‏ زمان دالعالى 
beau temps.‏ 


LC assa, jour. . 


FE 
أوسان‎ oussan, jours. 
set matin. 


0 sl azghen ouas, midi. 


sman”, temps.‏ زمان 

dsirit,‏ :2116 زمان ذيسرين 
temps,‏ توعد 

FT دنيا فر‎ dounnia grouzsifa, 
longtemps. _ : 

dounnia ouezsila,‏ دنيا وزيلة 
peu de temps.‏ 


ال ل PO‏ + 
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aïour, mois.‏ نوز 

[ox touren, moïs, (Plur.) 
السبعة:ابيام‎ poire am”, se- 
maine. 

assa eltcenin, lundi.‏ أسا الثنين 

AJOUT CT assa eltcelatça, 

assa elarbaa, mer-‏ إسا الار بع 
credi.‏ 


assaelkhmiss, jeudi.‏ أسأ لخييس 

LC] assa eldjemea, ven-‏ لجبعة 
dredi,'‏ 

CI assaessebr, samedi.‏ السبنى 

assa elhhad, diman-‏ أسا الاحد 
che.‏ 

tçafsout, printemps.‏ تُفسوت 

30%| anebdou, été. 

kherif”, automne.‏ خريق 

chetoua*, hiver.‏ شانوة 

ë Xe" tameghra, moisson. 


das زمان‎ sman tafellahkht", 


temps du labour. 
ol زمان‎ zman tahherrat", 
temps de Ia semaille. 
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dés achiüa* et ميك‎ ta- 
maddit, soir. , 

LEA degghidh et بلق لفط‎ 
nuit. 

k,35 تصافى‎ nssaf denghidh 
et Ll #5) | asghen ith, mi- 
nuit. 

de! tthelli, hier. 

db : ke senda ithelk, avant- 
bier. 

1 demain. 
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01 اه 4/2 نفز‎ après- 
demain. 

تسعن adeggimen et‏ أدقمن 
tassaet”, moment.‏ 

LL assa el fa, jour de‏ العين 
fête.‏ 


commence-‏ ,01147 3/7125 أمسزوار 
ment.‏ 


0 2 


a 


gti alemmas, milieu. 
Ki anegghar, fn 
vw es 00 an. 


DES CHOSES RELATIVES A LA TERRE ET A LA ME. 


rniel”, sable.‏ ره مل 
ansra”, fontaine, source.‏ عنصره 


Je عو‎ aouanser”, fontaines. 


ut amkan”, site. 
مواكن‎ mouakin", sites. 
أغبار‎ agrabbar', poussière. 


, FÉVRIER 186 0010105 
Loge) assif, fleuve. / 


He.‏ تمزه lie‏ .حدم issagfini,‏ إسافين 

djasair", iles,‏ جز أبس | 0 rive.‏ ول رليف 

pit l'allouth, boue. موجة‎ moudja*, flot. اي‎ 
أمواج‎ amouadj", flots. RC 


ad, 7‏ أذ 
checaf”, bâtiment, navire.‏ هقف 5 )| ë À “br‏ 
checouf*, bâtiments.‏ شفرف | adgragren, pierres.‏ أدغاغن 
chaloupe.‏ اله و نغلوكت , tdrar, montagne. L‏ إدزار 


idourar; montagnes. ‘| OS « tafloykat, chaloupes.‏ إدر رار 


pavillon. .‏ ,"عله antre. Xe‏ ,"تمق غار 
ل sari, mât,‏ صارى griran”, antres.‏ غيرآن 
amrar” , , corde.‏ ه أمرار amadagr, forèt.‏ امتدغ 

£ 


amraren”, cordes.”‏ © أصرارن 


A JE aghoutsin الطاب يه‎ / 
amekhthaf", ancre. 


amoudagr, forèts.‏ أمودا 

5 sensla", tremblement de 
terre. | 

tamdint”, ville,‏ “من بنة 


ighoulsiam,ancres‏ إكازيام 
tamdinin”, villes. 2‏ “مل ينين 
rames.‏ , " “يموع هاجيه أمقداف Ta‏ 
outha”, plaine. |‏ و 
lou-‏ وا د إيكن لبردو : LL‏ 
cou s ouathtat*, plaines. voyer‏ 


ré tamacbhar”, cimetière. Pre A le ñ FAT 58 


arriver au port. 
D 5 fertouna, tempête. 


azka, tombeau.‏ أذ خا 
ras ep‏ راس igril et‏ إغيل 





DE L'HOMME. 
أسمر‎ ism”, nom. | : #“مطوث‎ tçameththout femme. 
uyle) ismaouan*, noms, «J8 elkhalat, femmes. 
ارك‎ arghaz, homme. | « رديه أعزر‎ *, jeune homme. 


jeunes gens.‏ , ' ووه أنه أعزريين irghasen, hommes.‏ إرْكازن 
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3 tcith, œil 


LE PARTNER‏ ولا 
pl‏ 


= of amemmoutn tcith, 


noir des yeux. 
ضفر‎ chfar, paupière. 
شعور‎ chfour, paupières. 
Sa l'amehhrouch, prunelle. 
L 5 tçabbourt, tempe. 
» | تجورا‎ tpabboura, tempes. 
ul elhhenk, joue. 
Ad ethimak, jones. ٠ + 
تنزرت‎ tanzart, nez. 3 
انزارن‎ ensaren, nez. (Plur.) 
عاذ غم‎ chlagrem, moustaches. 
رقاو إى‎ bouche, 
re) إماو‎ imaoun, bouches. 
شوارب‎ chouareb", lèvres. 
أوكُل‎ oughel, dent. 
وكلان‎ | oughlan, dents. 
uk] iless, langue. 
6 لسار‎ 1 tlsæouen, langues. 
اناغ‎ anagr, palais, 
إنغاون‎ ingraouen, palais. (PL) 
ë تمر‎ tcimra, menton, barbe, 
585 tcimira, mentons, barbes. 
ox tçamghart, cou. 
LR tçamegkran, cous. 
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EX تعرز‎ tamsrit”, jeune fille. 
ربين‎ 5 taazrün' jeunes filles. 


emgrar, vieillard.‏ أمغار 
imgraran, vieillards.‏ إمغاران 
GA tamgrat, vieille femme.‏ 
tamgrarin, vieilles‏ تصغار بن 


femmes. 
أققيش ل مزيان‎ agchich ame- 
| EE gs enfant. 





AS | eacchieht 
tameziant, petite fille. - 


l'achrikh, domestique. - 
إصرخين‎ icherkhin, domestiques 
+ Yes tachrikht, servante. 
HE pe tachrikhin, servantes. 
s 35 acarroui, tête. 


chadhen acar-‏ هظطلن أقروى 


roui, têtes. 
Pa chaër”, cheveux. 
امزوع‎ amezzougr, oreille, 
غين‎ 3] imeszsougrin, oreilles. 
733) sv, visage. 
أودماون‎ oudmaouen, visages. 
55345 taouensa, front. 
تونز_ببون‎ taouensiouen, fronts. 
«56° tcimmé, sourcil. 


- 
موا بنى‎ tcimmiouen, sourcils. 
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gl GP bFads adh alemmas, 
doigt da milieu}: 
a atharf, متهن‎ | 

tçaletthat, l'aurieulaire.‏ تلطاى 

ouliou, estomac. OS‏ أولبو 
oulaouen, estomacs.‏ أؤلارن 

DOS tabboucht, teton. 

setops.‏ لمن هفطع تبُوشين 

« 32] iberdi, côte. 

341] iberdün, côtes. 

5 toimeth , nombril, - 5 
#مطيين‎ teimithin, nombrits, 
Là tagrma, cuisse... 

LI} imeslan, cuisses, 

ex باهي‎ € 


pe tcighechtar, genoax. 
أظار‎ adher, jambe. 

idharran, jambes.‏ إطاران 
es tabloukt adhar,‏ أظار 


ur 


he-‏ , 1ه هن01 11017 تموروزد يت 
vie.‏ 


14 aourez, talon. 
زان‎ ri] touersan, talons. 
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dgetta', corps.‏ جم 
031 
corps. (Plur.)‏ ,*عممية «le‏ 
Las tagrourdh et L SAS 46-‏ 
grourth, épaule.‏ 
tagrourdhitn,épaules‏ تغورظيين 
tcigheltemt, bras.‏ تيكلقن 
UK toigheltman, bras.(P.)‏ 
£ 
agrour, épine dorsale.‏ أغرور 
tcagrammourt, conde.‏ 585 ره 
pers) tcigroummar, coudes.‏ 
0 
macbeth afous,‏ مقبط أفسوس 
poignet.‏ 
be macbeth ifassin,‏ إفاسنى 
TA‏ 
afous, main.‏ أفوس 
dfassin, mains.‏ إفاسن 
8 5 ع 2 
afous aïfous,‏ أفوس اقوس 
main droite.‏ 
aseimadh, main gau-‏ أز ماض 
che.‏ 
rl foher, ongle.‏ 
acharen, ongles.‏ أيشارن 
adsadh, doigt.‏ أذاض 
doigts.‏ 0 إذوظان 
adsadh ame-‏ اذاض أمقما w‏ 
cran, le pouce.‏ 
lehaked*, l'index.‏ الشاهن 
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$ 
تهشيط بلطاو‎ toinéhith adhar, | إيكلذين‎ ighlain, boyaux. 


Shi ellémboult*, vessie. 
A} ii, 801 


éssousfan, s pie.‏ إيسرشفان 


+07 


nakhma et y Æ]‏ أخية 
hinclran, crac‏ 


A7 “ونا‎ 


tçoussout, rhume et‏ موسبوت 
toux.‏ 


UE delhhas, voix, [١ 

Parole. -‏ اا وال 

soupir 6‏ انث 

85568) لعفي‎ ot. 

ule 335$] inghourrodan, we. 

Fe] issegghi, vue. 

tssel, ouïe,‏ إيسل 

itfouhh", odorat.‏ إيتفوح 

kb, ; sidhedh, goût. 

ei Bas éhitaiheche et 
ES tiéreacht, hoquet. 

imetthaouen; larmes.‏ إيمطاون 

foudagr;rsoif.‏ :فود اغ 

l'ellousagr; faim.‏ للوزاغ 

rouhh”, vie.‏ روج 

djifa”, cadavre.‏ جيفة 


coude-piedir:.: 25 ايان‎ 2 
تيفل نى‎ aÿfilent doigudu pied. 
MATE tifednins- doige do 
+ pied. 

Ü Vie 025 Het rame. 
cranÿ le’ gros orteil. 
ciluuwsnaf, teint... ٠ 
مده مه :يفن‎ ; embonpoint. 
إضعاف‎ idaf y maïgrenr. + 
تيكل‎ toit, démarche ١ 
أتشيوير‎ frchiouirs geste. 
Grkgr#i] étchiouiren, gestes 
ne elkhachekhäs, cerveau. 
LS Sont + 
LH asar, nerf. 
ob D 1) isouran, nerfs. 
رمج يعس‎ Mens ce, - 
ox) igressan, des os. 
اسقولم‎ aghoulem, peau. | 
ollk) fghoulman, peaux. 
2e aksous, chair. 
انسة‎ tassa, foie. 


> 2 خا لبج كب phone‏ 


528: ae: AA : 
1 لك‎ 
ue ,هلاه‎ Dan, 4 لع‎ 
Se) ioucslan, nains, 1% # 
نه أفردى‎ borne! 
أدرغال‎ adergral, aveuglé. 
w/lé ee] jéergralen, avengtes. 
أطرغار‎ agherghar, Tousk. 
02532) ighourgharen, ou- 
ches. 

JS aredjedal, boiteux.‏ جدال 


wloæ)] iredjedalen, des boi- 
teux. 


à, fs agrèssough, sourd. 
bei aghougham, muet. 
إيكولامى‎ ishoyghomen net. 


EX: acouacos et امون‎ 
cAgghoun, bègu. ' 
إمقبوقاون‎ icoucaouen et 
أعكونن.‎ adgghount, bègues. 


FÉVRIER®1856.;:: 


MALADIES ET 1MPERF. 


dd Hak كج‎ maille 
s 

271 الهاذك‎ elhlak acarrou, 
mal de tête. | 

Xl; We غواة.‎ seuou- 
ghlan, mal de dents. 

ES) ttterghighi, frisson. - 

td4bboudh,‏ علا We‏ تعبوظ 
colique.‏ 

58; كبو‎ tabbouseghagrt, 
rougeole, 

taserzait, petite vé-‏ 22 زأيت 


NE تحلول‎ takhlout tadb- 


boudh, cours de ventre, 

b, ai Lai : تغصار‎ taesvar tadb- 
he constipation. 

AE adjedjaa et bi 7€ 
medjhhouth, gale. 

oy23) ifiriouen, teigne. 

re tcimmist, ucère. 

tergha, peste.‏ قير نركة 

LS: 1 arsath;, humeur. 


INFIRMITÉS, VICES ET DÉFAUTS. 


&f graligr, chute. 
“ءاجه ؤك جرح‎ blessure. 


337"! amerzou; estropié. 
el imarsa, estropiés. 
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جريج‎ deroukh”, Fe A , "عيوب‎ ouioub", défauts, 


L À 53 3 Kb) خاين‎ Khaïn”, voleur. 
boudh, fausse couche, . ts Alowien”, voleurs. 
pra assebbié, soufét (coup). ee mie sorcier. 
إيسبيعان‎ issibbian, soufflets. إبعتاريسن‎ éssaharin*, sor- 


dhafen, coup. de poing. - ciers. :‏ ظفان 
| مط 2 ichakh‏ إتقباح ERA tacoudnit, coup de‏ 


ne كيف‎ 5 ot cabhhan méchants. 
| تيسن‎ soude: | 2 
He on. 55 a 2 tits ; fou, eo- 

Lu mer euh) 3 
mess So , fous, 
D akhabbach", هه‎ i 

dés, je Se pafesenx. 

tiboukhelin, pares-‏ تيبوخلين mou, met‘:‏ موث 


DAS aïb", défaut, seux. (Plur.) 


DEGRÉS DE PARENTÉ. 


ur] ! l'illiss bouelte-‏ بووا لقة Immiss, ls.”‏ ميس 
illiss, fille. me, nièce, :‏ إيليس 

eghmess, frère. J te) ‘ategghal; 200‏ أجئيس 

oueltema, sœur.‘ SES 1 ir‏ و م 


iérasmasin ain, sœurs, loi ahhran; étant‏ تينقاتين 
ahhlal", légitime.‏ أحلال amecran,‏ كاتف ut Url‏ 


- تور رق‎ tçourou, accouchée. 


tsoththod, EE‏ ا immiremin,‏ نيش أمنزيان 
Hal”, oncle, 2 TE PE‏ خال 


je) immiss | bouel- grors tameththout, veuf. (Lit.‏ بروالقة 
lema, neveu, 1 qui n'a plus de femitie. (‏ 
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chi tagoudjilen, orphe ; 
lines. à TE ٠ ٠ 

daouir”, 16 voi‏ جَاوِرْ 

djiran”, es vois 0‏ جيران 

tadjaret”, la voisine.‏ مجارت 

. تجيرأتن‎ tidjtraten’, les voisines, 


Les différents de 
renté omis Îci sont 
qu'en arabe. 


de pa- 
PE 


+ :FRÉVRIER :1856: ; - 


tahadjale, veuve.‏ يقالن 
tonhadjal, veuves.‏ توحاجال 
de 53 aourit", héritier.‏ 

pe aouritin", héritiers.‏ يثين 
de: temlik *, fiançailles.‏ 
aghoudjil, orphelin.‏ أكرجيل 
| عترم , oeil ighoudjilen‏ 
orgue.‏ ,نويه Si‏ 


DES VÊTEMENTS. 


timlharmin *, mou-‏ تخزمين 
choirs.‏ 
foudha *, serviette.‏ فوظة 
aisarou, rubäns - ٠‏ أسَارو 
AS #ssacfalt, bouton.‏ 
4 717 - 5 نيسقفال 
timchidh ", peigne.‏ تهشظط 
oki à 5 timechdhin", peignes.‏ 
5 
ur! aghous, ceinture.‏ 
etat aghoussan, ceintures.‏ 
ie amegias, bracelets.‏ 


tachachit”, calotte,‏ تشامين 
chapeau.‏ 

tachouchai, calottes,‏ تشوهائ 
chapeaux,‏ 


-6يرء 


=] tastaout, culotte. 


“.” 


tasiaouin, culottes.‏ تسنتاوين 
Lois tadjarbit”, bas (un).‏ 
tadjourbiin', bas (des).‏ تجوريين 
SES tacandourt, chemise.‏ )3 
ticoundiar, chemises,‏ نقوند بار 
os 5 timhharmet", mou-‏ 
choir.‏ 


PROFESSIONS DIVERSES, MÉTIERS, OUTILS ET USTENSILES. 


oO 55h] isnous elk- ] itarou et ,نه طالب‎ 


toub, libraire. écrivain. 
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| موس‎ # mouss *, rasoir: 


y amouass , ده‎ . 
مياذائ‎ milak et PS à amsed, 
pierre à repasser. 


م “تنام مجه s35)‏ 


: Gel érahhouin" »meuniers. 


UT tabettit, baril. 

- ل abelioun, seau,‏ أبامتت 
thelian, seaux.‏ يبليان 

: eus taie", Gilet. 
جماعين‎ tadjemmain*, filets. 
كدري » مفيسب انث‎ 
ne tciouagghiouin, 


asticots. 
علس‎ agholem, cuir. 
0 échoinen, cuirs. 
sk 5 أمع‎ amallem tçardkhe, 
A 
تببخوميسن‎ tigroumtçim, tenailles. 
لوت‎ téouent et +; sebra', 
enclume, 


DS tciouna et 55; sbar° » 
enclumes. 


SW tçaloukant, rabot. 
تُيلوكامنى‎ tciloukamen, rabots. 
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955] ‘étaroun et ليام‎ 
thoiba* , écrivains.  : 

ES neskha et CS trab, livre. 
GUESS neskhat et كتبب‎ 

ktoub”, livres. 
تببرة‎ tira, éériture. - 
تجرات‎ fabrat”, épitre. 
تبببراتين‎ tibratin”, épitres. 
HE tadjenouit, canif, 
تجنؤين‎ tadjenouin, canifs. 


JET asseïar”, courrier. 


6 يسار‎ isseïaren” ; courriers, 


A. amgher, faux. 

re) Le imeghran, des faux. 
A. تهمز‎ tcimesbart", serpette. 
ae jtcimsebrin",serpettes. 
5 ri elméoûn, charrue. 
et elmouan, charrues. 
آثار‎ annar, aire. 1 
قآر‎ pe] inourar, aires. 
تبسكنيت‎ tisseghnit, aiguille, 


sisseghnatin , ai-‏ تيسكداتين 


guilles. | 
رتساو تهقمين‎ ciseaux. 
vole) ji améllem ymra- 
ren’, eedier: 


| إيستطيل‎ isteththil, barbier. 


isteththilen barbiers‏ إيستطيلن 


M1 
تازيم‎ 
بام‎ 7,2] ighoutsiamssapes, 
Eté] ameksa, berger. ع‎ 


imeksaouen, ber-‏ إيمكساون 
gers. FPE T de 1°‏ 
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ل . 


Ta tabernins, vrille.‏ نين 
5“ 
RE «afdhis, marteau.‏ 
ifdhissen, marteaux,‏ 1 يقتليس 
ee |‏ £ 
vbs acouthen et (55‏ 
tcimiouai, poutres,‏ 
tagrendjout, truglle, :‏ تخخجوت 
ré) sd à à tagrendjaouen,‏ 


truelles, 


DE ,LA MAISON, DES MEUBLES, USTENSILES, ETC. 


GR elmraïat”, miroirs. 

dsl ahhaïk*, couverture. 

ds] thhouiak”, couvertures. 
oreillers. 5 

raghertil, natte.‏ كرتيل 

righertial, nattes.‏ تبكر نيال 

elcouss, coffre.‏ القوص 

doouass, coffres. '‏ القواص 

DS teirghin, charbon. 

ol iggred, cendre. 

takoubrit", allumette.‏ تكو + بين 

sl iccour, bâche. ….. 

icran, bèches. ”.‏ اقران 


£% 8 
أاخام‎ akham, maison. 
إخامن‎ tkhamen, maisons. 
بام طاطهع1 جورت‎ porte. 
sta . 
Lys tçabbaura, portes. 
nu 
cl amrahk”, cour, . 
ممه إمراحين‎ 9 cours. : 
A, 0 سوفولّة‎ soufoula 


abou akham, terrasse. 
تكوة‎ takoua, fenêtre. 
نين‎ ES tikouatin, fenétres. 


tasselt et «33415 vais,‏ تسلنى 
marmite.‏ 


تاينين et‏ «نننويم"نسيلين 
taïnen, marmites.‏ 
L'ouï tassemth, graisse‏ 
0 


amri, miroir.  ‘:‏ أهرى 
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atoudiou, cheval.‏ أغوديو tasdemt‏ تزدمن .أيسغازن 


drudiouen chevaux.‏ إبعود يون 


akoursi", chaise.‏ سكو رفى 
krasa”, chaises.‏ كراس 

adjenout, coutean.‏ أجنوى 
adjenouin, 2‏ أجدونين 
ER tagrandjaout, cuiller.‏ 

tigrodndjaoun, cuil-‏ تبيغنجاون 
Iers.‏ 

tabcacht,i assiette.‏ تبقشن 


- | نمبقامين‎ #hoachin, assiettes. 


pas.‏ ,ييه أغروم 
aman, eau,‏ ان 
a aksoum, viande,‏ 
bouilli,‏ ملم مم اله 
Set akanaf, rôti.‏ 
tamelalt, œuf.‏ تلن 
Ses timellalin, œufs.‏ 


aoudhi et né tamemit,‏ أو 
beurre.‏ 


dé aghougk, fromage. 


LES ينه‎ ait. 
إيق‎ igri, lait cuillé. 


ES 


isgraren, fagot. 
LAN tanicha, pierre à feu. 
5 per tinichouen; pierres à 
feu. 


. - £ - 
aïeddid,'ernche.‏ أبن بين 


iddiden, cruches. 4‏ إبويدن 


es seuil de a perte.‏ أمتار 


pers assagrour et 2 
toughe, ؟‎ foin. 


râtelier,‏ اد > nl‏ دود 
medaoued ”, râteliers.‏ مى أود 
amdoun, auge.‏ أمدو )0 
achelim, son.‏ | هليم 
tgamain, orge.‏ #صزنين 
elgham”, bride.‏ | 
£ 
exghamen", brides.‏ الكامن 
eddair”, poitrail.‏ الدير 
L'ekhafar, croupière.‏ الطفار 
Gel dghouss, sangle.‏ 
ighoussin, sangles.‏ [ِيَكُوسِين 


DE LA VILLE ET DE LA CAMPAGNE. 
١ 


5 
أبرين‎ abrid, rue, 
إيبراذن‎ thraden, rues, 


Age" tamdint”, ville. 
“من بنين‎ tamdinin *; villes. 


115 
الغرس‎ elgrass”, jardin. 


35 3j azraou, rocher, 
نشرد فة‎ tacherfa, fossé. 
تشرفين‎ tacharfin, fossés. 
ul assif أخرر»‎ 00000 
rivière. 
إغزورأ‎ igrousran et إسافن‎ 
لقره وق‎ rivières, 
[er انان ود‎ taddart, village. 
ودار‎ touaddar, villages. 
CT tçougha, herbes. 
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dnssar”,‏ عنصر 
tgimdmmart”, école.‏ ميرت 


CS tçimémrin”", écoles, 
نبسبرة‎ tissira, moulin, 


tissir, moulins.‏ تمسير 

pe tagrzouk, plaine,‏ وه 
adrar, montagne.‏ أدرار 

idourar, montagnes.‏ ]+ رار 

est amadagr, forêt. 

tmoudagr, forêts.‏ إبودغ 


fontaine. 


ARBRES, FRUITS, PLANTES ET LÉGUMES, 


tifirsin, poiriers.‏ تبغيرسين 
tazemmourt, olivier,‏ 22505 رت 
117 انبزه مو رين 
saslens, Jaurier.‏ تَسْلننى 
tektounra, coïgnassier.‏ تكنونية 
RS tiktouniouen, coi-‏ ]0[ 


gnassiers, 
es 5! asoumbaï, pin. 
نيز وميبيون‎ tisoumbiouen, pins. 
di ail, laurier rose. 
أنيجل‎ antdjel, ronces. 
gouts sisnou, arbousier. 


tésouri et ad‏ تيرّورى 
adhidh, raïsin.‏ 


aghasi, grappe.‏ اخازى 
ighouza, grappes.‏ إبكر ذأ 
8 


er, feuille.‏ إيغر 
wie) ifriouen, feuilles.‏ 
azar, racine.‏ !25 


ol; إزد‎ isouran, racines. 


asdjigh, fleur.‏ أعمبياث 

RE! asdjighen, fleurs. 

tazdit, dattier.‏ تزّدين 

tasdat, dattiers.‏ تزذأت 

0 ثار‎ tçara, vigne. 

{girioua, vignes.‏ 45 بو 

tagrest', figuier.‏ تخرسن 

eu pi tigrast”, figuiers. 

dr karmous‏ النصارى 
ensara”, figue de Baxbarie.‏ 

tifirsa, poirier,‏ تبفبرسة 
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كتكتسيسن‎ tabakhsist, ن أعمجة‎ dl ibaouen, fèves, 
fraiche. ES sçagha, artichants. 
gants tibakhsissin, figues تي كرت‎ tiskert, ail, 
١ fraiches. 


tcimzin, orge.‏ 85 ينى 
Je irden, blé,‏ دن 


cas takhessaït, potiron. 


tasart, figues sèches.‏ كز رت 


afeccouss”, wdbou.‏ أفقوس 
Pour les autres fruits, 0‏ 


prendra les noms arabes des | إيكو رسالن‎ ighoursalen , cham. 


arbres qui les produisent. pignon. 
| QUADRUPÈDES. 1 
5: 1 0 
ن‎ sal acdjoun, chien. أبَارَاغْ‎ abaragr, renard. 
إيتجان‎ icdjan, chiens. إبموراغ‎ tbouragr, renards. 
تافجونن‎ tacdjount, chienne. ىس‎ 1 ouchen, loup. 
sl ticdjaten, chiennes : 1 
œ ds i vilel achanen, loups. 


El addjemi, taureau. 
أجيين‎ aädjemin, taureaux. 
أكنرور‎ aghandour, vean. 
إيكنوو رن‎ ighendouren, veaux. 
أسرد دون‎ asserdoun, mulet. 
يسرداتين‎ 1 ésserdatin, mule. 
تسرذونت‎ tasserdount, mule. 
بسر دا نين‎ tisserdatin, mules. 
أخوص‎ | algroum, chamean. 
الوفام‎ alougram, chameaux. 
تغاط‎ sagrath, chèvre. 
تيغطان‎ teigraththan, chèvres. 


amckhick, chat.‏ أمشيش 
imchach, chats.‏ إبمشاش 
crie" tamchicht, chatte,‏ 
ss" tamchichin, chattes.‏ 
aérda, souris (une).‏ أعردة 


térdaïen, souris (des).‏ إيعر داين 


Le] 101, singe. 
إيبكان‎ ibkan, singes. 
«5 
d قلوا‎ Î agelouach, mouton. 


igelouachen,moutons.‏ إيقأوامن 


db] tlaf, sanglier. 
إيلفان‎ tlfan, sangliers, 


05 115 
أذ فيول‎ agrioül, âne. 

igrouial, ânes.‏ ايعُويّال 

na aoutoul, lièvre, 
إيوتال‎ toutal, lièvres. 
555%] izerzar, gazelle”. 
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A3] isam, lion. 

65 رناع 517:60 إبزه مان‎ lions, 
تبزمن[ن‎ tisemt, lionne. 

Ÿ تيزماو‎ tismaouen, Jionnes. 
اعود‎ a adoud, cheval. 

taghmart, jument.‏ كما رد تت 


tisersiar, gnzelles.‏ تيزرز 65 pie) tighmarin, juments.‏ بين 


REPTILES ET INSECTES. 


tsan, mouches,‏ إبزان 

usa ji tisit, cousin. 

ver.‏ رط L< pos‏ توك 

PR A tciouagghiouin, 


vers, 

telkit, pou.‏ تلكينى 

ri akoured, puce.‏ رد 

fkourdan, puces,‏ إيكو و دان 
taouththeft, fourmi.‏ كَوْطلْفْن 
tioueththefin, fourmis.‏ تيوطفين 
ifekroum, tortue.‏ )24 73 


tortues.‏ ,ع1 إبفكر 


£ 

amcarcar; grenouille.‏ أمقرقار 
imcourcar, gre-‏ إسقور 3 قازرا 

nouilles. 
وس‎ ©) aérous, Timaçon. 
wb عو‎ iodras, limaçons. 
ببغرد من‎ tigrardemt, scorpion. 
تبغراميون‎ tigrardmiouen, 


scorpions. 
نيسببسن[ك‎ 115151, araignée. 
تيسيستين‎ tissistin, araignées. 
أزرام‎ azram, serpent, 
إبزره مان‎ iserman, serpents. 
ur? à] sin, mouche. 


OISEAUX. 


Er دابورة‎ daborcouch, char- | أو رن‎ accouren, rossignols. _ 


azouch, moineau,‏ أزوش 


ss tisaouchin, moineaux. 
4 8 


كن 
Er‏ 
accour, rossignol.‏ أقو 4 
L‏ 
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Anal » adjahhmoum, merle. | إيزبط‎ isith, coq. 
A pl adjoukhmam, merles. LI; oil touzath, coqs. 


tagharfa, corbeau.‏ تكرة فق itbir, pinson.‏ إيتيبر 
tighar y COT-‏ تيكرفيون ftbiren, pinsons.‏ إيتبيرن 


: Lu 8 beaux. 
تسكورت‎ tasseghourt, perdrix. Nr 
تيسوطربين‎ tissoughrin, des تيقرلسنى‎ tiferellest,hirondelfes 
re إيمحروف‎ imaérouf, chouette. 
قيرز يط‎ tisith, poule. إبمعروفان‎ 220110 
تيوزاط‎ tiousath, poules. chouettes. 


& 


MÉTAUX ET COULEURS. 


os دي‎ abs. أبركان»‎ aberkan, noir. * 
“ 5 : 

6 أورًا‎ ouzsal, fer. sl asegghagr, rouge. 

=? dir, acier. خزاو‎ 5 azegghaou, vert. 

aouragr, jaune.‏ أوْرَاغْ amellal, blanc.‏ أملل 


DE GE QUI CONCERNE LA GUERRE. 


£ , 55 | 
«el amengri guerre. خراسنت‎ tahharrast, pistolet, 
chi anrissouthef, paix. rares) tihharrassin, pisto- 
ع‎ 


5 amecran, général. 


sal akhtçouch, fance.‏ مسو سه إعلدم 


Pr aterras, fantassin. var] tkhtçouchen, lances. 
up] iterrassin, fantassins. | أن‎ 1 aredhman, attaque. 
As amnaï, cavalier. غلينتن‎ gralbenten”, victoire. 


bel imnaïn, cavaliers. w روا‎ reoulen, défaite. 
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ADJECTIFS. 


ihheohar ei en) €}‏ إجشار 


issahh trouhh, fi 
أمسلويب‎ amesloub, fou. 
Duel imeslab, fous, |. 
أركاز دالعالى‎ erghaz delai, 
courageux. | 
JB و‎ ri «& 71 ourikatsara 


oueszzal, lâche, 
J ذ جهو‎ damedjehoul', ignorant, 
ل جهو | لى‎ damedjehoulen”, igno- 


1201 
قيان‎ À aouecman, droit. 
إيوقانن‎ fouecmanen, droits. 
أعوجان‎ atoudjan', courbe. 
إيعوجانى‎ ifoudjanen" ,courbés. 
sf assai, pesant. 
PE ,اتددعه أ‎ pesants. 
إبتشو ر‎ itchour, plein. 
رت‎ 58%) ttchouren, pleins. 
3 SL taccour, dur. 
رت‎ SL taccouren, durs. 


ieshal”, facile, mou,‏ يسغل 


tendu, 


sahlan”, faciles, mous,‏ سهلاذن 
tendus.‏ 


5 210, doux. 


bon,‏ رما أيلها 

4 

ilhan, bons.‏ إيلهان 

tilha, bonne.‏ تيلها 

tlhat, bonnes.‏ إيلهان 

cm 25 dzirit, mauvais, 

dsiritin, mauvais. (PI.)‏ 3 بربين 

dstritent, mauvaises.‏ ذيرتنن 
Ce mot n'a point de singu-‏ 

lier au féminin, 


saläeless”, sage.‏ سلعقلس 
saläclensen”, sages.‏ سلعقلنسن 
£ 


agrousfan, grand de‏ أغر زفان 
taille.‏ 


igrousfanen, grands‏ إيغوزفانن 
de taille,‏ 


amecran, grand.‏ امقران 
aoueslan, petit de taille.‏ اوزلان 


petits de‏ تمجه أشعلام؟ إيو زلائنى 
taille.‏ 


dpt amezian, petit. 

ameztanen, pelits.‏ أمز يانى 
azechran, épais.‏ زد ob‏ 

souhranen, épais. (P.)‏ )5 هر ننى 
7 0 فيق 

nl ercagen”, minces.‏ قافن 


ET : 


JOURNAL ASIATIQUE. 
cab semmazhit, froids. 
إيكيو‎ ighiou, sec. 


Ü M] igghiouen, secs, 
ls] iroua, rassasié. 

irouaouen, rassasiés.‏ إبر وأون 
iehlak*, malade.‏ يهلك 
helkan *, malades,‏ هلكان 
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ين‎ 5 sidit, doux. (PL) 
&; Vel mersagh, amer. 
مر وان‎ merzaghen, amers. 
pr semmoum, aigre. 
cles sammoumat, aïigrés. 
Les] ,"مرولا‎ chaud. 

ot? klhamman”, chauds. 
LL sammazh, froid. 


NOMS DE NOMBRE CARDINAUX ET ORDINAUX. 


tamezouart, pre-‏ تامنز ts‏ تت 
mière,‏ 


touen, un. |‏ يون 
sin, deux, etc. etc,‏ سين 


Les autres comme en arabe. | ريس سول‎ ouis sin, second. 


DL ويص‎ ouis tçelatça, troi- 
sième, etc. etc. 

ouis mia, centième.‏ ويس مأية 

ouis mia iouen,‏ ويس مأية يبون 
cent-unième, ete. etc.‏ 

De marra *, une fois. 

martin”, deux fois, etc.‏ مرتين 

D À 


iouen u ochrin,‏ يون و عشرينى 
vingt-et-un.‏ 

sin ou ochrin,‏ سين 5 عتصسريين 
vingt-deux, etc. etc.‏ 

mia iouen, cent-un.‏ ماية يون 

mia sin, cent-‏ ماية سين 
deux, ete, etc. |‏ 

sh د أمز‎ damezouar, premier. 


2 


PRONOMS. 


٠ 
[on es) inekkini, moi, celui-ci. & وا‎ ouighi, eux, etc. 
CSSS noukni, nous, ceux-ci, nos. ES tighs, elles, etc. 


Le pronom possessif mas- 
culin mon s'exprime en ajou- 
tant à la fin du mot لبو‎ iou, 
ainsi de أعود‎ adoud, cheval, 
on aura أعردايو‎ atoudiou, . 
mon cheval, 


AG] امم‎ toi, رتسا‎ son. 
كونوى‎ hounouf, vous, etc. 
S'ls ouaghi, ui, ete. 

F4 انا‎ taghi, elle, etc. 
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PHRASES FAMILIÈRES, 


1 هون حص‎ mm 


د 
dl ali, montez.‏ 


FA 
DA AS 0 9! aouid tin- 
hhermt, descendez mon mou- 
choir, 


akchem, entrez.‏ أكشمر 

ebl effagr, sortez. 

ardjouk, attendez.‏ أن جوك 
ss! ouré thefiara, ne‏ طفترا 


me touchez pas, 


ouri tessalara,‏ أورى تزالارا 
n'allez pas si vite.‏ 
5 

enfas aiou, laissez‏ انفاس ايو 
cela,‏ 

3 تبورنت‎ tabbourt tess- 

lahh, la porte est fermée. 

sl tgrarda, venez ici.‏ دا 

achou stkellibed,‏ أشو ستقليين 
que cherchez-vous ?‏ 

SARA كلاق‎ | aklag tfehmed, 
me comprenez-vous ? 

é# أكاذى‎ aklaï fehmagr, 
je vous comprends. 

snet adrabt, com-‏ سنن أعريتن 
prenez-vous l'arabe?‏ 

snagr achouie, je le‏ سنخ اشويبة 
comprends un peu.‏ 


£ * : 
أفكين أغروم‎ efhkid agroum, 
donner-moi du pain. 
£ £ 
أو بين أمان‎ aouid aman, ap- 
portez-moi de l'eau. 
يرك‎ Es À ikerter rabbi 
elkhaïrek”, je vous remercie. 
à ve tellous, j'ai faim. 
% “= 
تبغين اتشتشاد‎ sal achou teb- 
grid atchetchad, que voulez- 
vous manger 
0 
Lars ol efkid atchet- 
chad, donnez-moi quelque 
chose à manger. 
2 5, . 
روا أعبوظيو‎ teroua -ناه ]أنه‎ 
shiou, je suis rassasié. 
فودع‎ foudagr, j'ai soif. 
لتك أفكين أمان‎ aman, ver- 
sez-moi de l'eau. 
23 5 sl ار واين‎ arouaïd ad 
trouhhed, où allez-vous? 
أدروحا غار "من بنن‎ adrou- 
hha grar tamdint, je vais à 
la ville, 
تنقين‎ lol anida tegqit, d'où 
venez-vous ? 
نكر ت‎ Usa ousseghti tad. 
dart, je viens du village. 
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grouri sin, en « ai‏ عوزى سين 
deux.‏ 


acheñhat‏ تحال plis‏ غوركف 
ouaïtman grourek, combien‏ 


avez-vous a frères? 

oulach grouri, je‏ أولاش غورى 
n'en ai pas.‏ 

sl achou ezzman”,‏ الزمان 
quel temps fait-il?‏ 

Call الزمان‎ essman ilha, 
fait beau. 

JA بحم‎ iehhma elhhal', لذ‎ 
fait chaud. 

assemmifh, il fait froid.‏ اقبط 

ë Varie] تفوكن‎ tçafouk techrac, 
le soleil fuit. 1 

2 - 

CE Ter ul) l'eszman assi- 
gna, l'air est rempli de nua- 
ges. 

es terafd”, il tonne. 

tbarrac”, il éclaire.‏ تبرق 

Llss أظو‎ ashou ichath, il fait 
beaucoup de vent. 

amktellith, comment‏ امكتليط 
vous portez-vous 7‏ 

aclaï bkhetr, bien.‏ أقلذى ضير 

marhhaba issek,‏ مرحبة ايسك 
vous êtes le bien-venu.‏ 
comment se porte votre frère?‏ 

iekiek”, if est malade.‏ يهلك 
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achou aouai, qu'est-‏ " أواى 
que c'est?‏ عه 

ismiss aouai,‏ أيهيس أواى 
comment nommez-voufftefa ?‏ 

outessin grara, je‏ أو" DE‏ غارا 
ne Je sais pas.‏ 

asnagrt, je le suis.‏ أسنغتن 

tesnet, le connaissez-‏ تسنكت 
vous?‏ 

snagrt,‏ سنخك دم ةّاكليور 

dameddakliou, oui, c'est mon 

ami. ١ 


ismiss, cotament Ie |‏ أيممئس 


nommez-vous ? 

outessin‏ أو ci‏ غارا أيميس 
grara ismiss, j'ai oublié son‏ 
nom,‏ 

DIE) فداشس‎ caddach del- 
amrek", quel âge avez-vous? 


achrin is-‏ عشريين ايسكواسن 


pure j'ai vingt ans. 
ss 55! اعم ايكشيىق‎ 
Rose êtes-vous marié? 
أيه‎ ch, oui. 
باباك مازال. ايدّار‎ sabak ma- 
zal tddar, avez-vous votre 
père? 
يموت‎ 0 ala ا‎ nôn, il est 
mort. 
غورك وراو‎ JLét acheññat 
ouarraou, combien 
avez-vous d'enfants? 
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hhas tesfihh aâoudiou, mon 
cheval est déferré. 


w x ” 53 
Pme هون شار | تبن‎ grour 
semmar atid issemmar, me- 
nez-le chez le maréchal. 
شليلم 1 أعوديو‎ chliless atou- 
diou, lavez mon cheval, 
يسويتيد‎ drouitid,faitesle boire 
أنفاس اد يعلى‎ anfas ad ia- 
dlef, donez-ni à manger, 
ex sarmit, bridez-le. 


cr, 5 سكورس‎ skoures ta- 
rikht, sellerie. 


AE قساس‎ csas algham, 
débridez-e. 

Ds, 5 3 أشونن تيسوكس‎ 
لله‎ tissougt ad 2 
hhed, quand partez-vous? 

6 8 

Le; azekka, demain. 

A امحال بويا سياع‎ 
achehhal bouessan siagr el- 
djesaïr, combien y at-il de 
journées d'ici à Alger? 

All FAR EH tcelatça tam", trois 
journées. 

oil abrid deléli, le‏ دالعالى 
chemin est-il beau?‏ 

itia, fort beau.‏ أيلها 

abrid deléfia,‏ أبرين دالعافية 


le chemin est-il sûr? 
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ele il icarhat ith-‏ يخفيس 
fis, a mal à la tête,‏ 

3 نوكه تو‎ tcougha tçoula, il a 
Ia fièvre. 

. £ 

Sy اتيشفو‎ atichfourabbi, que 
Dieu Jui donne Ja santé! 

gim chouïa, asseyez-‏ قم شويه 
vous un peu,‏ 

oulghi ma gra-‏ اولى ما غارا 
ra, en vérité je ne le puis,‏ 

grouri echou-‏ غورى الشوغول 
groul, j'ai beaucoup d'affaires.‏ 

Ales tsellem felless, sa-‏ فلس 
luez-le de ma part.‏ 

à) ردح الساذمة‎ rouhh essa- 
lamat rabbi”, que Dieu vous 
accompagne ! 

ahdart téar-‏ 33081 تغريينت 
bet, parlez-vous arabe?‏ 

snagr chouia, je le‏ سنغ شويه 
comprends un peu.‏ 

ولكن ديسيناغ عويه شويه 
oulaken dissinagr chouia‏ 
chouïa, mais avec Îe temps‏ 
je l'apprendrai.‏ 

anida‏ أنينا تسنن تعربيب 
tesnet tarbit, où avez-vous‏ 
appris à le parler?‏ 

greldjesair, à Alger.‏ غل جرا بر 

adzri, valet d'écurie,‏ اعز رى 

safdas añou-‏ سافن اس أعوديو 


diou, étrillez mon cheval. 
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أيأك لوي‎ 16 elhbauf, y til ببقمرين بن أبريد, ازلان‎ pui 
du danger? taddart icarben abrid azel- 
man, quand vous serez près 
إيآذ إيقتام‎ illa igettam, ÿ | du premier village, vous 
trouve-t-on des voleurs? ‘ prendrez à gauche. 
oil AC ski abrid, en- | أساون‎ 941 atid assaouen, 
seigner-moi la route. montez Ia montagne. 
طايه‎ 7 | D | ايوار‎ iouar abrid, Ye 
UE نودرت‎ À ملق‎ taddart | متسعة‎ est fort dificie: 
3 سم تنغ‎ village près | لولم على أ بن‎ abrid, le 
ze chemin est désert, 
ach aboubrid arouhh koures, | aou aman, on y trouve de 
quel chenio faut-il prendre! l'eau. 





NOTICE 


De la collection de médailles bactriennes et indo-seythiques 
rapportées par M. le général Allard. 


Lorsque le comte Jacques Bruce reçut de Kazan 
ou d'Astrakhan, il y a plus d'un siècle, la première 
médaille qu'on eût encore-vue des rois grecs qui 
dominèrent dans la Bactriane au m° siècle avant 
notre ère, on refusa d'abord de croire à l'authenti- 
cité de ce précieux monument, et les doutes qu'on 
entretenait à ce sujet semblaient justifiés par la mys- 
térieuse réserve que mettait le possesseur à laisser 
entrevoir aux savants un trésor dont il appréciait 
toute la valeur. L'existence de cette médaille fut 
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pour ainsi dire révélée par Bayer, dans son histoire 
de la Bactriane; car il fut le premier à prouver que 
les soupçons que l'on avait conçus sur la légitimité 
de ce monument n'étaient justifiés par aucune rai- 
son plausible, et que cetté découverte, pour être 
inattendue, n'en était pas moins réelle; la descrip- 
tion, d'ailleurs inexacte, qu'il donna de la mé- 
daille, en la livrant aux discussions de la critique, 
lui assigna dès lors sa place dans la science. Une 
nouvelle série numismatique était ouverte par le té- 
tradrachme d'Eucratidas restitué à l'histoire; mais 
il était encore difficile et peu sûr de signaler dans 
cette série, indiquée par une seule pièce, des la- 
cunes dont la détermination ne pouvait résulter que 
de la comparaison d'un nombre considérable de 
pièces nouvelles. Les textes historiques, en effet, 
cette principale autorité des classifications numis-. 
matiques, étaient en très-petit nombre et d’un bien 
faible secours pour reconstituer l'histoire de la Bac- 
triane sous la domination grecque; cette histoire 
devait tout attendre du témoignage des monuments 
numismatiques. Près d'un siècle s'écoula avant 
qu'une heureuse découverte vint ajouter une nou- 
velle médaille à ce tétfadrachme !, seul représen- 
tant d'une domination de plus d'un siècle sur des 
contrées dont la vaste étendue, l'inépuisable richesse 
et la florissante civilisation nous sont attestées par 


١ Un autre tetradrachme d'Eucratidas, publié par Pellerin, et 
exactement semblable au premier, n'avait pu servir qu'à confirmer 
l'opinion de Bayer sur l'authenticité de celte médaille, 
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des passages peu nombreux mais précis d'historiens 
grecs et latins : on a déjà rappelé plus d'une fois que 
cette découverte fut réservée comme une dernière 
récompense à l'extrème vieillesse d'un savant qui 
avait consacré sa vie entière à l'étude de Ia numis- 
matique, et qui avait enrichi cette étude de plus de 
faits nouveaux qu'aucun de ses prédécesseurs; c'était 
l'adieu de la science. Une médaille d'or d'Euthydème, 
d'an admirable travail et d'une conservation par- 
faite, vint ajouter un nom de plus à la suite numis- 
matique des rois grecs de la Bactriane, donner une 
nouyellé gutorité aux témoignages si incomplets de 
quelques auteurs grecs sur ce prince-aussi heureux 
qu'habile, et appeler de nouveau l'attention sur une 
histoire dans l'étude de laquelle le défaut de monu- 
ments n'avait pas permis de faire de nouveaux pro- 
-grès. Non moins heureux et non moins digne de 
'être que Pellerin, M. Mionnet restitua à la série 
des rois grecs de la Bactriane un tétradrachme alors 
unique du roi Hélioclès le Jaste; une appréciation 
délicate des particularités de la fabrique, espèce de 
critique de l'art dontles présomptions s'élèvent quel- 
quefois jusqu'à la certitude, avait suppléé pour ce 
savant aux témoignages historiques qui manquaient, 
et aux renseignements sur la provenance du monu- 
ment, qui ne s'étaient pas conservés. L'attribution 
de cette médaille devait être confirmée, vingt ans 
plus tard, sur le sol même de l'antique Bactriane, 
par la découverte de plusieurs monnaies du même 
prince, due à un entraprenant voyageur; ainsi s'est 
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trouvée accomplie la condition que M. A. W. de 
Schlegel avait mise à la reconnaissance d'Héhoclés 
comme roi de la Bactriane. Que, d'un empire si puis- 
sant, si magnifique, il ne fût connu encore qu'un si 
petit nombre de médailles à l'époque où Visconti 
terminait son Iconographie grecque, on ne pouvait 
sans doute expliquer ce fait par des circonstances 
particulières au royaume grec de la Bactriane, telles 
qu'une émission peu considérable de métal monnayé 
réservé aux dominateurs de cette contrée, ou bien 
qu'une absorption complète de toute la monnaïed'or, 
d'argent et de bronze de cet empire, à l'exception de 
trois ou quatre pièces; une telle opinion ne pouvait 
du moins être soutenue par des motifs de quelque 
valeur. On devait reconnaître que, si cette série nu- 
mismatique n'était pas aussi riche que celles des 
Arsacides et des Sassanides, c'était seulement que 
le sol de la Bactriane et de T'Inde occidentale n'avait 
point été exploré comme celui de la Perse et de 
la Babylonie, et l'on devait espérer, de rapports 
plus suivis avec ces contrées éloignées, des décou- 
vertes dont on ne pouvait encore mesurer l'impor- 
tance par les conjectures les plus hardies. Cette 
révélation ne se fit pas longtemps attendre; plu- 
sieurs monnaies nouvelles des dynastes déjà repré- 
sentés dans cette série et un tétradrachme du roi 
Antimachus, dont le nom ne s'était conservé ni sur 
un seul monument ni sur une seule page d'histoire, 
furent apportés en Russie par le commerce de 
J'Asie centrale, auquel avaient été récemment ou- 
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.… vertes des voies plus larges : ces précieuses médailles 
fournirent à M. de Kôhler le sujet d'un mémoire 
qui enrichit la science d'un nombre considérable de 
faits nouveaux. Boukhara était, pour ainsi dire, de- 
venu l'entrepôt de l'histoire de l'ancienne Bactriane, 
comme il l'était déjà du commerce des contrées 
autrefois comprises sous cette dénomination ?; la 
légation russe en rapporta un tétradrachme de Démé- 
trius, roi de l'Inde, qui est resté unique jusqu'à ce 
jour, et qui a ajouté un témoignage de plus à ceux 
qu'on avait recueillis à grand'peine dans les auteurs 
grecs, sur le fils d'Euthydème : à ces acquisitions 
nouvelles de la science venaient se joindre-quelques 
médaïllés, apparaissant alors pour la première fois, 
des dynastes indigènes qui avaient succédé aux 
Asianiens dans ia domination de Ja Bactriane; mais 
on se contenta d'en signaler l'existence, sans essayer 
d'en expliquer les types et d'en déchiffrer les légen- 
des : la conservation défectueuse de ces monuments 
fut sans doute le plus grand obstacle que trouvèrent 
MM. de Kôhler et Tychsen à en faire un usage cri- 
tique. Dans les premières années de ce siècle, avait 
été ouvert un autre accès à l'Asie centrale, un autre 
accès à l'histoire de la Bactriane et de l'Inde grec- 


que : quelques voyageurs anglais, presque tous 


+ « La plupart de ces anciennes monnaies de la Bactriane, dit 
« M. de Meyendorff, se trouvent dans les ruines que l'on voit en- 
«core sur les bords de l'Amou : heureusement on commence en 
» Boukharie à rechercher ces monnaies, pour les vendre en Russie, 
«et les monnayeurs n'en fondent plus qu'en petite quantité. » 
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munis du prétexte honorable d'une mission diplo- 
matique ,- avaient visité rapidement les contrées à 
l'ouest de l'Indus; mais des préoccupations de plus 
d'un genre ne leur avaient pas permis de donner 
leur attention à des recherches archéologiques; aussi 
les premières découvertes furent-elles dues au hasard, 
ainsi que les premières indications des trésors que 
renfermait le sol à peine effleuré de ces contrées; 
quelques monnaies bactriennes etindo-scythiques, 
qui avaient pour ainsi dire été entrainées par le 
cours du commerce, furent découvertes par M. J. 
Tod, sur les bords de la Yamounà, et publiées par 
lui, quelques années plus tard, dans les Transac- 
ons de la Société asiatique de Londres : elles de- 
vinrent, pour M. A. W. de Schlegel, le sujet d'un 
mémoire où furent exposées des considérations aussi 
neuves qu'ingénieuses sur l'histoire que ces médailles 
devaient servir à éclairer. C'était plus que des noms 
et des types encore inconnus dans la numismatique 
bactrienne que révélaient ces précieuses médailles, 
c'était une numismalique nouvelle, et pour la forme 
des pièces et pour les légendes du revers; c'était une 
langue nouvelle dont on n'avait pas encore vu un 
seul mot; c'était une civilisation mixte, résultat im- 
mense et inconnu de l'expédition d'Alexandre dans 
ces contrées lointaines, civilisation dont on venait 
de recouvrer les premiers monuments. L'impor- 
‘tance de la découverte une fois signalée, l'empresse- 
ment fut grand dans l'Inde à continuer des recher- 
ches dont les premiers résultats avaient été reçus 
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et appréciés avec tant de faveur; des collections de 
médailles furent formées par des soins multipliés; 
celles qui s'étaient accrues pendant plusieurs années 
dans les établissements scientifiques furent exa- 
minées pour la première fois : M. Wilson décrivit, 
dans une intéressante notice, toutes les médailles 
que possédait le musée de la Société de Calcutta, et 
ne négligea, dans cet utile rassemblement de faits, 
aucun des renseignements qui pouvaient servir plus 
tard à l'explication complète des types et des légendes 
de ces monuments. La numismatique bactrienne ne 
doit malheureusement pas profiter de ce travail, et 
la série indienne est la seule qui présente des mé- 
dailles d'un haut intérêt; encore la représentation 
en at-elle été confiée à une main inhabile et laisse- 
t-elle beaucoup à désirer pour la netteté et pour 
l'exactitude. 

Vers ce temps la science entrait en possession des 
vastes régions autrefois soumises aux rois grecs de 
l'Inde et de la Bactriane. Des officiers français aux- 
quels leur épée devait donner une nouvelle patrie, 
avaient fait accepter au prince qui gouvernait les 
contrées où avaient régné Taxile et Porus, une partie 
de notre civilisation, la discipline de nos armées : 
une occasion s'offrit à eux de rendre à la science un 
grand service, et ils y employèrent leur zèle et la 
haute influence qu'ils s'étaient acquise; par les soins 
de l'un d'eux fut exploré un monument depuis long- 
temps signalé par les voyageurs anglais comme un 
de ceux que [5 civilisation grecque avait laissés sur 
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cette terre étrangère, et auquel s'était tout d'abord 
attaché le souvenir d'Alexandre, destiné, dui aussi, 
à prêter Yilustration de son nom à tous les monu- 
ments antiques des contrées qu'il avait conquises. 
Les fouilles du sthofpa de Mânikyäla restituèrent à ' 
la science historique des médailles d'une grande va- 
leur, mais dont aucune ne remontait jusqu'à l'épo- 
que de la domination gréco-bactrienne. Cette explo- 
ration excita une grande attente parmi les personnes 
qui s'intéressaient à Yhistoire ancienne de l'Orient : 
les copies et les empreintes qu'on reçut en Europe 
de quelques-uns de ces monuments ajoutèrent à l'in- 
térêt qui avait accueilli la première nouvelle de leur 
découverte !. Cet unanime témoignage de faveur 
accrut encore le zèle des généraux français du Pen- 
djab, et ils résolurent de consacrer tous les loisirs 
que leur laisseraient les armes, à faire sortir des 
pierres et de la poussière de ces contrées une his- 
toire qu'il semblait leur avoir été réservé de rendre 
à la lumière; ils visitèrent les parties du Pendjab 
qui offraient de grandes étendues de ruines, et em- 
ployèrent des indigènes à la recherche des médailles 
et à l'ouverture des sthoûpa; leurs efforts, habile- 
ment dirigés, furent suivis d'un succès au-dessous 
duquel étaient restées toutes les espérances. Déjà 
ils n'étaient plus seuls à exploiter cette mine si fé- 


١ Des empreintes de ces médailles, remises à M. Reinaud, ont . 
été décrites par M. Saint-Martin dans une note insérée au Journal 
asiatique; elles m'ont été ensuite communiquées avec une Gbli- 
geance que je ne puis assez m'empresser de reconnaître. 

LÀ 9 
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conde : un voyageur anglais, qui avait formé le pro- 
jet de pénétrer jusqu'au centre de l'Asie, recueiïllit, 
en passant à travers le Pendjab et le Kaboul, un 
nombre assez considérable de médaïlles, les unes, 
malheureusemèent frustes, appartenant 'à la série 
gréco-bactrienne, les autres, dont plusieurs assez 
bien conservées, à la série indo-seythique : les difii- 
cultés qui entourèrent son voyage au delà des limites 
du Kaboul, ne lui permirent pas de continuer, sur 
les ruines de l'antique Balkh, à Bamian et aax envi- 
rons-dé Boukhara,; des recherches quin'étaient point 
d'ailléurs-Fobjet principal de son excursion au delà 
de-lImaüs. On eut à regrettes de voir-cetter petite 
collection divisée entre plusieurs mains, perdre de 
son importance par la difficulté qu'on devait trouver 
à comparer entre eux les divers exemplaires de la 
mème médaille, et à éclaircir par cette compa- 
raison les doutes qui pouvaient naître sur le déchif 
frement des légendes et l'explication des types. Le 
commerce du nord de l'Asie continuait cependant 
à apporter ses trésors en Europe, et quelques pré- 
cietises médailles reçues par la voie de Saint-Péters- 
bôurg vinrent enrichir le cabinet de la Bibliothèque 
du Roi; elles fournirent à M. Raoul-Rochette l'occa- 
sion d'exposer d'intéressantes considérations sur les 
commencements du royaume grec de la Bactriane 
et sur quelques points de la mythologie orientale : 
ce travail fit apprécier les secours qu'on devait at- 
tendre, pour l'étude de cette histoire, de la عدم ققدم‎ 
raison des monuments et des textes, préparée par 
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uné érudition ضتسة‎ et ere معدو ا‎ 
critique. 

Jusqu'à ce moment les médailles de La Baotriane 
et de l'Inde ne s'étaient encore produites. que deloin 
en loin et en petit nombre à la fois; il fallait presque 
un effort de mémoire pour rassembler dans un ordre 
suivi, de toutes les parties de l'Europe et de l'Asie, 
des monuments, souvent uniques; dispersés entre 
tant de collections publiques et particulières. La 
science avait donc encore à désirer de réunir. dans 
un-seul cadre et sous une étude commune un nombre 
plus considérable de ces monuments, et de former 
un ensemble numismatique comparable à ceux qu'on 
possédait pour d'autres parties de l'Asie, qui pût 
servir à éclairer l'interprétation de chaque pièce par 
des rapprochements faciles et nombreux. Cette 
attente devait être bientôt remplie : de richés collec- 
tions avaient été formées sur les ruines mêmes des 
villes grecques de la Bactriane et de l'Inde, des col- 
lections auxquelles ne pouvait se comparer aucune 
de celles qu'on avait vues jusqu'alors, ni pour la 
variété des noms et des titres de rois, ni pour la 
nouveauté des types, ni pour le nombre et la conser- 
vation des exemplaires. Le docteur Gerard, qui avait 
accompagné le lieutenant Burnes dans une partie de 
son voyage, et qui s'était séparé de lui pour explorer 
plus attentivement une partie des contrées qu'ils 
avaient traversées ensemble, avait recueilli dans le 
Kaboul et dans le Pendjab, par les soins de son 
mounchi, Mohan Lal, et par l'entremise da nawab 

9: 
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Djabar-khan !, un nombre considérable de médaïlles 
bactriennes et indo-scythiques; il les présenta, à son 
retour, à la Société’asiatique de Calcutta, dans l'in- 
tention de payer son tribut à la science, assuré que 
ces antiques monuments trouveraient d'habiles.inter- 
prètes dans une réunion d'hommes aussi distingués 
par des mérites divers. Le musée de la Société s'était 
déjà enrichi, quelques jours auparavant, d'une ma- 
gnifique collection formée par le schéikh Keramat- 
Ali, qui, après avoir accompagné le lieutenant Co- 
uolly. dans.son voyage &travers le Kaboul et ع1‎ Kho- 
rasan., avait.été choisi par le gouvernement anglais 
de Yinde pour remplir les fonctions derésident dans 
la capitale de l'Afghanistan. En se rendant; dans le 
courant de l'année 1832, au poste qui lui-avait été 
assigné, il avait pris avec lui, sur la recommanda- 
tion de M. J. Prinsep, des exemplaires de toutes les 
planches de médailles qui avaient été gravées, soit 
dans les Asiatic Researches, soit dans le Journal de 
la Société de Calcutta, et celles qui avaient paru 
depuis ce temps lui avaient été régulièrementtrans- 
mises : le plus heureux succès avait suivi des re- 
cherches desquelles on n'avait pu espérer d'abord 
que ع0‎ faibles résultats, puisqu'elles né devaient 
pas être dirigées par ces connaissances spéciales 


1١ J'ai pe 1 dans la première partie de ma Notice sur les dé- 
couvertes logiques faites dans l'Afghanistan par عا‎ docteur Honig- 
berger, la négociation qui eut lieu entre ce voyageur et le nawab, 
sollicité par le docteur Gerard de lui Sp une collection de 
médailles bactriennes. : 
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dent pouvaient se prévaloir les Européens qui avaient 
précédé Keramat-Ali dans ces contrées. La-collec: 
tion qu'il avait rassemblée et présentée à 14 Société 
de Calcutta était la plus riche que l'on eût encore 
vue; elle était inestimable pour le nombre ‘prodi- 
gieux de pièces inédites qui s'y rencontraient -et 
pour la parfaite conservation de ces pièces; il sem- 
blait que Keramat-Ali eût fait un choix facile là où 
d'autres avaient à peine trouvé quelques médailles 
frustes pour récompense et pour témoignage de 
leurs pénibles recherches; sa collection, dans la- 
quele se trouvaient représentées les diverses dynas- 
ties grecques et indo-scythiques de la Bactriane, et 
à laquelle étaient jointes quelques monnaies in- 
diénnes du moyen âge, ne comprenait pas moins 
de huit médailles d'or, cent vingthuit médailles 
d'argent et deux cent quarante-sept médailles de 
bronze!. Qu'une masse si considérable de médailles 
eût été recueillie aux environs de Kaboul, on devait 
cependant à peine s'en étonner, depuis que Ton 
avait appris, par les communications de M. Masson, 
quels trésors nous réservait encore le sol de cer- 
taines parties de l'antique Bactriane. Cette contrée 
était devenue le domaine de M. Masson : il en avait 


١ Pour apprécier la richesse relative de cette inestimable collec- 
üon, il faut remarquer que la collection rapportée par M. le général 
Allard ne contient que quatorze médailles d'or et trente-et-une mé- 
dailles d'argent, et que la collection, d'ailleurs si précieuse, formée 
par M. Masson, ne présente que quatorze médailles d'or et d'argent, 
dont aucune n'appartient aux séries gréco-bactrienne et indo-scy- 
thique. DE 
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| pris. possession au nom de la science, i l'avait 
explorée, il l'avait fouillée pendant un. séjour de 
plusieurs années; il avait habité partout où il y avait 
des ruines; et, comme s'il eût découvert de nou- 
veau une terre perdue pendant plusieurs siècles, il 
avait imposé à ces ruines les noms anciens qu'il 
croyait leur avoir appartenu dans les temps aux- 
quels se rapportaient les notions géographiques re- 
cueïllies par Strabon et Ptolémée : c'était un empire 
au partage duquel il pouvait admettre des explora- 
teurs dirigés par le même zèle, mais que personne 
nepouvait. lui disputer; bar, depuis les derniers 
temps de la dynastie soythique qui avaitwemplacé 
les chefs macédoniens, 11 était, sans aucun doute, 
le premier Européen qui eût remué la poussière de 
ces ruines, le premier qui eût pénétré dans l'inté- 
rieur des sthoëpa pour y chercher de nouveaux débris 
d'une histoire dont il ne s'était conservé que quel- 
ques noms propres de rois et de peuples, comme 
pour constater une lacune immense dans l'ensemble 
de nos traditions sur les âges anciens. Au milieu de 
ces ruines M. Masson avait recueilli, entre autres 
monuments, un nombre considérable de médaïlles 
de toutes les dynasties qui avaient successivement 
dominé sur.ces contrées. On eût pu croire que 
c'était un premier choix réservé par la fortune à sa 
généreuse curiosité, et que les ruines lui avaient 
gardé des trésors intacts; il n'avait fait cependant 
que glaner en passant là où plusieurs générations 
avaient annuellement recueilli d'abondantes mois- 
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sons; sa part était celle du dernier.venu. 11 fanten- 
tendre M. Masson raconter lui-même sà-wisite.aux 
ruines de Beghram, dans le -Kohistan de Kaboul, et 
essayer d'évaluer au poids les pertes que l'histoire-a 
faites depuis plusieurs siècles sur ce point seulement: 

« Dans le courant du mois de juillet (1833), 
« dit-il, je quittai la ville de:Kaboul pour explorer 
« les districts situés au nord de cette ville, au pied 
« des monts Hindonkonch; dans d'intention de-déter- 
«miner l'emplacement d'Alexandria ad Cancasurn: 
» Je dois réserver mon opinion sur ce point jusqu’au 
« moment où j'aurai consulté les autorités anciennes, 
« plusieurs localités pouvant convenir à cet empla- 
“ cement. Mais un résultat certain de mon excur- 
« sion, ce fut la découverte des ruines d'une ancienne 
« ville d'une étendue considérable, gisantes dans la 
« plaine aujourd'hui nommée Beghram, près du con- 
« fluent des rivières Gherbend et Pendjchir, et à la 
« tête de la grande route qui conduit de Khodjah 
1 Khedri du Kohistan à Nedjrau, Taghan, Laghman et 
« Djelalabad. Je ne tardai pas à apprendre qu'on re- 
« cueïllait tous les jours un nombre considérable 
« de médailles dans la plaine de Beghram, et ma 
« première exploration me mit en possession de 
« quatre-vingts pièces environ ; que j'eus, il est vrai, 
« beaucoup de peine à me procurer, parce que ceux 
«qui les possédaient suspectaient d'abord les motifs 
« de ma recherche. La découverte de médailles aussi 
« précieusés devait naturellement accroîtremen zèle; 
« aussi ai-je réussi, la défiance de ces gens une fois 
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«dissipée, à recueillir en différentes fois, jusqu'à ce 
«moment (novembre 1833), dix-huit cent soïxante- 
“cinq pièces de bronse et quatorze pièces d'or -et 
a d'argent, ces dernières appartenant aux époques 
« indienne et arabe. Plusieurs de ces pièces n'ont 
« sans doute aucune valeur : je les ai néanmoins con- 
» servées dans l'espérance d'obtenir plus tard des 
«exemplaires parfaits de chaque type et de chaque 
« variété : je n'ai réussi qu'en partie dans ce projet; 

« telle est en eflet la diversité des médailles recueil- 
«lies en ee lieu, que chaque masse de cent ou cent 
« cinquante pièces m'en présente régulièrement une 
«ou-plusieurs qui m'étaient jusqu'alors: inconnues. 

« Je dois observer qu'à mon retour-à Kaboul de ma 
« première excursion, j'y trouvai deux personnes 
« occupées de la recherche des médailles : je leur ' 
« cédai la ville et portai exclusivement mon atten- 
« tion sur un champ d'explorations plus éloigné et 
« plus étendu, celui de Beghram. Comme mon objet 
« d'ailleurs n'était pas seulement de rassembler des 
«médailles, mais de les faire servir à des recher- 
«“ches utiles, je me félicitai de trouver l'occasion de 
u former une collection dans un lieu donné, avec 
« lequel les médailles qui la composaient devaient 
«nécessairement avoir un certain rapport. Je pré- 
» sume que le nombre des médailles qu'on trouve 
« annuellement dans la plaine ou decht de, Beghram 
« ne peut être évalué à moins de trente mille, indé- 
« pendamment des anneaux, des sceaux et d'autres 
« menus objets semblables. Les médailles d'or et 


F2 
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« d'argent ne-se rencontrent que:rarement..Si nqus 
w.admettons que cinq siècles se sont-écoulés. depuis 
«a complète destruction de cette cité (et akserait 
« possible, je pense, d'en fournir des preuves:méga- 
« tives); si nous admettons également, ce quime | 
« paraît vraisemblable, qu'un. nombre aussi .consi- 
« dérable de médailles a été retiré, chaque année, 
« de ces ruines, nons obtenons un-nombre total de 
« cinquante millions de pièces, nombre: igi 
“et qui seuk devrait appeler sur ces débris\ d'une 
« grande cité une curiosité empressée. Les trésors 
« des ruines de Begbram, jusqu'au moment où je 
« suis venu en détourner une partie, ont été régu- 
« lièrement envoyés à la fonte, soit: à la monnaie 
« de Kaboul, soit dans les fourneaux des ouvriers en 
« cuivre de cette ville et de Tcharikar !. La récolte 
« de ces médailles est faite par des bergers safghans : 
«ils les vendent au poids et à vil prix à des misger 
«ou euivriers ambulants, qui visitent leurs tentes 
« de temps à autre : ceux-ci les fondent pour deur 
« propre compte ou les revendent, avec .quelque 
« profit, aux officiers de la monnaie.» 

Alors même qu'on n'adopterait pas l'évaluation 
de M. Masson et qu'on éviterait d'exagérer,. en 
même temps que les pertes de l'histoire, les regrets 
que nous leur devons, on serait-encore .effrayé de 
l'activité de cette singulière: industrie, quitire de 
ces ruines, comme d'une mine immense et inépaxi- 


1 Cette ville est probablement celle qué le docteur Hoïiiberger 
nomme Tehchrkar: 1} 
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sable, pour le convertir à un nouvel usage, un mé- 
tal déjà marqué de l'empreinte du travail humain, 
un métal qui a seul conservé tant de noms effacés 
de tous les autres monuments. On ignore depuis 
combien de sièeles ou d'années cette mine est ex- 
ploitée, combien de noms y ont péri, combien de 
documents pour la connaissance des mœurs et des 
religions antiques y ont été détruits; mais cette in- 
certitude même, s'ajoutant à celle que produit le 
défaut de témoignages historiques, ne nous permet-' 
tra jamais d'être assurés de posséder la série com- 
plète des’noms des rois grecsiowscythes de la Bac- 
tijane et de l'Inde; car on peut apprécien-par des 
conjectures lesravages du temps, mais non pas wine 
destruction active et intelligente, hâtée par la cupi- 
dité. C'était cependant sur ce sol épuisé que M. Mas- 
son avait recueilli un trésor : il convient de donner 
ce nom à une collection riche de tant de monu- 
ments nouveaux qui ne se reproduisent que dans une 
seule des autres collections formées jusqu’à présent 
dans ces contrées. M. Masson ne voulut pas priver 
longtemps les savants des résultats de si précieuses 
découvertes, et il adressa à la Société asiatique de 
Calcutta des esquisses et une description des plus 
belles médailles de sa, cokection : le docteur Gerard, 
qui avait reneontré M. Masson à Kaboul, certifia, 
en les transmettant à la Société, la parfaite exacti- 
tude des esquisses. On doit eroire que ce témoignage 
fut donné par complaisance ; car ces dessins, à en 
juger par le fac simile qui en a été publié par M. Prin- 
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sep dans son journal, PES désirer 
sous le double rapport dela coxrectiopat aire 
lité ; j'ajoute avec regret, obligé d'a 
vail auquel je me référerai plus d'une fois dans عل‎ 
suite de cette notice, que le mémoire joint aux-es- 
quisses n'est pas non pus exempt de négligences et 
d'inexactitudes : on n'en doit pas moins accueillir ' 
avec empressement des communications d'an si haut 
intérêt, qui, au mérite d'enrichir la seience d'un 
nombre considérable de faits nouveaux et inatten: 
dus, joignent celui d'indiquer avec précision la pro- 
venance de tous les monuments qu'elles font con- 
naître. On doit désirer que la Société asiatique de 
Calcutta accorde au zèle si louable de M. Masson, 
des encouragements qui lui permettent de continuer 
son exploration archéologique avec de nouveaux 
succès. 

Pendant que M. Masson ا شت عا الصف‎ 
plaine de Beghram, un autre européen; le docteur 
Honigberger, arrivait à Kaboul, et profitant des avan- 
tages que lui offrait la faveur du nawab Djabarkban, 
parcourait les montagnes aux environs de cette ville 
pour dépouiller les sthoûpa des objets antiques qu'ils 
renfermaient. Ce fut en présence de ces monuments 
que les deux hardis voyageurs se rencontrèrent; ils 
associèrent pendant quelques jours leurs recherehes, 
et en obtinrent des résultats que je me contenterai 
de rappeler ici, parce que j'ai essayé de les apprécier 
dans un autre mémoire. L'ouverture des sthodpapro- 
cura au docteur Honigberger quelques médailles de 


140 JOURNAL ASIATIQUE. 
bronze de peu de valéur;-ettunemédaille d'or du roi 
Mokadphisès, qui restera un des:monuments les plus 
remarquables del'époque.de Ja domination scythique 
dans la Bactriane 1: ces pièces, ajoutées à celles que 
ce voyageur avait déjà recueillies à Kaboul-et dans 
les-willages environnants, formèrent le premier fonds 
٠ d'ane-collection qui, sur la route de Kaboul à Bou- 
khara, s'accrut, pour ainsi diré à chaque station de 
Ja-kafilah, de pièces nouvelles et importantes, jusqu'à 
oe-qu'elle fût complétée dans cette dernière ville par 
Lacquisitiont-d'unesouviense-médaille d'or apparte- 
nant dia séié de celles qu'on désigne par le nom 
iques. Gette collection fut vure-etadmirée 
à Saint-Pétersbourg, mais elle n'entra point dans 163 
musées , publics et particuliers de cette ville, qui 
avaient jusqu'alors retenu presque toutes’les mé- 
daïlles bactriennes venues de Boukhara; apportée 
dans l'occident de l'Europe, elle mit pour la pre: 
mière fois sous nos yeux des monuments que nous 
ne connaissions encore .que par:des. représentations 
et.des descriptions plus. ou moins ëxactes ; elle de- 
int,.pour quelques personnes-en particulier, l'objet 
d'une étude spéciale, suivie avec cet intérêt qui s'at- 
tache toujours aux questions d'une étendue presque 
ilimitée,glutout est encore à découvrir. M. Raoul- 
Rochette trouva dans cette collectienda matière d'un 
intéressant SITE à sa première notice; il en 


| Ÿ Cetle pièce a êté décrite dans, la première partie de 1 Notige 
ملق‎ les ‘rendit en pe M. Honigberger dans l'Af- 
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décrivit les pièces les plus impoñtantés ; discuta de 
nouveau les textes anciens qui se rapportaient aux 
noms royaux inscrits sur: ces monnaies” étindiqua 
les points d'histoire qui pouvaient recevoir un-nom* 
veau jour de la découverte de monuments rieux 
conservés ou présentant des types nouveaux : ainsiié 
docteur Honigberger avait procuré la science deux 
importantes acquisitions. Elle allaitrecueïllir an don 
plus précieux encore et qui devait faire يسني‎ pour 
elle l'embarrasde richesses inattendues. Tels étaient, 
en effet, les succès qu'elle avait obtenus sur ce point 
depuis quelques années, qu'ils s'étaient tous succes: 
sivement effacés l'un l'autre. Les correspondances 
et les journaux anglais de l'Inde avaient annoncé 
qu'une riche collection de médailles bactriennes, 
formée par les soins de M. le général Ventura, n'at- 
teñdait, pour être transportée en France, qu'une oc- 
casion favorable et qui en assurât la conservation : 
cette occasion s’offrit, telle qu'une meïlleure ne pou- 
vait se rencontrer ; M. le général Allard avaitwbtenu 
de RandjitSingh la permission de faire le pèlerinage 
de la patrie; il reçut sous sa garde la précieuse col- 
lection de son compagnon d'armes, et y joignit 
quelques médailles qu'il avait lui-même recueillies 
dans ses marches !. Pendant son séjour à Galeutta, 


1 C'était aussi pendant le cours d'une expédition, et en quelques 
jours seulement, que le général Ventura avait formé sa précieuse 
collection : ce renseignement, intéressant sous plus d'un rapport, 
se trouve consigné dans le passage suivant d'une lettre écrite parle 


général : «Me trouvant campé, pendant le mois de janvier-dernier, 
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i:soumit cette collection à l'examen des membres 
de la Société asiatique. Elle trouva un digne appré- 
ciateur dans le secrétaire de la Société, M. .ل‎ Prin- 
sep, qui s'était livré: à l'étude de la numismatique 
bactrienne et indo-seythique avec une prédilection 
justifiée par d'heureux succès; bien que cette étude 
n'eût obtenu que les loisirs d'une vie consacrée aux 
sciences physiques et naturelles, elle avait été suivie 
avec une si ingémieuse activité, et dirigée par une 
justesse d'esprit si eonstante, qu'elle avait résolu un 
grand nombre-de difficultés qui avaient été tout an 
plus indiquées par des recherches spéciales annon- 
عوفة‎ avec plus de prétention. M. J. Prinsep-ent-ia 
complaisance de mettre la collection en ordre et d'y 
joindre un catalogue sommaire, destiné pour ainsi 
dire à lui servir d'index et à facüliter les premières 
recherches aux personnes qui seraient chargées” à 
Paris, du soin de la classer et de la décrire systéma- 
tiquement : on doit regretter que M. J. Prinsep se 
soit abstenu, par une modeste réserve, de rédiger 
un- catalogue numismatique-et critique d'une collec- 


«entre l'Hydaspe et l'Indus, je me disposais à faire de nouvelles 
« recherches et à visiter moi-même plusieurs ruines que je savais 
exister dits cès contrées, lorsqu'un coup de paralysie vint m'ar- 
«rèter daris mes dispositions : j'envoyai alors mes gens à la décou- 
«verte, et je fus assez heureux pour les voir revenir avec une col- 
« lection de belles médailles. Je viens de les remettre à M. Wade, 
« qui vous les fera parvenir, je pense, par les soins de M. Allard, qui 
«se rend en ce rmoment à Calcutta, N'ayant pas été moi-même sur 
« les lieux, je ne puis accompagner ces médailles que de quelques 
«notes sur les endroits où elles ont été trouvées.» Ces notes ont 
été malhenreusement distraites dé la collection. 
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tiom-qu'il avait les moyens d'illusteen-avee-plus de 
_suceès que personne, trouvant de nombreuses pièces 
de comparaison dans les collections de Keramat:-Ali 
et du docteur Gerard. Une grande attente avaitsété 
excitée à Paris par l'annonce des trésors que d'inde 
nous envoyait; le général Allard, sollicité dès som 
arrivée par l'impatiente curiosité de plusieurs orien: 
talistes, leur permit avec une.obligeance empressée, 
dont le souvenir leur sefa toujours présènt, Ja. vue 
et l'étude de sa précieuse collection. 11 avait annôneé 
l'intention d'en faire hommage au Roi, en le priant 
d'en disposer comme il le jugerait le plus conve- 
nable, en faveur de la science }; ل‎ voulut ajouter 
encore au mérite de cette offre, en présentant la 
collection rangée de manière # ce qu’il fût facile d'en 
reconnaître à la première vue la richesse et la va- 
riété. Invité par sa confiance et son amitié à entre- 
prendre ce travail, je classai dans un ordre chro- 
nologique probable toutes les pièces qui, par leur 
conservation ou, à défaut de ce mérite, par leur 
extrême rareté, me parurent dignes d'être admises 
dans ce choix, et je les décrivis succinctement par 
séries et sous des numéros de renvoi, pour en rendre 
la recherche plus commode. Cette première étade, 
quelque rapide qu'elle fût, me permit d'apprécier la 
haute importance de ce magnifique ensemble numis- 
matique, dans lequel se résume pour ainsi dire l'his: 
toire de la contrée dont le sol nous l'avait réservé, 


١ Une méprise qu'il est inutile ' expliquer i ici avait fait croire que 
cette collection était destinée à la Société asiatique de Paris, 
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et'ob-se trouvent représentées tant de civilisations 
successives et diverses par leurs caractères les plus 
distinotifs, les langues et les accidents de leur em- 
ploi, les symboles religieux et les noms mytholo- : 
giques, les traditions sur l'origine ethnique rappe- 
lées dans les typés, et enfin les variations de l'art, 
indices presque toujours certains des modifications 
de l'état social. Cette grande page de bronze d'une 
histoire perdue a enrichi le cabinet de la Biblio- 
thèque du Roi, qui n'avait pas fait depuis longtemps 
une aussi précieuse acquisition: Tous les genres d'in- 
térêt se réunissent en effet pour.donner une plus 
haute valeur à cette belle collection; les documents 
historiques qu'elle restitue à notre étude ne font pas 
son seul mérite ; on se rappellera, en admirant cet 
inestimable trésor, que les hommes généreux à qui 
nous en devons la possession ont renouvelé, après 
plusieurs siècles, dans l'Inde et dans la Bactriane, 
la gloire des armes européennes, et ont, dans ces 
quinze dernières années, mêlé, à l'honneur de leur 
patrie, leur nom et leur influence à tous les évène- 
ments des vastes contrées où combattit Alexandre 
et où régna Démétrius; ainsi cette collection sera 
pour ainsi dire un monument de Y'histoire des temps 
anciens et, de celle des temps modernes. 

Peu de personnes avaient attaché à cette collec- 
tion plus d'espérances que l'auteur de cette notice, 
et avaient attendu avec une plus vive impatience 
d'être mises en possession des faits nouveaux qu'elle 
devait produire dans la science. Mon attention avait 
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été depuis quelques années dirigée sur l'intéressant 
sujet de recherches que présentait la numismatique 
baotrienneet indo-scythique; j'avais trouvé urrattrait 
particulier dans une étude nouvelle où l'observation 
devait être presque toujours heureuse à condition 
d'être patiente, et où chaque découverte, quelque 
peu importante qu'elle fût en elle-même, en prépa- 
rait d'autres qui pouvaient répandre une lamière 
inattendue sur des faits jusqu'alors mal compris; car 
dans aucune étude historique la part de la numismis- 
tique n'avait été plus belle; elle était toute l'histoire. 
L'ingénieux mémoire de M. A. W. de Schlegel où tant 
de faits intéressants avaient été rassemblés dans un 
ordre si heureux, fut le point de départ de mes 
études; après avoir constaté l'état de la science à ce 
moment, je reportai mon.attention sur les médailles 
que M. J. Tod avait fait connaître, et je réussis à 
faire quelques observations nouvelles sur les légendes 
et les types de ces pièces : des médailles indiennes 
avec des légendes sanscrites avaient également été 
publiées par cet orientaliste; je les rapprochai de 
celles qui étaient gravées dans le bel ouvrage de 
M. W. Marsden, et assez heureux pour ajouter quel- 
ques conjectures au petit nombre de celles dont 
elles avaient été l'objet, je réunis l'étude de la nu- 
mismatique indienne à celle de la numismatique 
bactrienne et indo-scythique. J'avais dès ce moment 
rattaché à la série bactrienne la médaille sur laquelle 
Swinton avait cru reconnaître le nom de Monnesès, 
et le fragment de légende (84) CIAE@N METAC m'avait 


1. 10 
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suggéré l'idée de compléter par les mots C@THP 
MerAC, la légende de la médaille où je lisais alors 
avec M. de Schlegel le nom d'Edobigris. Dèsace 
moment aussi je recueillais dans les auteurs chinois 
les notices si intéressantes qu'ils ont données, dès 
le premier siècle avant notre ère, des monnaies des 
. peuples occidentaux avec lesquels ils étaient entrés 
en rapports dans le siècle précédent. L'usage qui 
me fut accordé des empreintes de quelques-unes 
des médailles trouvées dans le tope de Mänikyäla 
me. donna lieu d'ajouter de nouvelles observations 
à celles: que j'avais déjà rassemblées, et, ce fut le 
résultat le plus positif de mes recherches; de rap- 
peler à la série indo-scythique la belle médaille do 
sur laquelle Pellerin, qui l'avait publiée, croyait re- 
trouver les caractères des Sabéens; ce fut précisé- 
ment la comparaison de cette médaille avec une 
autre médaille d'or du même style et de la même 
époque, découverte à Mänikyäla, qui me fit recon- 
naître des caractères grecs altérés dans des légendes 
où je n'avais cherché jusqu'alors que les vestiges 
indéchiffrables d'une écriture orientale inconnue; 
je. ne tardai pas à identifier avec ces caractères ceux 
que présentent les médailles indo-scythiques de 
bronze gravées sous la direction de M. .ل‎ Tod. J'avais 
conçu des soupçons au sujet de ces gravures qui sont 
* d'un si bel effet, mais réellement d’une si déplorable 
inexactitude; je priai M. .ل‎ Tod de me communi- 
quer les empreintes de ces pièces, et d'y joindre 
celles des autres médailles appartenant aux mêmes 
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temps et aux mêmes contrées, qu'il n'avait pas jugé 
à propos de publier; sa réponse, en-m'annonçant 
qu'il se proposait de continuer ses recherches sur les 
médailles Parthiques, c'est ainsi qu'il les désignait, ne 
me permit pas d'insister : on doit regretter que la 
santé de M. J. Tod l'ait empêché de publier, comme 
c'était son intention, des monuments dont la rareté 
eût alors excusé l'imperfection, mais auxquels les 
découvertes les plus récentes n'ont sans doute laissé 
aucune valeur. Tels étaient les résultats que j'aviis 
obtenus de mes recherches, lorsqu'on reçut en Eu- 
rope l'annonce du Mémoire de M. Wilson sur la nu- 
mismatique indienne et les premières nouvelles des 
découvertes du lieutenant Burnes. Loin de vouloir 
prévenir par la publication de mes résultats les tra- 
vaux qu'on pouvait exécuter dans l'Inde avec plus 
de secours de tous les genres, je me proposai de pro- 
fiter, pour mon propre travail, des faits nouveaux 
ou mieux présentés, des observations plus complètes 
que l'on était en droit d'attendre des savants anglais. 
Les planches jointes au mémoire de M. Wilson m'of- 
frirent en effet de nombreux sujets d'étude; les cu- 
rieuses médailles qu'elles contiennent m'apportèrent 
la confirmation d'un fait que l'examen d'un trop petit 
nombre de monuments ne m'avait jusqu'alors permis 
que de soupçonner, fait d'une immense importanec 
et qui représente pour ainsi dire toute une histoire : 
c'est la connexion évidente de la numismalique in- 
dienne des temps anciens avec la numismatique indo- 
seythique; c'est la continuité de traditions qui se pro- 

10, 
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duit dans le choix des types, dans celui du sym- 
bole monétaire, dans limitation de jour en jour 
moins heureuse d'un art étranger, dans la présence 
sur la même pièce de caractères grecs et de carac- 
tères dévanägart, dans la représentation de divinités 
indiennes portant des attributs de divinités grecques, 
seul témoignage positif qui nous soit parvenu sur le 
syncrétisme mythologique qui a prévalu, vers le pre- 
mier et le second siècles de notre ère, dans la partie | 
ogcidentale de l'Inde. Les découvertes du lieutenant 
Burnes me fournirent de nouveaux matériaux pour 
l'étude de cette époque de transition. .ليللا‎ Prinsep 
recueillait alors l'héritage littéraire de M. Wilson, et 
continuait les recherches de ce savant sur la numis- 
matique de l'Inde et de la Bactriane avec un succès 
qui répondait à son zèle ; le journal dont il dirigeait 
la publication avec une si louable activité devint 
pour ainsi dire le musée de l'Inde, et réunit en deux 
années un plus grand nombre de monuments histo- 
riques que les Asiatic Researches n'en avaient recueilli 
pendant près de quarante ans : les découvertes, en- 
couragées par l'accueil qu'elles étaient assurées de 
trouver à la Société asiatique de Calcutta, se succé- 
dèrent dès lors à si peu d'intervalle les unes des au- 
tres, que ce fut bientôt une tâche difficile que de les 
constater dans leur ordre, d'en rapprocher les résul- 
tats et d'en déduire les témoignages qu'elles pou- 
vaient rendre à l'histoire. Les matériaux que j'avais 
rassemblés pour mon travail s'étaient d'ailleurs ac- 
crus, par l'obligeance de M. le docteur Forskall et 
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de M. J. de Hammer, des empreintes de plusieurs 
médailles indo-scythiques et indiennes ,-inédites, et 
du plus haut intérêt, conservées au British Museum 
et au Musée impérial de Vienne; je mn'adressai. à 
M. J. Prinsep pour obtenir celles des médailles bac- 
triennes et indo-scythiques publiées par ses soins : 

j'attachais d'autant plus d'importance à recevoir ces 
ectypes que, dès ma première tentative pour déchif- 
frer les quatre ‘ou cinq légendes bactriennes qu'on 
connaissait alors en Europe, j'avais senti le besoin 
de travailler en présence des monuments mêmes, et 
j'avais compris que la représentation la plus exacte 
ne pouvait qu'imparfaitement les suppléer. La com- 
munication qui me fut libéralement donnée par le 
docteur Honigberger de sa précieuse collection ne 
me laissa bientôt plus rien à désirer; cette collection 
présenta à mon étude un nombre considérable de 
légendes bactriennes d'une parfaite conservation, et 
me permit de déterminer avec certitude diverses 
particularités de la lecture et la valeur de plusieurs 
lettres; ces résultats ont reçu de l'examen des mé- 
dailles rapportées par M. le général Allard une con- 
firmation nouvelle et une extension inattendue. Bien 
que la colkection du docteur Honigberger eût doublé 
les proportions de mon travail et m'eût donné lieu 
de le rédiger dans une autre forme, les espérances 
que j'avais conçues des découvertes du général Ven- 
tura me firent différer la publication de mes recher- 
ehes jusqu'au moment où j'aurais pu les compléter 
par les notions nouvelles que devait nécessairement 
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introduire dans la science une collection où l'on si- 
gnalait un nombre si considérable de pièces jusqu'a 
lors inconnues. J'aurais omis ces détails, dont l'intérêt 
est tout personnel, si je n'avais désiré prendre date 
en faveur d'études qui ne s'étaient point produites 
jusqu'ici, mais dont les résultats peuvent être attestés 
par quelques personnes auxquelles je les avais suc- 
cessivement indiqués. Le seul avantage que je veuille 
prendre de cette déclaration, c'est de ne point devoir 
emprunter à l'autorité d'autres personnes les résuli- 
tats que j'ai moi-même obtenus, et de ne me tenir 
obligé que pour ce que je leur dois réellement. H 
serait d'ailleurs inopportun, dans l'état actuel de-eette 
étude, d'insister sur quelques conjectures plus ou 
moins heureuses auxquelles ع1‎ défaut de monuments 
bien conservés pouvait laisser un mérite incertain, 
mais qui devaient en être privées dès que la science 
se serait enrichie de monuments dont l'interpréta- 
tion ne pût donner lieu à aucun doute. Je n'ai pas à 
regretter d'avoir différé la publication de mes .re- 
cherches; elles se sont rectifiées sur quelques points 
en s'étendant sur beaucoup d'autres; c'est l'avantage 
des travaux qui ne sont pas trop hâtés, de remplacer 
successivement les doutes ou les erreurs par des opi- 
nions plus exactes, de résumer les découvertes anté- 
rieures et de tirer de leur rapprochement des lu- 
mières nouvelles; c'est un avantage auquel ne saurait 
être comparé aucun succès de priorité; une étude 
qui attend les faits au lieu de les prévenir est la seule - 
qui réunisse sous une vuc d'ensemble des notions 
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qui, isolées, n'eussent présenté qu'un faible intérêt, 
mais qui, par leur connexion, constitiéntuñescience. 
+ La collection rapportée par M. le générat Allard 
présentait des faits nouveaux d'une telle importance 
et en si grand nombre, que les résultats obtenus des 
recherches précédentes pouvaient être considérable- 
ment modifiés par ces récentes acquisitions dela 
science ; c'était une occasion aussi favorable que je 
‘pouvais la désirer de réunir mes nouvelles études à 
mes premières observations, dans un travail étendu 
et complet, pour l'état actuel de la seience, sur Ja 
numismatique de l'Inde et de la Bactriane, depuis 
les commencements de la domination des Grecs dans 
ces contrées jusqu'au dixième siècle de notre ère; 
aussi m'élais-je proposé de ne pas différer plus long- 
temps la publication de ce travail, dont les maté- 
riaux, successivement amassés et mis en ordre, n'at- 
tendaient plus que les formes de la rédaction; si cette 
publication a été indéfiniment remise, c'est que les 
espérances qu'il m'avait été permis de concevoir à ce 
sujet ont été déçues inopinément, et que les obs- 
lacles qui se sont élevés sont de ceux que ne pour 
vaient prévenir ni l'intention la plus décidée, ni les 
moyens littéraires les mieux préparés d'exécuter un 
semblable travail . Ce mémoire devait comprendre 


1 Je saisis cette occasion de déclarer que les circonstances qui 
ont retardé la publication d'un travail plus considérable, où doivent 
être recueillis les documents authentiques de l'histoire de l'Inde au 
moyen-âge, sont également indépendantes de ma volonté, et qu'il 
n'est pas à ma disposition de les faire cesser. 
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une exposition des progrès si rapides de cette nou- 
velle numismatique (les pages précédentes n'en con- 
tiéanent qu'un extrait), des considérations sur l'ems« 
ploi normal de Y'or, de Y'argerit et du cuivre, ainsi 
que sur la valeur légale des monnaies dans l'antiquité 
bactro-indienne, ladiscussion de l'importante question 
de l'originalité de l'art monétaire dans la Bactriane 
et dans l'Inde, question qu'on peut dès à présent 
résoudre négativement; les témoignages des auteurs 
orientaux, et en particulier des historiens chinois, 
sur les monnaies des différents peuples qui ont suc- 
cessivement occupé les contrées de l'Asie centrale; 
les témoignages des mêmes auteurs surles langues 
et les écritures de ces peuples; la description exacte 
et complète de toutes les médailles connues en Eu- 
rope jusqu'à ce jour, qui peuvent être rapportées 
aux trois séries dites gréco-bactrienne, indo-scythique 
et indienne des temps anciens; les résultats obtenus 
des essais faits pour déchiffrer les légendes en carac- 
tères inconnus qui se trouvent sur un grand nombre 
de ces médaïles; les inductions qu'on peut tirer des 
types et des légendes pour confirmer et éclaircir les 
témoignages historiques .en petit nombre, qui nous 
ont été conservés sur la domination des Grecs dans 
la Bactriane et dans l'Inde, sur les dynasties scy- 
thiques qui les ont remplacés, et sur les diverses 
dynasties indiennes qui se sont partagé l'Inde supé- 
rieure pendant les premiers siècles de Y'ère chré- 
tienne. Mon intention était de réunir sur des planches 
gravées avec soin toutes les médailles de ces diverses 
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séries dont les originaux ou les empréintes m'auraient 
été accessibles, afin de ne rien laissér à désirer de ce 
qui pouvait contribuer à rendre ce travail plus utile. 

Ne pouvant plus prévoir une occasion prochaine 
de publier ce mémoire, je me suis décidé à en déta- 
cher une partie et à la présenter comme un spéci- 
men de l'ensemble de mes recherches; le choix de 
ce spécimen était facile, car ‘il m'était indiqué par 
l'intérêt qu'avait réeemment excité la dernière col- 
lection reçue de l'orient, par le soin qui m'avait été 
confié d'en rédiger le catalogue, et plus encore par 
Tinvitation que m'avaient adressée quelques per- 
sonnes de publier ce premier aperçu d'une si impor- 
tante accession à la numismatique bactrienne. J'ai 
déféré à ce désir avec d'autant plus d'empressement 
qu'une occasion m'était offerte de rectifier quelques 
erreurs ou quelques omissions échappées à mon at- 
tention dans la rapidité de ce premier travail, et de 
décrire âvec plus de précision et de développements 
certains types et certaines particularités numisma- 
tiques. J'ai donc reproduit le catalogue des séries 
bactrienne et indo-scythique avec quelques correc- 
tions et additions; je n'ai admis de la série indienne 
que trois médailles, et l'exception faite en leur faveur 
est justifiée par leur rareté ou par l'importance des 
questions historiques qu’elles font naître ; j'ai voulu 
seulement faire reconnaître dès à présent limitation 
quise produit dans les anciennes monnaies indiennes 
des monnaies attribuées aux dynasties indo-scythi- 
ques, qui ont succédé aux dynasties grecques de la 


» 
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Bactriane et de l'Inde. Le sujet de la numismatique 
indienne, qui reçoit chaque jour une nouvelle exten- 
sion et une nouvelle importance des découvertes 
faites dans l'Inde centrale, moins accessible et moins 
étudié que celui de la numismatique bactrienne, 
peut être réservé pour le temps où il me sera permis 
de comprendre dans un seul travail toutes les mé- 
daïlles connues de cette contrée. La forme simple- 
ment descriptive d'un catalogue ne pouvait admettre 
les discussions historiques et mythologiques que sus- 
citent..en. si grand nombre des monuments d'une 
histoire où tout est ençore sujet de doute et de con- 
jectures, où les points qui paraissent avoir été déter- 
minés avec le plus d'exactitude parles recherches les 
plus minutieuses peuvent être déplacés de plusieurs 
anpées , transportés d'une contrée à une autre par le 
seul témoignage d'une médaille inédite ou d'une lé- 
gende plus heureusement déchifirée; j'ai placé ces 
observations à la suite du catalogue, comme un com- 
mentaire qu'on pourra trouver quelquefois trop.pro- 
lixe sur un texte qui peut paraître trop peu explicite, 
Je wai présenté aucune conjecture sur les légendes 
en caractères bactriens, parce que l'interprétation 
de ces légendes doit être le sujet d'un mémoire spé- 
cial auquel une extrême indulgence a réservé ailleurs 
une place qu'il ne peut mériter d'occuper : j'essaierai 
dans ce travail de déterminer la valeur des caractères 
et les affinités de la langue dont ces médailles nous 
ont, après tant.de siècles , révélé l'existence. Bien que 
je ne me sois proposé dans cette notice que de faire 
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connaître la riche collection présentée à la France par : 
M. le général Allard, je ne me suis pas idterdit-de 
rapprocher les pièces qui la composent de plusieurs” 
de celles qui se trouvent dans d'autres collections, 
et qui présentent avec les nôtres des analogiés ou 
des différences intéressantes pour l'explication de 
quelques types ou pour l'éclaircissement de quelques 
points d'histoire et de mythologie; je me suis parti- 
culièrement attaché à décrire, d'une manière aussi 
exacte que le permettent les esquisses imparfäites 
publiées dans le Journal de la Société de Calcutta, 
les médailles les plus importantes de la collection 
formée par M. Masson, et à justifier les doutes que 
m'ont inspirés plusieurs des conjectures de ce zélé 
voyageur sur les diverses dynasties grecques qu'il 
reconnaît dans la Bactriane, et sur l'ordre de suc- 
cession des princes qu’il admet dans chacune de ces 
dynasties. J'ai profité avec un grand empressement, 
pour l'interprétation des types et des légendes des 
médailles indo-scythiques, du rassemblement de faits 
que me présentait un mémoire de M. J. Prinsep, 
publié dans son intéressant journal; lorsqué mes 
conjectures se sont accordées avec les siennes, je 
n'ai pas négligé de m'autoriser de cette heureuse ren- 
contre d'opinions, et lorsque j'ai eu le regret de ne 
pouvoir admettre ses interprétations, je me suis fait 
un devoir d'exposer les motifs qui ne مدص عي‎ 
pas de les accepter. 
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SÉRIE DES ROIS GRECS DE LA BACTRIANE ET DE L'INDE. 


Médailles d'argent. 


. Agathocles.—Tétradrachme : téte de roi ceinte d'un diadème 


et tournée à droite, avec le commencement du buste vêtu 
de la chlamyde. — Revers : Jupiter debout, appuyé de la 
main gauche sur son sceptre, portant sur la main droite 


étendue une petite figure d'Artemis Lampadophore ou Ar- 


, temis Persique, qui tient un flambeau de chaque main; 


dans le champ, un monogremme ; légende disposée laté- 
ralement en deux lignes : BAZIAEQZ ATA@°KAE'TS. 
D'un ييا‎ et d'une belle conservation ?. 


it Méñandre. — Hémidrachme : DS rù ‘couverte d'un 


chsqué et tournée à droite, avec le commencement du büste 
vêtu de la chlamyde ; légende : BAZIAEQZ XQTHP°E 
MENANAP°T.— Revers : Minerve Thessalienne ou Pro- 
machos, tournée à gauche, étendant le bras gauche couvert 
de l'égide, lançant la foudre de la main droite; dans le 
champ, un monogramme ; légende bactrienne disposée cir- 
culairement. D'une bonne fabrique et d'une belle conser- 
vation. 


in. Ménandre.— Hémidrachme : tête de roi nue et diadémée, 


tournée à gauche, avec le commencement du buste; l'é- 
paule gauche est revêtue de l'égide, et le bras droit lance 
un jayelot; légende : BASIAEQZ ZOTHP®E MENANA- 
.امم‎ — Revers : Minerve Thessalienne tournée à gauche, 
étendant le bras gauche couvert de l'égide, lançant la 
foudre dela main droite; dans le champ, un monogramme; 
légende bactrienne disposée circulairement. D'une bonne 
fabrique et d'une assez belle conservation. 


1v. Démétrius.—Triobole : مانا‎ de roi tournée à droite, diadé- 


١ Cette pièce, suivant l'indication de M. Prinsep, a été trouvée à 


Ravil Pindi, 
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mée el couverte de la dépouille d'une tête. d'éléphant, — 
Revers : Hercule debout, se couronrfant d'une main, -sou- 
tenant de l'autre la peau de lion et la 'massue; légende 
disposée latéralement en deux lignes : BAXIAEQS AHMH- 
TPIOY. D'un admirable travail et d une parfaite conser- 


valion. 


v. Apollodote.—Hémidrachme : téte de roi nue et ceinte du dia- 
dème, tournée à droite, avec le commencement du buste 
vêlu de la chlamyde; légende circulaire : BAZIAEQZ 
ZOTHP°E KAI DIACITATOPCE ATI°AACAPTET, — Re- 
vers : Minerve Promachos tournée à gauche, étendant le 
bras gauche couvert de l'égide, lançant Ja foudre de la 
main droite ; dans le champ, un monogramme; légende 
bactrienne disposée circulairement. Huit exemplaires de 
coins différents ; d'une bonne fabrique ; presque tous bien 


conservés ?. 


vi. Apollodote.—Drachme de forme carrée, l'unique médaille 
d'argent de cette forme connue jusqu'à ce jour : éléphant 
en marche, ceint vers le milieu du corps d'une ligne de glo- 
bules qui représentent vraisemblablement des grelots; lé- 
gende distribuée sur trois côtés : BAZIAENE AII°AA°- 
A°TOY 2113 زءه‎ monogramme sous le type. — Revers : 
bœuf à bosse en marche; légende en caractères bactriens 
disposée sur trois côtés. D'un excellent travail et d'une balle 
conservation. 


vu. Æ£ucratidas. — Tétradrachme : tête de 8 couverte d'un 
casque.— Revers : les Dioscures en course, tenant des lances 
et des palmes; monogramme dans le champ; légende : 
PVSIAEQZ METAA°Y EYKPATA®T (sic). De fabrique 
barbare et d'assez belle conservation. : 


vin. Eucratidas. — Drachme : tête de roi nue et ceinte d'un 
١ 11 عو‎ trouvait originairement dans 1 collection onze exemplaires 


de cette pièce, dont deux ont été cédés à M. J. Prinsep; six seule- 
ment sont entrés au cabinet des médailles de la Bibliothèque royale. 
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-diadème, tournée à droite.—Revers : les Dioscures en course, 
tenant des lances ef dés palmes ; lettre A et monogramme 
dans le champ; légènde disposée sur deux lignes : BAXI- 
AEQE EYKPATIA®Y, D'une bonne fabrique. 

x. Antimachus.—Hémidrachme : figure de la Victoire debout, 
présentant une palme de la main droile; monogramme 
dans le champ; légende disposée circulairement : BAZI- 
AEQY NIKH@®D°Y ANTIMAX®Y. — Revers : le prince 
à cheval, les bandelettes flottant derrière la tête; légende 
en caractères bactriens disposée circulairement. De travail 
médiocre et d'assez belle conservation. 

x. Philoxène, —Didrachme : tête de roi tournée à droite, dia- 
déméé 86 couferfe d'un casque, avec le commencement 
du Bnsté vêtu de la chlamyde ; légende disposée circulai- 
rement : BASIAEQZ ANIKHT®Y @IA°EEN°Y, = Re- 
vers : le prince à cheval en course; dans le champ, un mo- 
nogramme; légende circulaire en caractères bactriens, D'un 
bon style et d'une belle conservation *. 

1. Vonones: ب‎ Hémidrachme : le prince à cheval, tenant une 
lance inclinée en avant, les bandelettes du diadème flottant 
derrière la tête; légende disposée circulairement : Basi- 
ومعد‎ BAZIAEQON METAA°T °NANP°T. — Revers : Jupi- 
ter debout, appuyé de la main gauche sur son sceptre, te- 
nant la foudre de la main droite ; légende circulaire en 

‘caractères bactriens. D'un travail inférieur à celui des pièces ‘ 
précédentes, et d'une conservation défectueuse *. 

xt. Wonones.— Hémidrachme : le prince à cheval, tenant une 
lance inclinée en avant, les bandelettes du diadème flot- 
tant derrière la tête ; légende disposée circulairement, en 
grande partie effacée par le frottement : Basiatwç Basl- 
AEQN MElanrov orarov. — Revers : figure de la Victoire, 
tenant d'une main une palme, à laquelle sont attachées des 


١ Cette pièce, suivant M. 3: Prinsep, est du poids de 144 grains. 
* Cette pièce, suivant M. J. Prinsep, est du poids de 36,4 grains. 
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bandelettes , et de l'autre main étendue awobjet indistinct ; 

dans le champ, un monogramme grec et air eartictère bac- 
tien ; légende bactrienne disposée circulairement, et en 
grande partie effacée. D'un travail semblable à celui de la 
précédente, et d'une conservation défectueuse.  -#," 


7 


111. Azilises.—Tétradrachme : le prince à cheval, tenant ne 
lance inclinée en avant, les bandelettes هل‎ dindème #lot- 
tant derrière la tête ; dans le champ, une lettre bactrierme ; 
légende disposée circulairement : BASFAEQX BAZIAEQN 
MEFAA°Y AZIAIL®Y. عب‎ Revers : figare de تآ‎ Vietoire, 
tenant d'une main une palme à laquelle sont attachéés des 
bandelettes, et de l'autre main étendue un objet difficile à 
définir, qui a quelque ressemblance avec la partie supé- 
rieure d'un lrident; dans le champ, un monogramme grec 
el un caractère bacirien ; légende bactrienne disposée cir- 
culairement. D'un travail médiocre et d'une belle conser- 
valion. 


Médailles de bronze. 


XV. Ménandre.—Bronze carré de moyen module : téte de roi 
nue et ceinte du diadème; légende distribuée sur trois 
côlés : BAZIAEQE EQTHP®E MENANAP°T. — Revers : 
figure indistincle ; légende en caractères bactriens distri- 
buée sur lrois côtés. Pièce fruste. 


xv. Ménandre.—Bromze carré de petit module : tête d'éléphant 
* avec la trompe élevée; légende disposée sur trois côtés : 
BAZIAEQYZ 502111202 MENANAP°T.— Revers : massue 
dressée ; monogramme dans le champ ; légende bactrienne 
disposée sur lrois côtés. D'un bon travail, mais d’une con- 
servation imparfaite. 


xv1. Apollodote.—Bronze carré de grand module : Apollon de- 
bout, appuyé d'une main sur son arc, lenant de l'autre une 
flèche où un javelot; légende distribuée sur trois côtés : 
BAZSIAEQZ ATICAASAOTOY SOTHPeS. — Revers : tré- 
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pied dans une aire carrée formée par des lignes de glo- 
bules ; légende en caractères bactriens distribuée sur trois 
des marges de la médaille; monogramme dans l'aire. Quatre 
exemplaires de bonne fabrique, mais de conservation im- 
parfaite. 

xvi1. Apollodote.—Bronze rond de grand module : Apollon de- 
bout, la pharètre attachée sur le dos, tenant un javelot in- 
cliné en avant; monogramme dans le champ; légende 
disposée circulairement : BAZLAEQZ ZQTH?°Z All°A- 
A°A°T°Y. ب‎ Revers : trépied; dans le champ, deux ca- 
ractères bactriens isolés ; légende bactrienne disposée cir- 
culairement. Pièce très-fortement oxydée ; fruste. 

xvoi. Eucratidus.—Téte de roi tournée à droite , diadémée et 
couverte d'un casque. ت‎ Revèrs : les Dioscures en course, 
tenant des lances et des palmes ; légende : BASIAEQZ 
METAA®T EYKPATIA°Y, Pièce fruste. 


x1x. Philoæène.— Bronze carré de moyen module : figure de 
l'Abondance debout, tournée à gauche, étendant une main, 
soutenant de l’autre la corne d'Amallhée chargée de fruits ; 
monogramme dans le champ; légende distribuée sur trois 
côtés : BAZIAEQZ ANIKHT®Y DIA°EEN°Y, ب‎ Revers : 
bœuf à bosse en marche; légende en caractères bactriens 
distribuée sur trois côtés ; sous le type, lettre bactrienne 
isolée. De bonne fabrique et d'assez belle conservation. Un 
second exemplaire d'une cnservation très-défectueuse. 


xx. Antialoidas.—Bronze carré de moyen module : téte de roi 
nue, sans diadème apparent, tournée à droite; avec le 
commencement du buste vêtu de la chlamyde, ‘une palme 

posée en travers derrière la tête ; légende distribuée sur 
trois côtés : BAZIAEQE NIKH°P°Y ANTIAAKIACY, — 
Revers : palmes et bonnets étoilés des Dioscures; légende en 
caractères bactriens distribuée sur trois côtés ; sous le type, 
les lettres isolées À 5 (sur un exemplaire seulement, un 
monogramme grec). Trois exemplaires de bonne fabrique 
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et d'assez belle conservation; un pois se spi 
presque entièrement frusie ‘. hs 


xx1. Lysias.—Bronze carré de moyen modulé; 7 م‎ roi ‘due 
‘el sans diadème apparent, lournée à droite, avec le com: 
mencement du buste, le caducée posé en travers derrière 
la tête; légende distribuée sur trois côtés : BASIAFQE 
ANIKHT®Y AYEIY.— Revers : éléphant en marche; 

. légende en caractères bactriens, distribuée sur Lrois côtés 
(Ja ligne supérieure presque entièrement enlevée); sous le 
type, les deux lettres isolées A Z. D'une bonne en 
mais d'une conseryation imparfaile *. 


xxu. Lysias—Bronze carré de grand module : dans une aire 
carrée formée par des lignes, le pririce à cheval, les bande- 
lettes du diadème flottant derrière la tête ; légende distri- 
buée sur les quatre marges, en partie indislincle, mais 
devant être lue vraisemblablement : Basiatws AYCIOY 
AIKAIOT gaAAEATOT Ka. . . . (arsxwrou ?).—Revers : 
dans une aire carrée, Hercule assis sur un rocher, appuyant 
sa massue sur ses genoux; la tête du dieu est ceinte d'un . 
diadème dont les bandelettes sont flottantes ; légende en, 
caractères bactriens distribuée sur les quatre marges [la 
ligne inférieure est entièrement enlevée), D'une fabrique 
médiocre et d'une conservation très-imparfaile *. 


xxut. Hermœus.—Bronze rond de moyen module : téte de roi 
nue el ceinte d'un diadème, tournée à droite, avec le com- 
mencement du buste vèlu de la chlamyde; légende cireu- 
laire : BASIAEQZ EAQTHP°Z EPMAIT.— Revers : Ju- 
piter Olympien, assis sur un siége orné, étendant le bras 
droit en signe d'autorité et de protection ; monogramme 
dans le champ ; légende en caractères bactriens , disposée 


١ 11 se trouvait originairement huit exemplaires de cette pièce dans 
la collection ; un exemplaire a été cédé à M. J. Prinsep. 
? Cette médaille, suivant M.J. Prinsep, est du poids de 118 grains, 
3 L'omicron sur cette médaille affecte la forme carrée. 
1. 11 
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circulairement, De travail et pa conservation mpéciucres. 
Trois exemplaires *. 


xxiv. Hermæug — Bronze rond de moyen module : tête de 
. roi nue et diadémée, tournée à droite, avec le commence- 
ment du buste vêtu de la chlamyde; légende circulaire : 
BASIAEQZ EQTHP®Z EPMeuov (sur d'autres exemplaires, 
VALIKOH... ou OAOÏAE... EPM... où KAOTOH- 
AQOIOvVAOA..... }”.— Revers : Hercule debout, la tête 
ceinte de bandeleites, s'appuyant d'une main sur sa mas- 
sue, soutenant de l'autre la peau de Jion ; légende en ca- 
ractères bactriens, disposée circulairement. De fabrique bar- 
bare et de conservation très-défeclueuse. Six exemplaires. 


1x. - - Vonones!= Bronie carré 06 moyen module : Hercule 
debout, de face, soutenant d'une مقس‎ la massue et la peau 

- de lion, se couronnant de l'autre main ; légende -disiri- 
buée sur trois côlés : بمعدمه8‎ Bari QN METAA°T °NQ- 
Nov. — Revers: Pallas debout, armée du bouclier et de la 
hasle, la têle couverte d'un casque; monogramme dans le 
champ; légende bactrienne distribuée sur trois côtés, mais 

. dont on distingue à peine quelques lettres. D'une assez 
bonne fabrique, mais d'une conservation lrès-défectueuse. 


xxvi. Azes. — Bronze de grand module, revêtu d'uné lame 
d'argent : le prince à cheval, tourné à droité, la tête nue et 
ceinte d'un diadème dont les bandeleltes.sont flottantes, 
tenant de la main droite élevée un objet indistinc{; de 
l'autre côté du cheval, et derrière le cavälier, un objet 
indécis, qui pourrait être un arc placé dans un étui; 
dans le champ, une lettre bactrienne isolée; légende dis- 
posée circulairement : BAZIAEQZ BAZIAEQN NETA- 
AOV AZOY (sic). — Revers : Pallas debout, vèlue d'une 
tunique longue, armée du bouclier et de la haste, la tête 
couverte d'un casque ; dans le champ, deux monogrammes ; 
١ 11 se trouvait huit exemplaires de cette pièce dans la collection. 
? Dans ces dernières légendes l'omicron affecte la forme carrée. 


٠ 
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légende eu caractères bactriens , disposée circulairement. 
D'une bonne fabrique et d'une belle-conservation :. 


xxvi. Azes. — Bronze de grand module, revêtu ‘d'ane lime 
d'argent : le prince à cheval, tourné à droite, la tête nue et 
ceinte d'un diadème dont les bandelettes sont flottantes ; 
tenant de la main droite élevée un objet indécis; peut- 
être une couronne; dans le champ, une lettre bactriénne 
isolée; légende disposée circulairement et en partie efla- 
cée: BAZIARQE 842113037 METAA°v aÿov. — Revers : 

- Jupiter Nicéphore debout, tenant 16 sceptre de la main 
gauche, portant sur la main droite étendue un petif si- 
mulacre de la Victoire, qui lui présente une couronne; à 
gauche de cette figure, un monogramme grec; à droite, 
un autre monogramme grec, el au-dessus, un mono- 
gramme bactrien (ces deux derniers monogrammes sont 
remplacés, sur le second exemplaire, par la lettre B et 
une lettre bactrienne isolées ) ; légende en caractères bac- 
triens, disposée circulairement. D'une fabrique inférieure 
à celle de la pièce précédente et d'une conservation im- 
parfaite. Deux exemplaires. 


xxVIu. Ages, ب‎ Bronze rond de grand module : Cérès Carpo- 
phore , assise sur un siége orné, de face, tenant le bras 
droit élevé, soutenant de la main gauche la corne d'abon- 
dance chargée de fruits; légende disposée circulairement : 
BASIAEQZ BASIAEQH NETAAOY AZOT (sic). —Re- 
vers : Mercure debout, tenant le bras droit élevé, portant de 
la main gauche le caducée; dans le champ, à gauche, un 
monogramme bactrien, à droite, un monogramme grec 
(remplacé sur un exemplaire par la letire B) ; légende en ca- 
ractères bactriens, disposée circulairement. D'une bonne fa- 
brique et d'une assez belle conservation. Trois exemplaires”. 


! Cetté pièce, suivant M. J. Prinsep, est du poids de 139 grains 
* La collection possédait originairement huit exemplaires de cette 
pièce ; un exemplaire a Gp cédé à M. .ل‎ Prinsep. Sur cette médaille et 
sur celle qui estdéerite sous le n° xxvr, l'omicronallecte la fofme carrée. 
11, 


* 
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xxx. Azes. ب‎ Bronze carré de grand module : figure virile 
debout, de face, dans une attitude noble, vêtue du pallium, 
. s'appuyant d'une main sur un trident, posant le. pied 
droit sur l'épaule d'une autre figure, représentée à mi- 
corps et dans l'action de nager; légende distribuée sur trois 
côlés : 841180 BASIAEON METAA°Y AZ°Y.— Re. 
vers: figure de femme, vêtue d'une tunique longue, de façe, 
debout entre deux tiges de plantes grimpantes, dans les- 
quelles ses bras sont enlacés avec grâce; dans le champ, 
un monogramme; légende en caractères bactriens, dis- 
tribuée sur trois côtés. D'une bonne fabrique, mais d’une 
conservation imparfaite. Trois exemplaires *. 


xx. ‘ مده نظت ونوك‎ carré de grand module : Hercule debout, 
pr re soutenant d'une main la massue et la peau de 
lion, se couronnant de l'autre main ; légende ‘distribuée 
sur trois côlés: BAZIAENZ PasiAEQN امتم برعم‎ alou; 
dans le champ, la lettre isolée B. — Revers : cheval en 
marche, tourné à droite ; légende en caractères bactriens, 
distribuée sur trois côtés. Cette pièce est d'un assez bon 
travail, mais d'une conservation très-défectueuse, et écor- 
née. Le nom du prince se lit dans la seule ligne qui ait été 
conservée de la légende bactrienne. 


xxx. Azes. — Bronze de petit module, revêtu d'une lame 
d'argent : le prince à cheval, tourné à droite, la tête nue et 
عتمت‎ d'un diadème dont les bandelettes sont flottantes , 
tenant de la main droite éleyée un objet indistinct; 16- 
gende disposée circulairement : BAZIAEQZS BASIAEQN 
METAA°T AZ°T.— Revers : Minerve Promachos, tournée 
à droite, tenant de la main gauche la lance et l'égide, 
Jançant la foudre de la main droite; dans le champ, deux 
monogrammes ; légende en caractères we. disposée 


' 11 se trouvait originairement dans la coÿection cinq esemplaires 
de cette pièce ; un exemplaire a été cédé à M. J, Prinsep. 
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circulairement. D'un bon travail et d'une assez cent con- 
٠ servation !. 


Azés, — Bronze de petit module, revêtu TE lame‏ .اد 
d'argent : le prince à cheval, tourné à droite, ‘la tête nue‏ 
et ceinte d'un diadème dont les bandelettes sont flottantes,‏ 
tenant de la main droite élevée un objet indistinct; lé-‏ 
gende disposée circulairement : BASIAEQZS BusixtoN‏ 
METAA°T 42,01, — Revers: Jupiter Nicéphore debout,‏ 
tenant le sceptre de la main gauche, portant sur la main‏ 
droite, étendue, un petit simaluore de la Victoire, qui lui‏ 
présente une couronne ; dans le champ, un monogramme‏ 
et une lettre bactrienne isolée: légende en caractères‏ 
bactriens, disposée circulairement. D'une fabrique infé-‏ 
rieure à celle de la pièce précédente et d'une conservu-‏ 
tion imparfaite, Quatre exemplaires.‏ 


xxx. Ages. — Exactement semblable à la précédente, mais 
de bronze non plaqué. Quatre exemplaires frustes. 


NAXIV. Azes. ب‎ Bronze carré de grand module : le prince à 
cheval, tourné à droite, la tête nue et ceinte d'un diadème 
dont les bandélettes sont flottantes , tenant une lance lé- 
gèrement inclinée en avant: dans le champ, une lettre 
bactrienne isolée; légende distribuée sur quatre côtés : 
BAZIAEQZ BAZSIAEQN METAA°Y AZ°Y. — Revers : 
bœuf à bosse en marche, tourné à droite; dans le champ, 
un monogramme et une letire bactrienne isolée ; légende 
en çaractères bactriens, distribuée sur trois côtés. Quatre 
exemplaires de fabrique presque barbare et de conserva 
tion imparfaite, un seul excepté *. 


xxxv. Azes. — Bronze rond de moyen module : le prince à 
cheval, tourné à droite, la tête nue et ceinte d'un diadème 


1 La collection possédait originairement cinq exemplaires de cette 
pièce; un exemplaire a été cédé à M. J. Prinsep. 

* La collection possédait originairement cinq exemplaires de cette 
pièce ; un exemplaire a été cédé à M. J. Prinsep. 
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dont les bandelettes sont flottantes, tenant de la main 
droite élevée un objet indistinct; dans le champ, un mo- 
uogramme ; légende circulaire : VAZTAEAZ Basintar 
mtyaxOV AZOY (sic). ب‎ Revers : Pallas debout, vêtue 
d'une tunique longue, armée du bouclier et de la haste, 
la tête couverte d'un casque; dans le champ, un mono- 
gramme grec, une lettre bactrienne isolée et le signe com- 
d'un anneau et d'un trident , si fréquent sur les mé- 
daillés dites indo-scythiques ; légende bactrienne disposée 
dirculairement. D'une fabrique moyenne et d'une conser- 
vation très-imparfaite. Trois exemplaires. 
xxxvr. Azes (?).—Bronsè carré de moyen module : : figure de 
l'Abondarice debout, tournée à gaüche , étendant une main , 
soutenant de l'autre la corne d'Amalthée chargée de fruits ;- 
légende distribuée sur trois côtés, mais presque entière- 
ment effacée: BASIAEQZ Basintwr METAAT dfo0. = 
Revers : bœuf à bosse en marche, tourné à droite ; légende 
en caractères bactriens , distribuée sur trois côtés, égale- 
ment effacée par le frottement. D'une assez bonne fabrique, 
mais d'une conservation très-défectueuse. 


xxxvi. Azes. ب‎ Bronze rond de grand module : ها‎ prince 
assis, les jambes croisées, sur un coussin, de face, la tête 
couverte d'un casque, tenant de la main droite élevée 
un objet indistinct, peut-être l'ankouça, et de la main 
gauche son épée, posée en travers sur ses genoux; dans 
le champ, une lettre bactrienne isolée ; légende disposée 
circulairement : TAZIAEQZ VAZSIAEON METAAOY 
AZ°T (sic). — Revers : Mercure debout, de face et éten- 
dant le bras droit, tenant le caducée de la main gauche; 
des aïlés se détachent de ses épaules; dans le champ, un 
monogramme et une lettre bactrienne isolée, qui varie 
sur les divers exemplaires; légende en caractères bac- 
triens, disposée circulairement. Cinq exemplaires d'une 
fabrique barbare et d'une conservation très-défectueuse ' 


١ Il se trouvait originairement dans la collection vingt-trois mé- 
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sxxvut. Azes. — Exactement semblable la précédente, 

mais de moyen module. Trois exemplaires de fabrique el 

de conservation inférieures à celles des mn: ليد‎ 
module. 


xxxix. Ages. — Bronze rond de grand module : bouf à à bn 
en marche, lourné à droite; dans le champ, un mono- 
gramme; légende disposée circulairement : BAXSIAENZ 
BASIAEQON NETAAOT (sic) AZOT. — Revers : lion in- 
dien suns crinière où simha en marche, tourné à droite; 
dans le champ, un monogramime bactrien ; légende en 
caractères bactriens, disposée circulairement. D'une bonne 
fabrique et d'une assez belle conservation. Six exemplaires *. 


Azes (?j.—Bronze rond de grand module : bœuf à bosse en‏ .اد 
marche, tourné à droile; dans le champ, une-lettre bac.‏ 
trienne; légende grecque disposée circulairement, mais‏ 
entièrement eflacée (probablement BasiAtes Basintar‏ 
Revers : chameau à double bosse ou cha-‏ ب . ( méyanou aou‏ 
meau bactrien en marche, lourné à droite; légende en ca-‏ 
ractères bactriens, disposée circulairement, mais presque‏ 
entièrement effacée. D'une fabrique médiocre. Deux exem-‏ 
plaires frustes et oxydés +,‏ 


xt. Azes.—Bronze rond de grand module : éléphant en mar- 
che, tourné à droite; dans le champ, une lettre bactrienne 
isolée; légende circulaire : BAZIAENZ BAXILAEON ME- 
TAAOT AZOY.—Revers : bœuf à bosse en marche, tourné 
à droite; dans le champ, un monogramme grec et une 
lettre bactrienne isolée ; légende en caractères bactriens, 
disposée circulairement. Quatre exemplaires d'une fabrique 


dailles, de tout module, portant ce types un exemplaire a été cédé 
à M. J. Prinsep. 
١ [se trouvait huit exemplaires de cette pièce dans la collection. 
On observe la forme carrée de l'omicron dans les légendes des mé- 
dailles décrites sous les n°% xxxv, الالالال‎ et XXXIx. 
2 [1 ود‎ trouvait originairement quatre exemplaires de cette prière 
dans la collection ; un exemplaire a été rédé à M. I. Prinsep. 
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médiocre et d'une conservation . puis: un seul ex- 
copié” 

xun. Azilises—Bronte carré de grand module : le prince à 
cheval, tourné à droite, la tête nue et ceinte d'un diadème 
dont les bandelettes sont flottantes, tenant une lance incli- 
née en avant ; légende distribuée sur les quatre côtés : 
BASIAEQS BACIAEON NETAOY (sic) AZIAILT. — 
Revers : bœuf à bosse en marche, tourné à droite; dans le. 
champ, la lettre z (sigma renversé) et une lettre bactrienne 
isolée ; légende en caractères bactriens, distribuée sur 165 
quatre côtés. D'une fabriqué Lt M mais d'une conser- 
vation imparfaite. 


1111: Mayes. قاد‎ rond de grand module, mince : tête 

-d'éléphant tournée à droite , a trompe relevée et recourbée, 

' un grelot suspendu au cou. ب‎ Revers : caduçée; mono- 
gramme dans 16 champ; légende disposée latéralement 
en deux lignes: BAZIAEQE MAYOTY. D'une fabrique 
moyenne et d'une belle-conservation *. 


xuv. Undopherres.—Bronze de moyen module : tête de roi bar- 
bue, tournée à droite, nue et ceinte d'un diadème dont 
les bandelettes, doublées et rassemblées par un nœud, 
pendent sur les épaules; le commencement du buste est 
vêtu d’une tunique; les oreilles sont décorées d'anneaux, et 
les épaules d'un collier formé de groschaînons; légende dis- 
posée circulairement : BAELAEQZ LOTwOZ VNAOÏEP- 
POT (sic).—Revers : Victoire, tenantune palme d'unemain, 
et de l'autre présentant une couronne; légende en caractères 
bactriens disposée circulairement. D'une fabrique barbare 
et d’une conservation très-défectnense. Quatre exemplaires. 


٠ 1 La collection possédait originairement huit exemplaires de cette 
pièce; un exemplaire a été cédé à M. J. Prinsep. Forme carrée de l'o- 
micron sur cette médaille et sur celle d'Undopherres. 
* 11 se trouvait oniginairement deux exemplaires de cette pièce 
dans la collection : le second a été cédé à M. J. Prinsep. Cette pièce 
est du poids de 140 grains. 


سم 
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Mofadphises.— Bronze de grand module : le prince debout,‏ ".لابه 
de face, regardant à droite, la tête barbue et couverte d'une‏ 
tiare cylindrique à bandelettes flottantes; vétu-d'ane tu-‏ 
nique serrée par une ceinture, d'anaxyrides, et d'an-yête-‏ 
ment extérieur ouvert par devant et fermé par ue agrafe;‏ 
une main placée sur la hanche, l'autre étendue au-dessus‏ 
d'un autel; dans le champ, le symbole que portent presque‏ 
toutes les médailles dites indo-scythiques, une massue et‏ 
un trident armé à hauteur d'appui d'un fer de hache, très-‏ 
probablement le terrible paraçou, T'attribut distinctif de‏ 
Civa; légende disposée circulairement : VACIAEYC B4-‏ 
CIAEG@N C@THP METAC OOK MOKAAŸICHC.— Re-‏ 
vers : Jçâna ou Çiva sous des formes féminines, de face,‏ 
vêtu d'une tunique courte, tenant le trident de la main‏ 
droite, penché et appuyé sur le flanc du taureau à bosse,‏ 
sa monture ordinaire; dans le champ, un symbole sem-‏ 
blable à celui qui a été précédemment décrit; légende en‏ 
caractères bactriens, disposée circulairement. D'une assez‏ 
bonne fabrique. Six exemplaires de coins différents, dont‏ 
quelques-uns d'une belle conservation *.‏ 


xLV1.— Bronze de moyen module : téte de roi tournée à droite, 
radiée et diadémée, avec le buste et le bras gauche sou- 
tenant une haste ; derrière la tête, un symbole figurant une 
croix ansée et un trident superposés. — Revers : le prince 
à cheval tourné à droite, la tête nue et ceinte d'un diadème 
dontles bandelettes sont flottantes, tenant de la main droite 
élevée un objet indistinct; dans le champ, le symbole déjà 
décrit; légende disposée circulairement, et dont les divers 
exemplaires présentent des variantes plus ou moins fau- 
tives, telles que BACIAEV BACIAEV&N C@THP HETAC; 
BACIAEVIU.... WNCTH (our, l'épithète peyæs sup- 
primée faute d'espace); BACIAETE BACIAEUN Elu- 


1 11 se trouvait dix-neuf exemplaires de cette pièce dans la collec- 
tion. . 
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THEN, elc. D'une fabrique moyenne. Dix exemplaires de 
coins différents, dont quelques-uns bien conservés ' 


xLvir. — Bronze de petit module, portant les mêmes types el 
: م1‎ même légende que la précédente ; légende presque entiè- 
rement effacée par le frottement. D'une fabrique moyenne 
et d'une conservation imparfaite. Quatre exemplaires. 


- Incertaines. 
xuvmI. — Bronze carré de grand module : figure de femme de- 
bout, de face , lenant de 13 maïn gauche un objet indistinet 
(probablement 'Abondanèe portant la corne-d'Amalthée); 
légènde distribuée sur trois côtés : BAZIAËQT. ... — 
“Revers : figure do-la Victoire débont, présentant une cou- 
ronne de la main droïte; dans le champ, Ja lettre isolée 
3; légende bactrienne distribuée sur trois côtés. Très-fruste ; 
paraît être d'une assez bonne fabrique. Cette médaille ap- 
partient probablement à Lysias ou à Philoxène. 


xux.— Bronze carré de grand module: figure virile debout, in- 
distincte, tenant une couronne de la main droite; dans le 
champ, un monogramme ; légende distribuée sur trois 
côtés : BAZIAENZ BAZIAEON MEyaænov.... [peul-êlre 
Agseov). ب‎ Revers : lion ou simha en marche, tourné à 

… droite ; légende bactrienne distribuée sur trois côtés. D'une 
assez bonne fabrique; fruste; de revers fortement oxydé. 

L.— Bronze carré de grand module. Dans une aire carrée, un 
éléphant en marche, tourné à droite, la trompe recourbée au- 
dessus de la tête; légende distribuée sur trois des marges : 
BASIAEQZ BASIAEON Miyañeu. . ... —Revers : dans 
une aire carrée, une figure virile, assise de face, indistincte, 
tenant une épée posée en travers sur ses genoux; dans le 
champ, déux monogrammes. On ne peut reconnaître, dans 


1 11 ne se trouvait pas moins de soixante-quatorzé exemplaires de 
cette pièce dans Ja collection, 
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l'état actuel de la médaille, Potence سوه‎ 
une légende bactrienne. Mb Se 


11. — Bronze de moyen module : personnage a 5 cheval, 
tourné à droile, la tête nue, sans diadème apparent, tenant 
de la main droite élevée un objet indistinct; dans Je champ, 
un monogramme ; derrière la tête du cavalier, deux lettres 
bactriennes isolées ; légende grecque barbare disposée cir- 
culairement : ..... EVMOAANNOV..... — Revers : 

Jigure de l'Abondance debout, étendant une main, soutenant 

de l'autre la corne d'Amalthée; dans le champ, d'un côté 
un monogramme formé de trois caractères bactriens, de 
l'autre deux lettres bactriennes isolées; légende bactrienne 
disposée circulairement. D'une fabrique moyenne et d'une 
conservalion imparfaite * . 


11.—Bronze de moyen module : personnage royal à cheval, 
lourné à droite, la tête nue et ceinte d'un diadème à ban- 
delettes floltantes, tenant de la main droite élevée un objet 
indistinct; dans le champ, un symbole figurant une croix 
ansée et un tridént superposés ; légende circulaire : مم‎ 
cintu (ç) BaCIAËEVON COTHP usyæç. — Revers : person- 
nage royal debout, tourné à droite, la tête nue et ceinte d'un 
diadème, tenant un sceptre d'une main, étendant l'autre 
avec un geste de commandement ; dans le champ, d'un 
côté une lettre bactrienne isolée, de l'autre un vase de 
forme arrondie, duquel s'élèvent des flammes ou peut-être 
des tiges de fleurs ; légende en caractères bactriens, dispo- 
sée circulairement. D'une assez bonne fabrique, mais d'une 
conservation imparfait. Six exemplaires , dont quelques-uns 
présentent celle légère différence que la légende grecque 
est tout à fait barbare, et que le revers porte dans le champ, 
d'un côté une variante du symbole à trident, et de l'autre ب‎ 
deux lettres bactriennes isolées, de grandeur différente *, 


١ se trouvait originairement quatorze exemplaires de cette pièce 
dans la collection. Forme carrée de l'omicron dans la légende. ٠*" 
? [se trouvait huit exemplaires de cette pièce dans la collection. 
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Fragment de médaille; bronze de petit module. Partie‏ سب كدت 
antérieure d’un cheval qui porte vraisemblablement un‏ 
cavalier; dans le champ, une lettre bactrienne isolée; par-‏ 

© tiédelalégende: METAAOT A... . (probablement Av). 
—Revers : Jupiter Nicéphore debout, tenant dans la main 
un petit simulacre de la Victoire; dans le champ, une lettre 
bactrienne isolée et un monogramme ; point de légende ap- 
parente. D'une fabrique et d'une conservation médiocres. 


11v.—Bronze de petit module; point de légende ; d’un côté une 
figure assise, les jambes croisées, de l'autre un bœuf à bosse 
en marche. ' 

1v.—Bronze de petit module; point de légende; les deux types 
indistincts; un de ces types peut'être supposé représenter 
“Jupiter, s'appuyant d'une main sur son sceptie ; l'autre re- 
présente peut-être l'Abondance, portant la côrne d'Anrialthiée ; 
dans le champ, des deux côtés, le symbole à trident. Pièce 
fruste. 


* 
SÉRIE DES MÉDAILLES DÉSIGNÉES PAR LA DÉNOMINATION 
D'INDO-SCYTHIQUES. 


Médailles d'or. 


1ivi.—Pièce de moyen module : téte de roi imberbe, tournée à 
gauche, couverte d'une tiare à fanons, ornée d'une. ai- 
grette et d'une houppe, serrée par des bandelettes brodées 
qui pendent sur les épaules; avec lé buste vêtu d'une tu- 
nique à manches, ornée d'un collet brodé et de toufles de 
soie ou de laine sur les épaules; les deux mains tiennent des 
attributs royaux, l'une l'ankouça ou croc qui sert à guider 
les éléphants, l'autre le moudgala ou masse d'armes in- 
dienne; au dessous du buste, une ligne de nuages; 1é- 
gende circulaire en caractères grecs légèrement altérés : 
PAONANoOPA(O)ooKPKIKOPANO.—Revers: figure. vi- 
rile debout, de face, la tête tournée à gauche, dans une at- 
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titude héroïque , tenant le bras droit étendu, soutenant le 
moudgala de la main gauche, placée sur la poignée d'une 
épée; vêtue d'une tunique courte et d'un ldng. manteau 
attaché sur les épaules et flottant sur le dos; derrière la 
tête de celte figure, un croissant de lune; légende Jaté- | 
rale en caractères grecs légèrement altérés: MAO ; sym- 
bole commun de toutes les médailles de cette série. D'une 
fabrique moyenne et d'une belle conservation. 


ivii.—Pièce de moyen module : téte de roi imberbe, tournée à 
gauche, entourée d'un mmbe, couverte d’une tiare à fa- 
nons, de forme conique, ornée de pierres précieuses ou de 
riches broderies et d'une ligne de perles, serrée par des 
bandelettes brodées qui pendent sur les épaules; avec le 
buste orné d'un collier de perles, vêtu d'une tunique à 
manches ouverte par-devant, fermée par une agrafe et 
chargée de riches broderies ; les deux mains tiennent des 
attributs royaux, l'une la haste, l'autre le mondgala; au 
dessous du buste, une ligne de nuages; légende circulaire 
en caractères grecs altérés, presque indistincle : PAONA- 
NoPpAoookPKIKoPANO.—Revers : figure de l'Abondance 
débout, tournée à droite, tenant des deux mains la corne 
d'Amalthée chargée de fruits; symbole commun de toutes 
les médailles de cette série ; légende latérale: AP2OXPo. 
D'une excellente fabrique et d'une conservation parfaite. 


avi. — Pièce de moyen module : figure royale debout, la tête 
entourée d'un nimbe et couverte de la tiare conique à 
bandelettes flottantes précédemment décrite; vêtue d'une 
tunique courle à manches, s'élargissant au-dessous de la 
ceinture, richement brodée et agrafée par-devant, et d'a- 
naxyrides étroites également brodées ; ceinte d'une épée, 
s'appuyant d’une main sur le triçodla ou trident, abaissant 
l'autre main au-dessus d'un objet mal exprimé, mais qu'on 
doit sans doute considérer comme un autel; dans ع1‎ champ, 
un triçofla orné de bandelettes, un monogramme qui pa- 
raît être indien ; entre les pieds de la figure, deux signes 
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indistinots ; légende circulaire envcaractères grecs altérés, 
tracés à contre-sens et devant être en partie lus de droite 
à gauche: O0AGONANOAG (sic) [ew]KoKoOPANo [sic). 
— Revers : Içäna ou Çivu sous des formes féminines, de 
face, la tête entourée d'un nimbe, vétu d'une. tunique 
longue et étroite, tenant d'une main le péça ou nœud cou- 

: . lant, de l'autre le trident ou triçgoûla, penché et appuyé 
sur le taureau à bosse, sa monture ordinaire; lous les 
contours de ce type sont accusés par une légère ligne de 
globules ; dans le champ, le symbole déjà décrit; légende 
latérale en caractères grecs légèrement altérés : OKPo. 
D'use fabrique moyenne et d'une assez belle conserva- 
tion’. ‘ » CRE + ce 

ux-"Pièce de moyen module, semblable, pour les types et 
pour les légendes, à la précédente, mais d'une fabrique 
médiocre et d'une conservation imparfaite. Les seules dif. 
férences qui puissent être utilement observées consistent 
dans l'orthographe de la légende, qui se lit: (-}AONAN- 
oPAOO (oxw)KOKOPA(r:), et dans le nimbe radié qui en- 
toure la tête d'Jçéna. 


Lx.— Pièce de très-petit module : tête de roi imberbe, tournée 
à gauche, entourée d'un nimbe, couverte d'une tiare co- 
nique à bandelettes flottantes, semblable à celle qui a été 
décrite plus: haut : avec le buste vêtu de la tunique à 
amanches brodée; les deux mains tiennent des attributs 
royaux, l'une la haste, l'autre le moudgala; au-dessous 
da buste, une ligne de nuages ; légende circulaire en ca- 
ractères grecs legèrement allérés : PAOO (expxxopare D). — 
Revers : figure virile debont, tournée à gauche, dans une 
attitude héroïque, la tête nue et entourée d'un nimbe ra- 
dié; vêtue d'une tunique et‘d'un manteau flottant, éten- . 
dant le bras droit avec autorité, appuyant la main gauche 


' 11 se trouvait origioairement dans la collection deux exer- 
plaires de cette pièce ; le second a été cédé à M. J. Prinsep. 
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sur une épée; dans le champ, le étre déjà décrits lé. 
gende latérale barbare en caractères grecs altérész 0140, 
supposé représenter le mot yufpo. D'une assez bonne fa- 
brique, mais d'une conservation imparfaite. ب‎ 2 


Lx1.— Pièce de très-petit module : tête de roi imberbe, toûrnée 
à gauche, couverte d'une tiare ornée d'une aigrette, serrée 
par des bandelettes brodées qui pendent sur les épaules ; 
avec le buste vétu d'une tunique à manches et à collet; 
les deux mains tiennent des attributs royaux, l'une l'an- 
,مونم‎ et l'autre le moudgala; au-dessous du buste, une 
ligne de nuages ; légende circulaire en caractères grecs 
légèrement altérés': PAONANOPAOOOKPKIKOPANO. 
—Revers ; deux figures debout, placées sur le même plan, en 
face l'une de l'autre et séparées par le symbole qu'on est 
convenu de nommer indo-scythique; la première figure 
tournée à gauche , et derrière laquelle se lit, en caractères 
grecs, la légende oKPo, a quatre bras, l'un appuyé sur 
la hanche, l'autre élevé et armé d'une lance, le troisième 
également élevé et portan£ un objet indistinct, le quatrième 

” étendu et tenant le pdpa ou nœud coulant; celte figure n'a 
d'autre vêtement qu'un manteau attaché sur les épaules et 
flottant derrière le dos ; la seconde figure, tournée à droite, 
et derrière laquelle se lit, en caractères grecs, la légende 
NANA, est vêtue d'une tunique longue et porte de Ja 
main droite un objet indistinct; sa tèle est entourée d'un 
nimbe. Cette médaille, d'une belle conservation, est d'un 
travail lrès-délicat, sans être cependant d'un bon style. 


Lxu.—Pièce de grand module, très-mince et bombée : person- 
nage royal debout, de face, la tête tournée à gauche, en- 
tourée d'un nimbe et couverte d'une tiare recourbée en 
avant, ornée d'une rangée de perles; la barbe et la cheve- 
lure bouclées, à la manière des Mèdes et des Perses; vêtu 
d'une cotte de mailles descendant jusqu'aux genoux, avec 
des touffes de soie ou de laine sur les épaules, et d'un vé- 
sement inférieur également en mailles métalliques ; armé 
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d'une cuirässe, ceint d'une épée, s'appuyant de la main 
gauche sur un trigoéla, abaïssant la main droite au-dessus 
d'un autel, d'où s'élèvent des flammes el de la fumée; le 
sol est figuré par une ligne de globules; dans le champ, 
le symbole commun de toutes les médailles de cette classe, 
un friçoûla, auquel sont attachées des bandelettes ; sous le 
bras gauche de la figure, trois globules; plus bas, un ca- 
racière" dévandgart isolé, et entre les pieds de la même 
figure, le signe bouddhique nommé svastika; légende cir- 
culaire barbare en caraclères grecs lrès-altérés : MOLW- 
200020Pv-HoqgoxoPorio (sic).—Revers: Jcénaou Çiva, 
de face, la tète entourée d'un nimbe, les cheveux en 
ie relevés au-dessus de la tête, en partie bouclés, ainsi 
que la barbe, à la manière miédique; vêtu d'une tunique 
longue et d'anaxyrides larges et plissées ; tenant d'une main 
le péça où nœud coulant, de l'autre 16 tricoéla où trident, 
penché et appuyé sur le taureau à bosse, sa monture or- 
dinaire ; légende en caractères grecs altérés, barbare et 
absolument indistincte. Trois exemplaires d’une fabrique 
barbare et d'une excellente conservation, mais très-mal 
frappés *. La seule variante qu’il soit intéressant de signaler 
se rapporte à la figure de Çiva; il est représenté, sur une 
de ces médailles, la tête couverte d'une tiare crénelée et 
entourée d'un nimbe radié. 


Lx. — Pièce de grand module, très-mince et bombée, sem- 
blable à la précédente, moins quelques détails de costume : 
personnage royal debout, de face, la tête tournée à gauche, 
entourée d'un nimbe et couverte d'une tiare conique à 
fanons; vêtu d'une cotte de mailles, tenant le triçoéla et 
étendant la main au-dessus d'un autel; dans le champ, le 
triçoëla et le symbole indo-scythique; entre les pieds de la 
figure, lesigne svastika ; légende barbare en caractères grecs 
altérés : PogHoPpooBooogov-oBo4o (sic).—Revers : 


١ Un seul exemplaire est entré au cabinet des médailles de la 
Bibliothèque royale. 
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Revers:. Jçdna. ou Civa, de face, la is 3 d'un 

nimbe et-ernée d'un croissant de lune; penché et appuyé 
“sur le:taureau à bosse, tenant d'une main: 1e tident, et de 

l'autre le péça; dans le champ, le s e 

légende latérale en caractères grecs très-alérés + oHPo 

(sic). D'une fabrique barbare et d'une belle conservation. 


Lx1v.— Pièce de moyen module : personnage royal debout, de 
face, la tête tournée à gauche, entourée d'un nimbe et 
couverte d'une tiare conique à bandelettes flottantes; vêtu 
d'une tunique courte à manches, ouverte et agrafée par- 
devant, et d'anaxyrides plissées; s'appuyant d'une main 
sur le triçoila , étendant l'autre au-dessus d'un autel; dans 
le champ, un triçoéla orné de bandelettes ; légende circu- 
Jaïre en caractères grecs altérés, presque entièrément ef- 
facée par le frottement.—Revers : Lakchmf, assise sur un 
siège à pieds ornés, la tête entourée d'un nimbe; vêtue 
d'une robe longue, tenant d'une main le pdça, de l'autre 
la corne d'abondance chargée de fruits ; dans le champ, 
le symbole indo-scythique altéré; sur le côté, traïts confus 
supposés former une légende sanskrite en caractères déva- 
nâgart. D'une fabrique barbare et d'une conservation très- 

imparfaite”. 


Médailles d'argent. 


Lxv.—Pièce de grand module, très-mince et bombée : tête de 
roi imberbe, tournée à droite, couverte d’un bonnet de feutre 
terminé en tête de bélier, orné sur le devant d'un croissant 
de lune, et, sur les côtés, d'ailes éployées; avec le com- 
mencement du buste vêtu d'une tunique brodée et d'un 
vêtement extérieur également brodé, ouvert par-devant 
et agrafé sur la poitrine; des rubans brodés flottent sur 
les épaules; en face de la vs, légende en caractères incon- 

9 
1 La collectiôn possédait originairement deux exemplaires de 
cette pes le second a été cédé à M. J. Prinsep. 
12 


١ 
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nus, —Revers : pyrée ou antel-du feu; de chaque côté 
de l'autel, un personnage couronné de la tiare crénelée, 
debout, tenant une lance dressés au-dessus de chacun de 

ces personnages sacrés, un astre figuré par un cercle et 
des rayons. D'une fabrique moyenne et ments conservation 
défectueuse *. 


zxv1.— Pièce de petit module : téte de roi barbue, tournée à 
droite, et ceinte d'un diadème. Derrière la tête, légende 
en caractères grecs : K@A. ب‎ Revers : figure virile debout, 
de face, s'appuyant d'une main sur une lance, posant 
l'autre sur la hanche ; légende en caractères grecs altérés, 
disposée latéralement sur deux lignes : .HV10. 0VKV 0. 
D'une ra os. et d'une assez belle conserva- 
tion? P:. 


Lxvn.—Pièce de petit module : téte tournée à gauche} proba- 
blement celle d'un roi; le coin n'ayant laissé qu'une partie 
de son empreinte sur le flan , la tête a perdu tout caractère 
distinctif. — Revers: figure virile debout, de face, vêtue 
d'une tunique longue et d'un manteau flottant sur les 

. épaules; lenant une massue de la main gauche; la partie 
supérieure de la figure est détruite; dans ع1‎ champ, un 
monogramme et la lettre isolée K; légende en caractères 
grecs altérés, disposée latéralement sur deux lignes : .(1M. 
-IVK. D'une fabrique moyenne et d'un. conservation im- 
parfaite 1 

Médailles de bronze. 


Lxvru.— Bronze de petit module : tte laurée, tournée à droite, 
d'un caractère évidemment romain, et probablement co- 
piée d'après RUE monnaie romaine : légende circulaire 


1 Cédée par M. J. est et recheillie à Kaboul par le résident 
Keraroat Ali. 9 
5 Cédée par M. .ل‎ Prinsep. . 
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en caractères grecs légèrement altérés, en, parte effacée par 
le السك‎ À -A00VAUO.0KÂHAADGES KoPAHT 
سب‎ Revers : figure d'un caractère indécis, assise de face, 
vêtue d'une tunique longue, le bras gauche élevé; dansle 
champ, une lettre bactrienne isolée et un monograime 
identique à celui que porte, du côté de l'obvers, da mé- 
daille décrite sous le n° 11; légende en caractères bac- 
triens , disposée circulsirement mais eñ partie indistincle. 
D'une excellente fabrique, mais d'uné conservation défec- 
tueuse; trois autres exemplaires présque frustes ?. 

n «—Bronze de moyen module : personnage royal debout, de 
ce, la tête tournée à gauche et couverte d'une tiare; s'ap- 
puyant de la main gauche sur une lance, abaïssant la main 
droite au-dessus d'un objet indistinet qui doit être un 
autel; le sol figuré par une ligne de globules; légende 
grecque disposée circulairement, en grande partie effacée : 
BACIAEYC BACIAEGN KANHPKOT (sic).—Revérs : ji- 
gure virile debout, tournée à gauche, la tête entourée d'un 
nimbe radié et ceinte d'un diadème; vêtue d'une tunique 
longue et d'un manteau flottant sur les épaules; la main 
gauche placée sur la poignée d'une épée, la main droits le- 
vée et faisant un geste de commandement; dans le champ, 
le symbole désigné par l'épithète d'indo-scythique ; légende 
grecque latérale : HAIOC. D'une assez bonne fabriqué, mais 
d'une conservation très-imparfaite. Deux exemplaires *. 


1.xx.—Bronze de moyen module : personnage royal debout, de | 


face, la tête tournée à gauche et couverte d’une tiare; s'ap- 
puyant de la main gauche sur une lance, abaissant la 
main droite au-dessus d'un objet indistinci qui doit être un 
autel ; légende grecque disposée circulairement, mais en 
grande partie effacée : BACIAEYC BACIAEGN KANHP- 
KOT (sic). —Revers : figure d'un caractère indécis, debout , 
tournée à droite, la têle surmontée d'un croissant de lune, 


١ fl se trouvait six exemplaires de cette pièce dans la colteetion. 
؟‎ [1 se trouvait trois exemplaires de cette pièce dans a collectiun. 
12. 
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. entourée.d'un. nimbe et ceinte de bandelettes qui retom- 
-bent sur les épaules ; vêtue d'une tagique longue; portant 
d'une main un objet indistinct, retenant de l'autre les plis 
“de son vêtements dans le champ, le symbole indo-scy- 
thique ; légende latérale en varactères grecs légèrement 
altérés : 4NA1A..D'une assez bonne fabrique, mais d'une 
conservation très-défectueuse. Deux ME 26 a 
früstés 3" 1 


Lxii.— Bronze de grand module : personnage royal debout, de 
face, la tête tournée à gauche et couverte d'une tiare, s' ap- 
puyant de la main gauche sur une lance, abaissant Ja min 
‘droite au-dessus ‘d'un autel; légende en caractères grecs 
légètemipne altérés, distribube en deux lignes : PAOKA 

| 'NHPKI:- Rèvers ; figure tivile déboët, lournée à gauche. 

“Antête entourée d'un nimbe radié et céitile d'un diadème 

“dont les bandeletfes sont flotiantés; vêtue ‘d'uné unique 
longue et d'un ample manteau flottant sur les épaules ; a 
main gauche placée sur la poignée d'une épée, la main 
droite étendue en signe d'autorité ; dans le champ, le sym- 
عامط‎ indo-scythique ; légende latérale en caractères grecs 
altérés: HjoPo (pour sufpo). D'une fabrique moyenne et 
d'une conservalion très-imparfaite. Deux exemplaires *, 


Lxxu, — Bronze de grand module : personnage royal. debout, 
dans la même allitude que sux les pièces précédentes ; 1é- 

.. gende.en caractères grecs légerefnent altérés, distribuée 
en deux lignes : PAOKA NHPKI- — Revers : figure virile 
debout, tournée à gauche, la tête ceinte de bandelettes ; 
vêtue d'une tunique longue et d'un ample manteau flot- 
tant sur les épaules ; là main gauche appuyée sur la hanche, 
tenant de la main droite étendue un objet indécis qui a 
l'apparence d'une couronne, mais qui représente plus pro- 


1 13 se trouvait trois exemplaires de cette pièce dans la colleètion. 
? 1[ se trouvait dans la collection soïixante-sept pièces portant, 
avec des types variés, l'inscription PAOKANHPKI. : 5 


1111551886: 18t 


. bablement Je. Le ou nœud coulant;-dans le champ, le 

.symbolé‘indo-scythique; légende latérale=en, gate 

grecs légèrement altérés : هم‎ Po. Deux exemplaires d'un 
assez دس ياب‎ fabrique et d'une assez belle conservation: “Sur 
l'un d'eux, la figure du'revers porte sur les مدو فهو‎ 
toufles de soie ou de laine’. 11 


LxxII. — Bronze de grand module : personnage royal debout, 
dans la même attitude que sur les pièces précédentes ; 16 
gende en caractères grecs légèrement altérés, distribuée 

en deux lignes: PAOKA NHPKI. — Reyers : : figuré virile 
_ tournée à gauche, tn course, nue, tenant des déux-misins 
élevées une draperie étendué ; dans le champ, le symbole 
inde-seythique; légende latérale en caractères grecs légè- 
rement altérés : OA AO. Quatre exemplaires d'une assez 
bonne fabrique, mais d'une conservation très-imparfaite*, 


Bronze de grand module : personnuge royal debout,‏ — .ابوك 
dans la même attitude que sur les pièces précédentes; lé-‏ 
gende en Caractères grecs légèrement altérés, distribuée‏ 
en deux lignes : PAOKA NHPKI.— Revers : figure virile‏ 
debout, à quatre bras, tournée à gauche, la têle chargée‏ 
d'une coiffure pyramidale; vêtue d'une tunique longue:‏ 
une main abaissée , une autre élevée et tenant une lance,‏ 
la troisième également élevée et tenant un objet difficile à‏ 
déterminer, la quatrième étendue et présentänt un objet‏ 
également indécis, qui paraît être un pdgça ; dans le champ,‏ 
le symbole indo-scythique ; légende latérale en caractères‏ 
(pour exe). Deux exemplaires d'une‏ وم عزن : grecs altérés‏ 
assez bonne fabrique et d'une conservation défectueuse.‏ 
Sur le second exemplaire, qui est fruste, la figure du re-‏ 
vers paraît être nue”.‏ 


١ 11 se trouvait originairement quatre exemplaires de cette pièce 
dans la collection. 

2 11 عو‎ trouvait six exemplaires de cette pièce dans la colleotion. 

se trouvait dans la collection cinq exemplaire: de cette pièce.‏ 1ل ؟ 
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1xxV, ب‎ Brônze de grand module : personnage royal debout, 
-dans la mêmé attitude que sur les pièces précédentes ; lé- 
gende en” caractères grecs légèrement altérés, distribuée 
en deux lignes : PAOKA NHPKI.—Revers : figure virile 
débout, tournée à gauche, vêtue d'une tunique longue et 
d'an ample manteau flottant sur les épaules ; une main 
appuyée sur la poignée d'une épée, l'autre étendue et te- 
nant un objet indistinct; un croissant de June derrière la 
tête de cette figure; dans le champ, le symbole indo-scy- 
thique; légende latérale en caractères grecs légèrement 
altérés : MAO. D'une assez bonne fabrique, mais d'une 
conservation imparfaite'. 
LxxVr: == Bronxe de grand module : personnage royal debout, 
: téurné à gauche, la tête entourée d'un nimbe; vêtu d'une 
tunique longue, ceint d'une épée, s'appuyant de la main 
gauche sur une lance, abaissant la main droite au-déssus 
d'un autel; dans le champ, le triçoéla; légende en carac- 
tères grecs allérés , mutilée, mais supposée représenter les 
mots PAOKA NHPKI.—Revers : Jçdna ou Civa, de face, 
tenant d'une main 16 pâça ou nœud coulant, et de l'autre 
le triçodla, penché et appuyé sur le taureau à bosse, sa 
monture ordinaire; dans le champ, le symbole indo-scy- 
thique ; légende en caractères grecs allérés, mutilée, mais 
devant être lue .ميب‎ D'une fabrique barbare et d'une con- 
servation très-défectueuse. fa Ed Ds TE 
Lxxvi1, — Bronze de moyen module : exactement semblable, 
pour les types et pour les légendes, à la pièce décrite sous 
le n° Lxxr. D'une assez bonne fabrique, mais d'une conser- 
vation imparfaite. 5 
1xxvuu.— Bronze de moyen module : exactement semblable, 
pour les types et pour les légendes, à la pièce décrite sous 
le n° 1xx1v. D'une assez bonne fabrique, mais d'une con- 
servation imparfaite. 


٠ 1 I se trouvait dans la collection six exemplaires de cette pièce. 


١ FÉVRIER 18581 د‎ 185 
Lxxtx.—Bronse de petit module : personnage royal debout, dans 
‘la même attitude que sur les pièces précédentes ; ها‎ tête 
entourée d'un nimbe; dans le champ, letire"isolée-indis- 
tincte; légende en caractères grecs légèrenient altérés , 
distribuée en deux lignes : PAOKA NHPKI-— Revers : : 
Jiqure d'un caractère indécis, debout, tournée à droïte, la 
tête entourée d'un ninbe, ceinte de bandelettes et sür- 


montée d'un croissant de lune ; vêtue d'une tunique longüe 


et d'un manteau flottant sur les épaules; portant d'une 
main un objet indistinct; dans le champ, le symbole indo- 
scythique; légende latérale en caractères grecs ’altérés : 
HANA où HAHA (pour rayæ). Cinq exemplaires d'une 
fabrique et d'une conservation médiocres. 


Lxxx.— Bronze de petit module : exactement semblable à la 
pièce décrite sous le n° LxxIx, si ce n'est que la figure 
du revers est tournée à gauche et que la légende en عقت‎ 
raclères grecs altérés, se lit en sens inverse : 042. (pour 
rara ou ræo). D'une fabrique et d'une conservation mé- 
diocres. 


Lxxx1.—Bronze de petit module : personnage royal debout, dans 
la mème attitude que sur les pièces précédemment dé- 
crites ; même légende. ب‎ Revers : figure virile debout, tour- 
née à gauche, yêtue d'une tunique longue, tenant de la 
main gauche abaissée un objet indislinct, s'appuyant de 
la main droite sur une lance; dans le champ, le symbole 
indo-scythique ; légende latérale en caractères grecs allé- 

٠ rés : OHPO ou عزن‎ Po. Trois exemplaires d'une fabrique 
et d'une conservation médiocres. 


Lxxxu.—Bronze de pelit module : exactement semblable, pour 
les types et pour les légendes, à la pièce décrile sous le 
n° Lxxv. Six exemplaires d'une fabrique et d'une conser- 
valion médiocres. 1 


LAxx111.—Bronze de petit module : exactement semblable à la 
pièce décrite sous le n° Lxxx11, si ce n'est que la légende 
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١ du'revérs,.en caractères grecs altérés, se lit HQO (pour 
juao).. Deux exemplaires de fabrique médiocre et d'une 
assez bellé conservation. ‘ ' 


Lxxx1v. — Bronze dé petit module : personnage royal debout, 
dans la même attitude que sur les pièces précédemment 
décrites; même légende. — Revers : figure virile debout, 
tournée à gauche, la tête entourée d'un nimbe radié; vé- 
tue d'une tunique longue et d'un manteau flottant sur les 
‘épaules; la main droite étendue, la main gauche appuyée 
sur la poignée d'une épée; légende"latérale en caractères 
grecs altérés, en partie indistincte, mais supposée repré- 
sénter w8po. D'une fabrique et d'une conservation mé- 
di hs 58 At : ie 3 
كدر‎ = Bronze de grand module : fnre virile nue, montée 
équestrement sur uh éléphant, tournée à droite; 1à têle Char- 
gée d'une coiffure pyramidale, ceinte de bandelettes flot- 
tantes et entourée d'un nimbe ; tenant des deux mains une 
longue lance; légende circulaire en caractères grecs’alté- 
rés, barbare et en grande partie effacée : pONANoOpA- 
000HAOKEPANo (sic). — Revers : figure vinile debout , 
tournée à gauche, dans une attitude héroïque, la tête 
chargée d'une coiffure pyramidale et entourée d'un nimbe 
radié; vêtue d'une tunique longue et d’un ample manteau 
flottant sur les épaules ; la main droite avec auto- 
rilé, s'appuyant de la main gauche sur une lance; dans le 
champ, le symbole indo-scythique; légende latérale en 
-céractères grecs altérés : MINPO (pour we). D'une fa- 
brique moyenne et d'une conservation imparfaite ' . 
LxxxV1.— Bronze de grand module : figure virile nue, montée 
équestrement sur un éléphant, tournée à droite, la tête en- 
iourée d'un nimbe, ceinte de bandelettes flottantes et cou- 
verte d'un bonnet surmonté d'un ornement en forme de 


١ 11 se trouvait dans Ja collection trente-deux pièces portant le 
iype de la figure virile montée sur un éléphant. 
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- croissant; tenant-une lance des deux. cir- 
oculaire en caractères grecs altérés; Smet 
PYoONYVNooñooodP.., (sic). — Revers + wirile 
debout, tournée à gauche, la tête ceinte de, Ones 
flottantes ; vêtue d'une tunique courte et d'un ample man 
eau flottant sur les épaules ; la main gauche si د‎ sur 
la poignée d'une épéé, tenant de la. main droite étèn- 
due le عملم‎ ou nœud coulant; dans le champ, le symbole 
indo-scythique ; légende latérale en caractères grecs alté- 
rés, indistinete , mais supposée représenter le mot 4@pO. 
D'une fabrique : moyenne et d'une conservation fa 


Lxxxviz.— Bronse de grand module : figure virile BEA be. 
trement sur'un éléphant, avec les mêmes caractères quesur 
les pièces précédentes ; légende circulaire en caractères 
grecs altérés, devant être lue en sens inverse : ...,#H000- 
APONA.... (sic). ب‎ Revers : figure virile debout, tournée 
à droite, la tête ceinte de bandelettes flottantes; vêtue 
d'une tunique longue, portant d'une main un qbjet indis- 
tinct, retenant de l'autre les plis de son vêtement; dans 
le champ, le symbole indo-scythique; légende latérale en 
caractères grecs altérés, disposée en sens inverse : الاج ابا‎ 
(sic). D'une fabrique moyenne et d'une Copesrentiqn très- 
imparfaite. 


Lxxxvur.—Bronze de grand module : figure virile ER Es 
trement sur un éléphant, avec les mêmes caractères que sur 
les pièces précédentes. Légende circulaire en caractères 
grecs altérés , indistincte, mais supposée identique à celles 
des autres médailles qui ont le même type. ب‎ Revers : fi- 
gure virile debout, tournée à gauche, la tête ceinte de ban- 
delettes flottantes; vêtue d'une tunique et d'un manteau 
flottant sur les épaules; la main gauche appuyée sur la 
poignée d'une épée, tenant de la main droite étendue 
un objet indistinct; un croissant de lune derrière la tête 


de cette figure; dans le champ, le symbole indo-scythique ; 
légende latérale en caractères grecs légèrement. altérés : 
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LXXXIX. ا‎ de grand module : figure virile nue, montée 
équestrement sur un éléphant, tournée” gauche, la tête cou- 
verte d’une fiare conique et ceinte de bandelettes flot- 
tantes ; tenant une lance des deux mains ;légende circulaire 
en caractères grecs très-altérés, barbare et mutilée : ONO- 
. HO. (sic). — Revers: figure d'un caractère indécis debout, 
* de face, la tête entourée d’un nimbe: vêtue d'une tunique 
longue; soutenant d'une main la corne d'abondance char- 
gée de fruits; dans le champ, le symbole indo-scythique; 
légende latérale en caractères grecs légèrement altérés : 
MAO. Deux exemplaires d'une Pompe barbare et d'une 

5 “conservation imparfaite. nr à 

x0. 2 Bronze de grand module : fours PORN ET 

+ trement sur un éléphant , tournée à droite, avec les mêmes 
caractères que sur les pièces précédentes ; légende barbare 
en caractères grecs très-altérés : ..HOOMOLO (sic). ب‎ 
Revers : figure virile debout, de face, la tête chargée d'une 
coiffure pyramidale; vêtue d'une tunique courte et d'un 
manteau flottant sur le dos; la main droite étendue, la 
main gauche appuyée sur la hanche; un croissant de lune 
derrière la tête de cette figure; dans le champ ; le symbole 
indo-scythique; légende latérale en caractères grecs très- 
ältérés : or1PO (pour expe). D'une fabrique barbare et 

d'une conservation défectueuse. 

xé1. Bronze de moyen module : figure virile montée éques- 
trement sur un éléphant, avec les mêmes caractères que sur 
la pièce précédente ; légende en caractères grecs allérés, bar- 

' bare et mutilée : ....... KEPAo…. (sic). — Revers : figure 
virile debout, dans la même attitude et avec les mêmes ca- 
ractères que sur la pièce précédente; dans le champ, le 
symbole indo-scythique; légende latérale en caractères 
grecs altérés : oHP (pour exe). D'une fabrique barbare 
et d'une conservalion imparfaite. 


 FÉVRIER 1850. ! 187. 
بوره‎ Bronze de moyen module : figure-virile assise sur le 
dos d'un éléphant marchant à droite, de face; la, tête: char- 
gée d'une coiffure pyramidale, ceinte de bandelettes flot- 
tantest vêtue d'une tunique; tenant une lance des deux 
mains. Légende circulaire en caractères grecs altérés’ ‘bar- 
bare et mutilée: ]80860......... (sic). — Revers Age 
virile debout, tournée à gauche, la tête entourée d'un 
nimbe; vêtue d'une tunique longue; tenant de la main 
droite étendue le عملم‎ ou nœud coulant; dans le champ, 
le symbole indo-scythique. Légende lätérale en caractères 
grecs, entièrement effacée, supposée représenter le mot 
111620, D'une fabrique barbare et d’une conservation 
défectueuse. 


Bronze de grand module : figure d'un caractère in-‏ ب رجه 
décis, la tête ceinte de bandelettes flottantes; vêtue d'une‏ 
tunique courte, assise ou plutôt penchée sur un siége long‏ 
supporté par des pieds ornés ; le bras gauche appuyé sur‏ 
un coussin, tenant de la main droite un objet indistinct,‏ 
un pied posé à terre sur un tapis, l'autre jambe levée et‏ 
étendue sur le siége ; une espèce de nimbe radié entoure‏ 
la partie supérieüre du corps de cette figure ; légende cir-‏ 
culaire en caractères grecs légèrement altérés : PAONA-‏ 
debout,‏ مانن NOPAOOOH........ No.— Revers : figure‏ 
tournée à gauche, vêtue d'une tunique et d'un manteau‏ 
flottant sur les épaules, la main gauche appuyée sur la‏ 
poignée d'une épée, tenant de la main droite un objet in-‏ 
distinct qui doit être le péça; dans le champ, le symbole‏ 
indo-scythique; légendelatérale en caractères grecs:48 Po.‏ 
D'une assez bonne fabrique, mais d'une conservation im-‏ 
parfaite.‏ 

xc1v. — Bronze de grand module : figure d'un caractère in- 
décis, assise sur un siége long, dans la même attitade que 
sur la pièce précédente ; légende circulaire en caractères 
grecs 1 altérés : PAONANOPAODOOH ses — 
Revers : figure vurile debout, tournée à gauche, vêtue d’une 
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:: tunique et. d'un manteau. flottant sur.les épaules, la main 
«gauche appuyée sur-là poignée d'une épée, tenant de la 


. main droite un objet indistinct; un croissant de lune der- 
rière la tête de cette. figure; dans le champ, Jessymbole 


indo-scythique ; légende latérale en caractères grecs légè- 
rement allérés : MAO. D'une asseg bonne fabrique ; mais 
d'une conservation imparfaite. Deux exemplaires. 


xCV. Le ER de grand module : figure assise, dans la même 


attifide que sur la pièce précédenté; légende circulaire 
en caractères grecs yes altérés, mutilée, mais sup- 
posée représenter les mols pæorayopæscexprixapaæro. ناد كلل‎ 

figure virile à quätre, bras, debout, tournée à gauche, dans 
la même attitudé et avec les: mêmes attributs que sur la : 
-anédañlé décrite: sons عه[‎ sxxrv y légende latérale en ca 
+ mbtères- grecs aliérés, ‘indistinote ; mas: 


* sénier Ds mot oKpo. D'one fabrique-moyenne’et d'ime 
' conservation très-défectueuse. : - es x 


xcv1. — Bronze de grand module : type indistinct, dans le- 


quel on peut néanmoins reconnaître le personnage royal 
debout, appuyé sur une lance, précédemment décrit. — Re- 
vers : figure d'un caractère indécis, nue, assise, les jambes 
croisées, sur un objet représenté d’une manière confuse et 


grossière; on essayerd de le détérminer dans les’ 
, 1 tions; point de légende apparente. D'une fabrique bg 


« PEPEqUE entièrement fruste. 


xl: + Bronre ds froid ms: fqure virile nue, montée 


* ‘éqatstrement sur un éléphant, tournée à droite, la tête ceinte 
de bandélettes flottantes ; tenant des deux mains un tri- 
dent; autour de ce type, quelques traits informes supposés 
représenter; des caractères grecs: ب‎ Revers : figure virile : 


١ debout, tournée, à gauche, la tête entourée d'un .nimbe; 


vêlue d'une tunique courte, s'appuyant d'une main sur 


-une lance, tenant.de l'autre un objet indistinct, qui peut 
- être le pdça; dans le champ, le symbole indo:scythique; 


9 


, FÉVRIER: 1856.» 189 


PRE M apparente. Da trail lus barbu et 
:düne conservation défectueuse. : *, A4 Mme » 


Xe. Bone de petit module : téte de roi, ce col, 
couverte d'une liare crénelée; sur le côté, 16 is- 
tincte— Revers : pyrée où autel du feu; point de légénde 
apparente. De fabrique et de conservation médiocres. Deux 
exemplaires. 


pe اسففي‎ Hart Ps 


PORT vieu ELA AE LE FU 
caractère indécis, debout, la main droite élevée, en face 


d'un: “quadrupède dont il est difficile de déterminér l'es- 
pèce, parce qu'il réunit aux bois d’un cerf la queue d'un 
‘bœuf; dans le champ, lettre isolée; légende circulaire en 
caractères semblables à ceux des plus anciennes inserip- 
tions des colonnes triomphales ou djæyattamblia d'Minba- 
bad et de Debli..— Revers : plusieurs symboles supposés 
: bouddhiques ; ‘entre desquels, oùtre le svastika, ôn recbn- 
naîk wo espèce de tige souteriant de petits pavillons مدنا‎ 
٠. figure-pyramidale qui peut représenter mont Sogmérou, 
+ ebraim bas, une ligne ‘ontlalée qui parait indiquér لمن ها‎ 
légende circulaire en caractères baciriens ‘légèremient'al- 
térés. D'un mauvais travail et d'une conservation ب‎ pre. 
faite, ! 





4 


c.—Pièce d'or de moyen module : : perioinege ou divetde 
face , la tête tournée à gauche ; entourée d'un nimbe | nue 
: etoeinte d'un diadème dontles bändelettes sont flottantes ; 
paré d'un collier de perles; vêtu d'anetunique courte ri- 
chiement brodée-et d'anaxyrides étroites, s'appuyant de la 
main gauche surcune lance, abaissant la main droite au- 
dessus d'un autel et déposant les offrandes dans le feu du 
sacrifice ;éntre celte figure et la lance, légende en carac- 
tères dévandgarf, disposée verticalement : AUZ (sans 


doute pour sampad ou sampada ); dans le champ, une co- 
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lonve triomphale ou djayastambha, surmontée d'un simu- 

*  lacre de garouda, et à laquelle sont attachées des bande- 
rolles; au-dessus, un croissant de lune; légende disposée 

١ circulairement sur un côté : "KITS : —Revers : 

Lakclunt, assise sur un siége soutenu par des pieds ornés, 
‘de face, la tête entourée d'un nimbe; vêtue d'une tunique 
longue à larges manches, tenant de la main droite éten- 
due le péça, et de la gauche la corne d'abondance char- 
gée de fruits; dans le champ, le symbole indo-scythique . 
altéré ; légende latérale en caractères dévandgart : 11119] :.. 
D'un travail assez délicat, sans être ES d'un bon 
style; d'une bélle مع‎ conservation. 


ci..=—Pièce de جقامم‎ de, Brand module, mais sxtrmenient 
. minoe : tête de roi, tournée-à droite, couverte d’une tiare 
-œénelée surmontée d'un ornement en 
sant; avec le commencement du buste vêta ; dés: 09+ oi 
brodés flottent sur les épaules; en face de la figure; lé- 
circulaire en caractères inconnus ; derrière la tête, 
légénde en caractères koufiques , indistincie, mais devant 
être lue 59 ge). — Revers: pyrée ou autel du feu; de 
chaque côté de l'autel, un personnage debout, tenant une 
lance dressée. D'une fabrique barbare et d'une conserva- 
tion imparfaite. 


orr.—Bronze de moyen module : dope où rit do res. 

Aa croupe relevée, les deux pattes antérieures étendues , la 

gueule béante; dans le champ, un monogramme, — Re- 

Vers dans un cercle interieur, un type de forme étrange, 

dont l'est difficile de déterminer l'objet; entre ce cercle et 
un vercleextérieur, une légende en caractères inconnus, 

١ semblables à ceux qui composent Ja première légende de 
la pièce précédente. D'une assez bonne fabrique, mais 
d'ane conservation imparfaite. . / 

. 5 1. Jacquer. -: 


(La suite à un autre cahier.) 


FÊVRIER 18565 + 10 


NOTE 1 
Sur un globe céleste arabe. oh 4 


Les écrits des astronomes arabes que nous pos- 
sédons attestent les profondes connaissances de ce 
peuple dans la science des mouvements célestes. 

Outre ces ouvrages, quelquesmonumentsviennent 
à l'appui des travaux de ces savants, et peuvent con- 
tribuer aux progrès de l'astronomie, en même temps 
qu'ils constatent l'état de cette science aux époques 
où ils furent faits. 

Parmi ces monuments, on doit citer en première * 
ligne le globe céleste coufique du musée Borgia, à 
Velletri, que Simon Assemani a publié; celui dela 
salle: de mathématiques de Dresde, dont G. V: 8 
Beigel a donné une notice, et celui qui fait partie 
du musée de la Société asiatique de Londres: 7“ 

Hi y a environ dix ans, le docteur Schiepati, de 
Milan, connu dans la république des lettres par l'ex- 
plication des médailles coufiques du cabinet Mai- 
noni, fit la découverte d'un globe céleste coufique 
de la même espèce que celui du musée Borgia. Il 
s'occupa d'en préparer une explication complète, 
qu' avait adressée à M. Reinaud et qu'il allait pu- 
blier, lorsque la mort l'empêcha de mettre ce projet 
à exécution. 

Ce précieux monument a été acquis, à ya peu 
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de témps, avec la collection de médailles antiques 
du‘docteur Schiepati, par M. 1 chevalier Hennin, 
qui l'a apporté à Paris. 

Ce globe est en cuivre jaune, formé de deux hé- 
misphères réunis et soudés ensémble à la ligne de 
l'horizon; un bâton en fer, qui paraît le traverser 
d'un pôle à l'autre, sort d'environ vingt ou trente 
millimètres, et servait à fixer le cercle du méridien. 

. Le globe isolé se place sur un cercle d'horizon, porté 

par quatre bras.de métal, Le tout est soutenu par 
un piédestal en, bois, moderne. : 

diamètre du globé sst d'environ dix-huit cen-‏ وبا 

timètres, celui du. cercle d'horizof ; de-vingt-cinq 

et la hauteur de toute la machine, de trentesneuf. 

-Le cercle du méridien, qui existait certainement 
dans l'origine, manque; mais cette perte est peu im- 
portante si, comme on doit le croire, ce cercle res- 
semblait à celui du globe Borgia, qui est simple- 
ment divisé en trois cent soixante rh sans noms 
ni signes. / 

+ Les. figures représentant: des 520011 étiles 

d'étoiles, avec leurs noms en caractères cour- 

fiques, dés: lettres exprimant les nombres, sont exé- 
au burin avec une grande netteté. L'aspect de 

la surface du globe est absolument celui d'une planche 
gravée à l'eau forte et au burin; et l'on s'étonne, en 
voyant un itek monument, que des travaux de cette 
nature n'aient pas fait découvrir à leurs auteurs l'art 
de la gravure, ou plutôt de l'impression des-planches 
gravées, qui ne fut trouvé qu'environ quatre cents 
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ans plus tard. Saufles difficultés résultant de la forme 
ronde, il serait possible de tirer aujourd'hui des 
épreuves de ce globe. | 

Ne pouvant pas donner dans une simple notice 
la description raisonnée d'un tel monument, il faut 
se contenter de dire ici que son examen attentif con- 
duit à beaucoup de remarques astronomiques d'un 
grand intérêt. La forme des figures des constella- 
tions fournit quelques observations curieuses sous 
le rapport des variations qui ont lieu dans la ma- 
nière de les représenter; on y peut aussi trouver la 
matière de quelques remarques relatives à l'histoire 
de l'art du dessin chez les peuples orientaux. 

Le globe du musée Borgia porte l'indication de 
l'époque où il a été fait, l'année de l'hégire 622 
(1225 de l'ère chrétienne). Le nôtre ne porte pas 
de date; mais il résulterait des calculs du docteur 
Schiepati qu'il a été fait pour l'année 463 de l'hégire, 
vers le milieu du x siècle de l'ère chrétienne; ce 
qui ferait de ce globe le plus ancien monument de 
ce genre que l'on connaisse aujourd'hui en Europe. 

Autant qu'on en peut juger par les planches de 
l'ouvrage d'Assémani, notre globe doit être plus par- 
fait d'exécution, pour la gravure des figures et des 
caractères, que celui du musée Borgia. 

N serait bien à désirer qu'un monument aussi im- 
portant par son antiquité, sa nature et son extrême 
rareté, fût placé dans un dépôt public, et de préfé- 
rence, sans doute, à l'observatoire de Paris. 


L. 13 


. 194 JOURNAL ASIATIQUE. 


== 





ANALECTES. 





BONTÉ ET HUMILITÉ DE MAUOMET. 


اورده اند ى. سيد عليه الصلوة bull‏ 00000 
بامير المومنيى على رضى الله bois aie‏ بجهت او بيرافنى 
خرد امير المومنيق. ببازاز زفت وجبرافى فزت زيند 
بذإن سم وبياورد جون مهتر عليه ul‏ انرا D‏ 
فرمود كه نغس ue‏ برجنين Loge‏ خوندارد وازعلى 
شررز داشت كه بيع اورا eu‏ كردي غود بر خاست 
وبدكان فرو شده شد ووى جهود بود رسول كغت أى 
جهود فم توانى كه أن بيع را Ab‏ كنى or‏ 
cul‏ كرد وسم :باز داد سي عليه السلم بسه درم 
بيراهنى درشت aus‏ وباز كشت در راه Gus‏ ديد 
كه كيه كنت أى كنيرك ترا جه شد. is‏ 
كدبانو مرا بَآبْ فرستداده إبنت قدم مى در ميان راه 
ازجاى بشد وسبو بيفتاد وبشكست وى اب alé‏ 
er‏ رفت مبترعليه Rudi‏ يك دزم يداد وشبوى 
خريد وبرآب كرد وبرسر كنيزك نهاد كنيزك كفت 
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ىق تسم كه بسبب دير أمدن مرا أدب كننى Je‏ 
عليه pui‏ بشفاعت او بدر ك1 بانو رفت وعذر او باز 
منود وكغت جرم أو مرا خش ايشان از تواضع أو متصير 
AD‏ ون دانستند كه جكوينك وبشكرانه ان كرامت 
از سر بيكاتكى بر Nuls‏ وجهود بودذد واسلا مقبول 
None‏ وان كنيك: را زه كردند انكاه مهبتر فرمود 
كه نعم الشى الاقتصار نيكو جيزى :است ge‏ روى 
كردن وببركت أن تنى بوشيده شك ودرويشى بر أسود 
و كنيزق ازاد شد واشل بيتى JS‏ كفر بعر اسلام 
Si‏ وان at‏ مره تواضع وخويشتى شناسى بود » 

Traduction. 


On rapporte que le prince dés prophètes donna 
un jour six dirhems à l'émir des croyants Aly, pour 
qu'il lui achetàt une chemise. L'émir des croyänts 
alla au bazar, acheta une chemise fort moelleuse 
avec l'argent qu'il venait de recevoir, et l'apporta au 
prophète, qui dit aussitôt après l'avoir vue : « Mon 
« cœur saigne d'une pareille dépense. » Ensuite, vou- 
lant épargner à Aly la honte de prier le vendeur de 
reprendre sa marchandise, il se rendit lui-même À 
la boutique du marchand. Ce marchand était juif. 
« O juif, lui dit le prophète, peux-tu reprendre la che- 
« mise que tu as vendue? » Le marchand consentit à 
ce que désirait le prophète et rendit l'argent. Le pro- 


00 
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phète acheta une chemise grossière et s'en retourna. 
Dans son chemin il rencontra une jeune fille qui pleu- 
rait. « Jeune fille , lui dit-il, que t'est-il arrivé? — Ma 
« maîtresse, répondit-elle, m'a envoyée chercher de 
« eau; le pied m'a manqué au milieu du chemin, 
« ma cruche,est tombée et s'est cassée, et je n'ose 
« rentrer à la maison sans eau. » Le prophète donna - 
un dirhem à la jeune fille pour acheter une cruche, 
il la remplit d'eau et la plaça sur la tête de la jeune 
file. « Maintenant, dit-elle, je crains que, rentrant 
« tard à la mäison, ma maîtresse ne me fasse des ré- 
« primandés. » Le plus grand äes prophètes se rendit 
auprès de la maîtresse de la jeune fille afin d'inter- 
céder pour elle et d'obtenir sa grâce. Cette femme 
et son mari furent étonnés de l'humilité du prophète 
et ils ne savaient que dire. En récompense de sa gé- 
nérosité, ils sortirent de leur état obscur, embras- 
sèrent l'islamisme et donnèrent la liberté à la jeune 
fille. Le prophète dit alors : « La meilleure des choses 
« est de savoir se bornér et de garder la médiocrité 
«en tout.» De cette manière un corps fut revêtu, 
une infortune fut soulagée, uñe jeune fille fut ren- 
due à la liberté et une famille passa de la honte de 
Tincrédulité à la gloire de l'islamisme. Tout cela fut 
le fruit de l'humilité et de la connaissance de soi- 


même. 
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RÉCOMPENSZ DE L'HOMMAGE Pouf. A LA SCIENCE. 
اسمعيل اجد ساماق حاكم خراسان‎ past أورده اند ى‎ 
بود و برادر بزركتر أو اميراتكق بود وبيوسته درخدمت‎ 
تججيل‎ Lol او بودى روزى يكى از علا بنزديك وى امد‎ 
خود بكفت‎ LÉ نيكو بنشاند وجون‎ les نمود‎ 
وباز كشت امير اسمعيل شفت كام برعقب أو برفت‎ 

جون ان Ale‏ برفت امير اتضحق برادر زا ملامت كرد , 
Ge,‏ 11 ف كين Mat er RAS‏ 
كفت شن وفضيلت عم بسيار است وعذرى NAGÉ‏ 
كرد جون أن شب put eu‏ اسمعيل مصطق را عليه 
Pull‏ جنواب ديد كم bol‏ ى كويد كه جون يك از 
Te‏ امت من عزيز داشدتى وشفت كام برعقب أو رفتى ما 
| حضرت در خواستم تا ملك ثرا باق دارد وشغت Xp‏ 

تو برعقب نو ببادشاق برساند » 
Traduction:‏ 


On raconte que l'émir Ismaïl-Ahmed, le Samanide, 
souverain du Khorasan, avait toujours auprès de lui 
son frère aîné, Témir Ishak. Un jour un savant se 
présenta devant lui pour une affaire importante. "Il 
le reçut avec beaucoup de distinction et le fit asseoir 
à une place honorable. Après avoir parlé de son 
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affaire, le savant se retira. L'émir Ismaïl fit sept pas 
derrière lui. Lorsque le savant fut parti, l'émir Ishak 
blâma son frère de cette action en lui disant: « Il 
« faut rester dans de sages limites et n'accorder à 
« personne plus qu'il ne convient. — La gloire et le 
« prix de la science sont infinis, » reprit Ismaïl; et il 
sut bien se justifier de sa conduite. La nuit suivante 
l'émir Ismaïl vit en songe l'élu de Dieu, qui lui di- 
sait: « Parce que tu as honoré dn savant de ma na- 

‘«tion et que tu as fait sept pas derrière lui, nous 
« ayons demandé à Dieu qu'il taccorde un règne de 

« longue durée et qu'it donne la mg après toi, à 

«tes sept enfants. » 


G.-ne L. 
SINGULIÈRE RÉPONSE D'UN AVARE. 

vas dl‏ كسى ia‏ دوستى Les Lis,‏ أيك دن 
اس سى كها gr‏ سف ركو جاتا فون تين ابنى انكوذهى 
مجهى دى تو مين اينى ياس ركهون جب اس كو ديكهونكا 
42 كو ياد كرونكًا اس à‏ جواب ديا جو تجهى ياد ركها 
جاهتى هو تو اينى انكلى كو خالى Rs‏ كر ياد كينا كه 

فلانى خص on‏ أنكوئهى مانكى تهى أن فى نه ذى/ 

Traduction. 


Un individu était lié d'amitié avec un avare: Un 
jour il lui dit : « Je vais faire un voyage, donne-moi 
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« ta bague; je la conserverai soigneusement, et en 
“a voyant jé me souviendrai de toi.» E'avare ré- 
pondit: « Si tu veux te souvenir de moi, tu n'as 
« qu'à regarder ton doigt, et tu te souviendtas‘alors 
« d'avoir demandé l'anneau d'un tel et de ne lavoir 
» pas obtenu. » 





3 en | 
LA PRÉSENCE D'ESPRIT EST PRÉFÉRABLE À LA FORCE. 


أكبرن بيربل سى يوجهاكه لزاى ى وقت كيا كام آنا 
فق بيربل ى عرض كيا كه جهان يناه اوسان à dés‏ 
كبا فتهيار اور زور كيون نهين كبتا US à he‏ 
جهان يناه آكر أوسان خطا هو جاوى قو فتهيار أور زور 
كس كام es‏ ‘ 
Traduction.‏ 

Akbar demanda un jour à son ministre Birbal 
quelle était la chose la plus utile au moment du 
combat. « C'est, lui répondit Birbal, la présence 
« d'esprit.» Le roi exprima son étonnement de ce 
qu'il ne parlait ni des armes ni de la force. Birbal 
lui dit: « Quand la présence d'esprit manque, à quoi 
« servent les armes et la force? » 

G T 
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NOUVELLES ET MÉLANGES. 





SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 
Séance du 12 février 1836. 


Le râdja Kali Krichna Bahadour écrit au conseil pour le 
remercier de sa nomination comme membre étranger de la 
Société. N sera fait mention de £ette lettre au procès-verbal. 

““M. Je conseiller de Macedo écrit at° conseil én lui adres- 
sant un exemplaire de son mémoire intitulé Additamentos à 
primeira parte da Memoria sobre as verdadeiras epotas em que 
principiaräo as nossas navigaçües no Oceano atlantico, 1 vol. in-4°. 
Les remerciments du conseil seront adressés à M. de Macedo. 

M. Meifredi aîné écrit au conseil pour lui adresser un mé- 
moire inltulé Extrait d'un mémoire sur Taxile, par A. Court. 
On arrête que les remerciments de la Société seront adressés 
à M. Meïfredi, et le mémoire précité sera renvoyé à la com- 
mission du Journal. 

' M. Lebrun, directeur de l'Imprimerie royale, écrit au con- 
seil pour solliciter une décision de la part de la Société rela- 
tivement aux deux ouvrages laissés inachevés par M. Klaproth, 
le Dictionnaire mantchou et la Grammaire géorgienne. Le con- 
seil arrête, relativement au Dictionnaire mantchou, que le 
mémoire des frais déjà faits sera demandé à l'Imprimerie 
royale, et relativement à la Grammaire géorgienne, que cet 
ouvrage sera continué par M. Brosset, et qu'il en sera donné 
avis à M. le directeur de l'Imprimerie royale. 

M. Reinaud rend compile du progrès de l'impression du 
texte arabe de la Géographie d'Aboulfeda; douze feuilles de 
iexle sont composées, el huit déjà tirées. 
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OUVRAGES OFFERTS À LA soctfré. 
Séance du 12 février 1836. 


Par l'auteur. Gothicæ versionis epistolarum divi Pali ad 
Galatas, ad Philippenses, ad Colossenses, ad Thessalonicenses pri- 
mæ quæ supersunt ex Ambrosianæ Bibliothecæ palimpsestis de- 
prompta cum adnotationibus, edidit Carolus Octavius Casriz- 
uionæus. Mediolani, 1835. In-4°. 

Par l'auteur. Additamentos 4 primeira parte da تمس‎ 
sobre as verdadeiras epocas em que principiaräo as nossas navi- 
gagoes e descobrimentos no Oceano atlantico, por Joaquim José 
da Cosra ns Maceno. Lisboa, 1835. In-4". 

Par l'auteur. Mémoires de l'Académie impériale des Sciences 
de Saint-Pétershourg, 6° série. Saint-Pétersbourg, 1835. In-4°. 

Par l'auteur. De Il-Chanorum seu Chulaguidarum numis 
commentationes duæ , auctore Ch. M. Faæux. In-4°. 

Par M. de Paravey. Note extraite de l'Écho du Monde sa- 
vant, sur le Mémoire relatif à l'origine japonaise, arabe et basque 
de la civilisation des peuples du plateau de Bogota, dans l'Amé- 
rique du sud, et au nom Fou-sang de l'Amérique, en chinois, par 
M. pe Paraver. 

Par les rédacteurs. Bulletin de la Société de slots, 
2" série, tome IV, n° 24 , décembre. 

Par les rédacteurs. The Quarterly journal of Education , 
n° 19. Londres. In-8°. 

Par l’auteur. Pétition adressée aux Chambres pour solliciter 
une loi qui autorise l'établissement d'un système général d'échange 
de doubles de livres et d'objets d'art existant dans les collections, 
les musdes, les bibliothèques du royaume, avec les établissements 
du même genre qui existent dans les divers états de l'Europe, par 
M. Alexandre VArTEMARE, électeur de Seine-el-Oise. In-4° de 


16 pages. 
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RAPPORT SUR LES LIVRES EN LANGUE DE L'OSSÉTHI PRÉSENTÉS 
ÀU NOM DE S, À. A, LE PRINCE THÉIMOURAZ , LE و‎ OCTOBRE 
1835. 


: Trois volumes ont été offerts à Ja Société asiatique dans sa 
dernière séance, au nom de 3: A. R. le prince Théimou- 
raz. C'est, en suivant l'ordre des dates de leur impression ,. 
1° ug livre de prières en langue géorgienne et d'Osséthi, 
imprimé en 1820, à Tiflis, tout en caractère géorgien ecclé- 
siastique dit khoutzouri; 2° un livre de prières de la messe, 
également dans les deux idiomes ci-dessus indiqués, et en 
nee géorgienecclésiastique , imprimé à Moscou en 1821. 

ces ouvrages l'introduction d'un nou-‏ اود افد سم 
Scrap ü aux anciens Géorgiens, et qui 4 été in-‏ 
vent au milieu du défniér siècle par le patriarche Antoni,‏ 
pour exprimer l'e muet entre plusieurs consonnes , comme le‏ 
r iet arménien. Dans l'alphabet, il occupe la quinzième place,‏ 
celle du « in, et se prononce comme un i sourd approchant de‏ 
l'o. Antoni, dans sa grammaire, s'étend longuement sur l'u-‏ 
tilité de ce signe parasite en géorgien ; mais le prince Théi-‏ 
mouraz, sur le manuscrit de cet ouvrage qu "11 nous a envoyé,‏ 
a joint de sa main une note, où il critique vivement pour sa‏ 
langue cette innovation.‏ 

Dans le troisième volume, qui.est un simple ملا‎ 
deux autres signes tout à fait nouveaux ont été créés par l'au 
teur : 1° z, pour exprimer un a sourd dont le son se rap- 
proche 06718 syllabe eu française. Cette lettre occupe le hui- 
tième rang, et remplace le © ke géorgien. 2° j occupe la place 
du و‎ hie géorgien , et se prononce comme le كز‎ des Russes. 

Le traducteur de ces trois ouvrages est un certain lalghou- 
zidzé, diacre d'Osséthi, qui, du temps du roi Éréclé IT, vint 
en Géorgie, apprit la philosophie et la théologie sous l'arche- 
vêque de Tsilcani, J. Carumidzé , qui fut ensuite attaché aux 
bureaux de l'administration du Caucase pour les Russes, et 
s'employa activement à Ja conversion de ses compalrioles au 
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christianisme. Il mourut à Tiflis du choléra, en 28360, et sa 

perte fut vivement regrettée. C'est le donatéhälui-même qui 
nous apprendces circonslances dans une note manuécrite. 

Les volumes dont je parle sont curieux en ce qu'ils donnent 
à l'Europe le premier échantillon de Ja langue des monta- 
gnards de 1'Osséthi en caractères employés pat cette nation 
même, pour rendre les sons qui lui sont propres. On n'avait 
jusqu'ici d'autres notions, à ce sujet, que celles qui sont con- 
tenues dans un abrégé de grammaire osse, inséré par feu 
M. Klaproth à la suite de.son Voyage au Caucase et en Géorgie, 
qui est, sans contredit, l’un de ses meilleurs ouvragés. 

L'appendice de M. Kiaproth renferme, outre de légers aper- 
كدب‎ de grammaire, un vocabulaire de huit cents mots environ, 
et le texte du Credo; le tout transcrit en caractères européens, 
mode bien imparfait pour faire connaître une langue étran- > 
gère, auquel cependant il à fallu s'en tenir à une époque où 
l'on ignorait encore quels signes seraient affectés à rendre les 
vocables de cet idiome nouveau. 

L'alphabet osse se compose de trente-deux signes, cinq 
de moins que celui des Géorgiens. La supression est tombée 
sur les lettres doubles, si ntes dans ce dernier idiome. 

La langue est sonore, pleirié de voyelles et de lettres forte- 
ment articulées; sous ce rapport, elle convient bien au sol; 
mais elle est soumise à de certaines lois d'euphonie qui adou- 
cissent les consonnes de certains ordres en contact avec d'au- 
tres d'un ordre différent. La plupart des noms sont lerminés 
en ad, et les adjectifs en ag, on, où l'on reconnaît les termi- 
naisons arménienne et persane. Les vérbes m'ont paru avoir, 
dans leur conjugaison, quelque rapport avec celles de la 
Perse, de l'Arménie et de la Géorgie. Plusieurs verbes sont 
formés d'un adjectif et de l'auxiliaire kaniu (je fais). H y a 
un grand nombre de prépositions et de post-positions, la plu- 
part gouvernant le génitif ou un autre cas marqué par la 
finale ma, qui me paraît avoir de l'analogie avec le ‘dés mart 
géorgien , vers. Les cas que j'ai reconnus sont le gémitif, ter- 
miné en i, le datif en en, l'ablatif en ei, le final en ma, et un” 
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auire qui marque le motif pour lequel on fait une chose. Le 
pluriel se maïqüe par les mêmes finales, précédées de la 
lettre 1h, nominatif fha, génitif thi, datif than, ablatif theï, etc. 
Le superlatif absolu et le comparatif sont caractérisés par Ja 
finale dar, où M. Klaproth voit avec raison le comparatif grec 
teros, et le persan ter. Les pronoms possessifs dérivés des per- 
sonnels me moi, dawan toi, ou lui, se confondent souvent, 
comme préfixes , avec le nom auquel ils se rapportent. 

Enfin, quant à l'étymologie de la langue, sur huit cents 
mots du vocabulaire déja cité, on en rencontre au moins un 
- dixième qui peuvent, sans effort, être ramenés à une origine 
indo-européenne. Par exemple, ouitten, savoir, voir, videre; 
staleh, étoile, etc. CE. 

Lorsque les trois ouvrages en question auront été complé- 
temént analysés, travail que rend facile une traduction litté- 
rale d'un texte composé de phrases courtes et simples, où le 
relour des mêmes idées ramène souvent les mêmes mots, on 
peut espérer de posséder un bon lexique d'au moins quinze 
cenls mots, une grammaire, sinon complèle, au moins com- 
posée de règles sûres et précises, et le moyen de vérifier, par 
la philologie, les traditions des peuples de l'Osséthi sur leur 
nom d'/ron et leur affinité avec la Perse. Cette affinité n'est 
déjà plus problématique depuis les nouvelles recherches des 
savants; on pourra la démontrer. 

Un autre fait curieux se rattache à ceux dont j'ai fait l'expo- 
sition, ; 

C'est une opinion généralement reçue que Y'Ibérie cauca- 
sienne a dû l'invention de ses caractères au savant Mesrob. 
Cette opinion, émise par Moyse de Khoren, appuyée et ré- 
pélée par fous les auteurs arméniens, a été popularisée en 
© France par un savant illustre, M. Saint-Martin ; mais les Géor- 
giens ne l'admet{ent point. Bien au contraire, le savant prince 
Théimouraz, dans un manuscrit envoyé il y a quelques an- 
nées à la Société asiatique, soutient que les caractères géor- 
giens ont été inventés par Pharnawaz, premier roi de ce pays. 
* 113 jusqu'à dire que ce prince, très-instruit d'ailleurs dans 
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les lettres divines et humaines , voulut que dans sa nalion les 
tres et les guerriers eussent chacun leur écriture, et qu "il 
nda la distinction des caractères et des styles. 

Malgré tout mon respect pour le royal auteur, j'assure qu’ il 
me restait à cet égard quelques doutes, et que je craignais ici 
qu'il n'eût cédé à l'influence de l'esprit national; mais cette 
opinion peut ne pas paraître absolument invraisemblable, En 
elfet, les Géorgiens regardent leur langue comme un idiome 
sui generis, remontant à la plus haute antiquité. Cetie thèse a 
été développée avec beaucoup de force dans un mémoire 
inséré dans la Gazette littéraire de Tiflis du 1" janvier 1835, 
et dans un autre mémoire manuscrit très-étendu, où l'auteur 
essaie de réfuter ce que j'ai dit à ce sujet dans le numéro du 
Journal asiatique’ de novembre 1834. 

Quoi qu'il en soit, il faudra convenir que l'Arménie était 
loin de pouvoir fournir à la Géorgie, sa voisine, deux séries 
de caractères au “ا‎ siècle, puisque le musée de Saint-Péters- 
bourg possède des monnaies géorgiennes antérieures à l'intro 
duction du christianisme dans cette contrée. Ces monnaies 
ont été lues et expliquées à M. Fræhn par le prince Théi- 
mouraz. J'aurais bien souhaité qu'il m'en envoyät en même 
temps un dessin exact. Ainsi la Géorgie, non-seulement ne 
devrait rien à l'Arménie, en fait de langue, d'alphabet et de 
littérature; elle lui aurait même fourni anciennement, et se- 
rait destinée à lui fournir encore, dans l'avenir, des éléments 
de science et de civilisation. Ba. 





OUKAZE IMPÉRIAL RÉGLANT LE TITRE ET LE RANG DES 
PRINCES GÉORGIENS DOMICILIÉS EN RUSSIE. 


« Tout ce qu'il y a de princes véritablement du sang royal 
« de Géorgie, vivant en Russie sous la protection du gouver- 
« nement impérial, reçoit et a toujours reçu, et recevra dé- 
« sormais dans les rescrits impériaux, dans les rapports avec 
« l'administration suprême, avec les grands et les petits, un 
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» litre correspondant à sa haute origine. Par exemple, tant 
« que vécut Giorgi XUIT, roi de Karthli, de Cakhéthi et autres 
« lieux, il gouverna ces pays en prince indépendant. Plus 
« tard, ses fils et ses frères se retirèrent sous la protection de 
« la Russie. L'empereur Alexandre, d'heureuse mémoire, et 
« depuis, l'émpereur Nicolas, confirmèrent aux fils, aux gen- 
« dres et aux brus de ces princes, appartenant réellement au 
« sang royal, mais non aux simples parents éloignés, la jouis- 
« sance de leurs titres anciens. Le 25 avril 1833, un oukaze 
« adressé au sénat ordonnait que les rois du haut Karthli et 
« de l'Iméréthi, leurs fils, files et belles-filles , reçussent les 
« titres et les honneurs qui conviennent aux membres des fa- 
« milles souveraines. Mais quant à ceux qui ne sont point fils 
« de roi, leur propre père n'ayant point porté le titre royal, 
“wiais qui sont seulement fils de pères nés d'ün’roi, où sim- 
splement petits-fils de rois, le titre de prince royal ne léür 
« sera point déféré. Ceux-là jouiront de ce titre, qui étaient fils 
« de roi, dit l'oukæe, et qui aujourd'hui sont sous notre pre- 
« tection. Ce n’est pas le titre de éclat (34fs6gsengès brisqin- 
» waleba) qui se donne aux fils de rois, cette appellation étant 
« propre aux thawads; on appelle le souverain méphé oumu- 
« ghlési (roi très-haut, 2339 ززم أوجودة‎ le prince royal porte 
» le titre de très-hant ou très-brillant (ouganathléboulési -13565e- 
« مأوهواوج‎ ); quant aux aznaours, on leur accorde le: noble 
» (ggrogpmdogne bien né); au bourgeois; l'honorable (patiwit 
« ررموو 9ن وسوموذة‎ en écrivant done à un fils ou fille de roi, 
« la suscription doit être, à sa hautesse, à sa splendeur نادذ9)‎ 
5 نأحقومان يودي‎ 70 seen gèmemsledst) ; pour un thawad, à son 
«éclat (ook Réfyebgsenpbmèst); pour un aznaour, à sa no- 
« blesse (dimb (عادفرجودف لتجمدون‎ , ou avec le superlatif; pour un 
« bourgeois, à son honneur (deb ادوجو اووسومودة‎ , ou avec 
« le superlatif également ‘. » 
Ces remarques ne paraîtront peut-être pas indiflérentes à 
ceux qui connaissent organisation de la société russe, et 


١ Extrait d'une lettre adressée à M°"", 
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l'importance que l'on y attache aux titres de chnoun. Quant 
à la composition de ces noms géorgiens ar superlatif, c'est 
une particularité de la langue qui n'a pas de correspondant 
en français. En grec, beaucoup de noms prennent les formes 

«propres au superlatif et au comparatif, par exemple: Béxrs- 
dloc, Benriur, de Bénoc, etc. is it 

Dans les provinces du Caucase, le gouverneur générabest 
décoré par les Géorgiens du titre d'éclatant; ainsi il est consi- 
déré comme égal à un thawad, ce qui est le plus haut degré 
de noblesse. Le traducteur de ce fragment reçoit du prince le 
titre de noble ; ainsi, malgré son obscurité, il est élevé, dans 
la correspondance, au titre de l'aznaour, qui est le second 
degré. J'observe en terminant que, dans les suscriptions, le 
pronom possessif est toujours celui du pluriel avec le nom 
qu'ils accompagnent au singulier, bien qu'on ne parle qu'à 
une seule personne, et que même dans le courant de la lettre 
on se permelle dg la tutoyer. Le tu est admis envers un supé- 
rieur, mais le vous, et souvent la troisième personne, sont 
recherchés comme plus respectueux. 





LL 


EXTRAIT D'UNE LETTRE ADRESSÉE À M. 


LEUR Je suis extrémement océupé de ce que vons m'afez 
demandé (il s'agit de questions relatives à l'histoire de Ja 
Géorgie). Ma réponse sera courte d'abord , mais j'espère que 
vous vous en contenterez. Croyez bien que je fais les plus 
grands eflorts, et que j'ai jusqu'ici rassemblé et feuilleté à 
cet effet plus de cent volumes : ce que j'ai entrepris, c'est 
pour ma satisfaction propre et pour l'honneur de mon nom, 
comme aussi pour ne point avoir à vous offrir un travail trop 
imparfait. Pour commencer, vous aurez un abrégé contenant 
des notions suflisantes sur l'histoire de la Géorgie, Ibérie ou 
Sakarthwélo; j'ai là-dessus des matériaux assez abondants pour 
votre instruction : plus tard, je me mettrai à les rassembler 
en un travail qui puisse être présenté à votre noble Société, 
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sans être tout à fait indigne d'elle. C'est une si grande entre- 
prise d'écrire l'histoire, qu'on ne peut la comparer à aucune 
autre, et que celui qui s'en charge ne saurait y mettre trop 
d'attention. Je me propose, avec la grâce de Dieu, de com- 
poser deux histoires : l'une courte, maïs suflisante pour qui 
veut connaître la Géorgie; l'autre plus longue et plus déve- 
loppée, et encore plus difficile à conduire à sa fin; j'espère 
pourtant y arriver, si je vis, avant dix-huit mois. Ne vous hâtez 
pas d'écrire quoi que ce soit sur ces matières. Nuit et jour, je 
m'occupe de ce travail, et je le transcris de ma propre main, 
ne voulant pas le confier à quelque main inhabile. Aussitôt 
que l'abrégé dont je vous parle sera achevé, ce qui aura lieu 
d'ici à Noël, ou dans deux mois, je vous l'enverrai. Pardon- 
nez-moi, si j'ai tant tardé; ce n'est point négligence, mais 
l'effet de mes occupations. Vous aurez bientôt le tout, et j'es- 
père que vous serez mon intérprète. 1 


= 
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La Société biblique de Londres a fait publier à Saint-Pé- 
tersbourg une traduction du Nouveau-Testament en man- 
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par les soins de M. Georges Borrow, et elle forme un beau vo- 
lume sur un papier qui imite le papier chinois. 
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à | pére 
DE L'ARMÉNIE. : 


De l'action directe et puissante du christianisme sur la s0- 
ciété arménienne, — Comment, après sa soumission à la 
foi chrétienne, la liberté spéculative de l'esprit n’a pas été 
suffisamment respectée.— De son schisme.— De l'histoire 
du TE Jean VI, surnommé l'historien. 7 


ee 


TRADUCTION DE sa ere FAITE SUR ON MANUSQNIE. 
ARMÉNIEN DE LA remains DE L'ARSENAL. 


« Bien que nous autres Arméniens, nous ne soyons 

« qu'un petit peuple, d'une population assez res- 
«treinte, d'une puissance fort secondaire, ayant été 
«inaintés fois asservis par nos voisins, cependant 
« notre pays a été le théâtre d'un grand nombre de 
« faits éclatants, dignes d'être consignés dans l'his- 
« toire } » 0 1 3 
ab عا ميهميل؛ امس يلعا عا سمايه ما‎ Bond وسار رودن‎ dm 
_إسدعا تالو سن ادع‎ À re up ثرا‎ ya عامل‎ 
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Le point essentiel dans l'étude d'un peuple quel- 
conqüe n'est pas seulement de connaître les faits 
de sa vie politique, de déterminer plus ou moins 
exactement la place géographique qu'il occupe sur 
ce globe et d'approfondir la langue qu'il parle, en 
sorte qu'on puisse la classer avec justesse dans l'une 
ou l'autre des principales familles qui divisent scien- 
tifiquement les idiomes du genre humain. Non, il 
est encore un travail plus important qui doit sur- 
tout fixer l'attention de l'historien ou du critique : 
c'est de, pete: enveloppe qui recouvre toute 


ere cebmêmeé peuple et de surprendre 
les mystérieuses profondeurs de son Er 
le principe intellectuel qui le fait mouvoit 


en lui donnant ce caractère propre qui le due 


des autres peuples faisant partie, comme lui, de la 


famille générale de l'humanité. 

Chaque nation n'étant à proprement parler qu'un 
grand individu collectif, elle doit nécessairement 
avoir, comme chaque homme, son esprit < et son 


génie propres. Ce qui peut paraître, au premier coup 


d'œil, < obscur et incertain, se dessine sous le regard 
observateur de analyse, d'une manière, nette et 
tranchée. Ainsi lorsqu'on prétend que tel peuple 
n'a rien qui le caractérise ou le différencie, on ne 
porte ce jugement que faute de données suffisantes 


EE LR 5e] 6 ,عزلسعا ]مومس سوس‎  هسارسبراب‎ eee 
سو قد ي:*‎ Gba إسطاةو مب ماسب‎ LE den ,م جسم وس‎ 

٠ + Moyse de Chorène, éd..de Venise,‏ إاساصس رن 3" د wpduiyh‏ عا 

€. IN, page 20. + à 


٠ / 

, MARS1856, , 21 

ou après des drain, qui manquent Sexe 
titade. 
‘L'histoire des principaux peuples a TÂsie po 
dé cé que nous avançons. En effet, si nôtis por: 
tons nos regards sur la Chine, nous y découvrons 
dans l'individualité de sa nation un caractère parté 
culier, résultant de sa constitution sociale et reli: 
gieuse, qui ne pourra jamais se confondre avec celui 
de l'Inde, par exemple; et si de cette péninsule nous 
remontons dans la Perse ancienne, nous trouveras 
encore dans Yesprit militaire et actif de ce peuple un 
trait essentiel qui lui donne une physionomie tout 
autre qu’à la nation, divisée primitivement en quatre 
castes hiérarchiques, régie sacerdotalement, et que 
distingue son entraînement vers la vie contempla- 
tive et quiétiste. 

11 en est de même de tous les autres peuples 
de l'Orient; mais ce serait nous écarter de notre but 
que de répéter cette même observation, puisque ' 
nous nous proposons seulement x lappliques à la 
nation arménienne. 

Nous pensons que, RP à cette nation, la 
critique philosophique n'a peut-être pas suffisam- 
ment considéré, dans l'appréciation de son esprit 
littéraire et de son état social, l'action directe et 
puissante que le christianisme a exercée sur elle. 
Tous les autres peuples de l'Orient ont presque 
généralement résisté à son influence : voyez la 
Chine, l'Inde, la Perse. et l'Arabie, L'Arménie seule 
avec la Syrie céda au mouvement religieux qui-chan- 

14. 
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geäit la face de l'empire grec et romain en Asie : 
bien plus elle embrassa la foi nouvelle avec toute 
l'ardeur d'un jeune néophyte, et le ciel récompensa 
* son dévouement; car c'est à partir de cette époque 
"elle occupe proprement un rang plus important 
din ans histoire des monarchies asiatiques, et qu’elle 
forine un corps de nation mieux distinct et plus 
corpact. 
‘Le christianisme en s'étendant en Arménie régé- 
néra ce’ ال يزيا‎ ét lui ra une nouvelle exis- 
On'péut même afp que, s'il n’était entré 
davis FF voies de régénération religieuse ouvertes 
١ déVäñt lui, sa mort politique était itévitable/ Eflec- 
tivement la Perse, qui convoitait depuis: longternips 
sa conquête définitive, et qui lui avait suscité pen- 
dant des siècles de sanglantes guerres, était parvenue 
à mettre cet état dans sa dépendance, et les Arsa- 
cides dominaient À la fois la Perse et l'Arménie. 
Lorsque la foi chrétienne eut été annoncée à la 
nation arménienne, cette nouvelle réligiün' opéra 
une scission morafè, profonde et pérpétuelle ‘entre 
elle ét le peuple sectäteur de Zoroastre. Les Armé- 
niéhé sentirent se tullumieï en eux avec une force 
plus intense la haine qu'ils portaient à leurs oppres- 
sêurs, ét ils comprirent mieux que jamais la néces- 
sité de défendre et de reconquérir leur indépène 
dancé nationale. 
" Larévolution intellectuelle produite par l'Évangile 
eut encore un ‘effet plus prompt et plus sensible. 
La transition du paganisme à la religion chrétienne 
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fut géellement pour l'Arménie le-passage.des ténè- 
bes, à. la lumière; et le nom d'Iluinateur. décerné 
au patriarche saint Grégoire, qui prêcha le prémier 
la foi de J. 0. dans ces contrées, en est une FRE 
irrécusable. 
Avant la venue de ce saint civilisateur, en 
voyons que l'Arménie n'avait point parlicipé .au 
mouvement intellectuel des. Grecs et des Syriens 
qui l'avoisinaient; .et l'ignorance était si complète, 
que Jes ançiens rois n'avaient pas d'historiens na- 
tionaux capables de transmettre dans leur langue 
les anpales de leurs règnes, et ils ne nous sont 
connus que par les chroniques composées en grec 
et en syriaque, que consulta Moyse de Chorène qui 
fait lui-même cette remarque !. Les Arméniens, 
comme tous les peuples encore enfants, n'avaient 
pour perpétuer les souvenirs de leur histoire, que 
des chants populaires, conservés assez longtemps 
par les montagnards qui les répétaient au son des 
instruments et en formant des chœurs de danse ?, 
Le culte du feu importé de la Perse dans l'Arménie 
à une époque qu'il serait difficile d'assigner, y avait 
jeté de profondes racines, principalement dans le 
territoire sacré de Daron’, et sans doute il ne pou- 
vait. s'introduire dans ce pays sans le cortége des 


; Mojss de Chor., édit. de Ven., chap. ur, pages 20, 22, 

3 Moy. de Chor., édit. de Ven., liv. I, pages 44, 53. 

5 Agathan., Hist. de 3. Grég., page 1273 Zénob., Hist. du pays de 
Daron, Venise, 1832, pages 21, 30. Moyse de Chor., PR 
339. RE d 
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sûres idées persanes, théologiques et philosophi- 
ques. Cependant nous ne trouvons aucune trace his- 
torique de l'existence de cette doctrine, qui nous 
porte à conclure qu'elle ait été'utile à l'avancement 
intellectuel du peuple, et 11 est plus probable qu'elle 

-Était conservée secrètement par la hiérarchie sacer- 
dotale, qui trouvait là son profit, comme dans l'Inde 
ét dans l'Égypte, à entretenir les masses dans leur 
ignorance. 

“Nous sommes donc RTS à reconnaître que 
l'esprit arménien se développa sous l'influence de 
Aidée chrétienne, puisqué là träduction des livres 
säints exécutée sous 18 diréction de sairit Sdhägest 
le premier monument littéraire de la Tanguëe armé- 
nienne et le travail qui la forma, en l'élevant sou- 
dainement au plus haut degré de perfection et de 
régularité. Cette traduction est le premier anneau 
de la longue chaine formée par les écrivains qui se 
sont sugcédé de siècle en siècle jusqu'à nos jours, 
et ce fut un de ces pieux traducteurs, saint Mesrob, 
qui, suivant la tradition, inventa Yalphabet armé. 
en}, et couvrit la face du pays d'écoles et d'autres 


? Nous ne pensons pas que Îles lettres arméniennes aient été em- 
pruntées exclusivement aux Grecs, selon l'opinion de quelques sa- 
vänts. Comment se trouverait-il dans l'alphabet arménien quatorze 
caractères de plus que dans l'alphabet grec? Les plus anciens écri- 
vains, ne sachant comment expliquer cette invention, l'attribuent à 
une révélation de l'Esprit-Saint (Lazare de Parbe, Hist. arménienne, 
page 29). Toutefois une comparaison attentive des alphabets zend 
et syriaque avec celui-ci y fait découvrir ها‎ plus grande analogie, 
soit pour le son de certains caractères, soit pour leur ‘aleur numé- 
rique; et nous serions porté à croire que leur inventeur l'a rédigé 
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fondations pieases pour l'éducation dupenple نه‎ 
6 و ا‎ dpt 
١ La révolution religieuse fut si intime ‘'etsi tom- 
plète ; que nous voyons comme une nation nouvelle 
sortir du sein du christianisme et se produire:sur 
la scène de l'Orient civilisé. Semblable au catéchu- 
mène, qui, en entrant dans la grande communion 
chrétienne, 'abjure ‘ses ‘érreurs avant de recevoir 
le scéau du baptême, et promet de quitterses an- 
ciennes habitudes, pour vivre de la vie sainte et 
sévère "de l'évangile, la nation arménienne, con- 
vertie à la voix de saint Grégoire, renverse les tem- 
ples des dieux, proscrit leurs prêtres et abolit tous 
les signes et les monuments du culte païen, pour 
rompre à jamais avec le passé et tous ses souvenirs 

profanes 1. 

“À voir le nombre prodigieux ‘des :anachorètes, 
dés retraites d'hommes et de saintes vierges, et la 
hiérarchie imposante des prêtres et docteurs, des 
évêques et archevêques relevant tous du patriarehe 
suprême, on croirait que l'Arménie s'est trans- 
formée subitement en une vaste corporation reli- 


d'après la connaissance comparée de ces deux systèmes graphiques. 
L'Arménie a toujours été soumise à la double influence de la Syrie 
ét de la Perse; et certains historiens prétendent en outre que Mes- 
rob avait été en Mésopotamie chercher les caractères qui portent 
son nom. Büttners, Vergleichungstaf. Kopp semitische Palañgraphie in 
.د‎ Schriften der Vorzeit. 1821, 11$, 239 1]: Dessen Vermuth. übgr die 
armenische'u. indische Schrift, 5 340. ja 

1 Hist. de Zénob, .م‎ 4o, 55.—Moyse de Chor., liv. IF, chap. mx. 
— Tchamtech., Hist, univers. Veu. 1784, in-8°, .م‎ 376. — Agathan, 
Hist. de S. (rég., y. 621; édit. in-16. , 
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gieuse. Ce qui sans doute avait favorisé et hâté ce 
changement, c'est que le pouvoir temporel repré- 
senté par Tiridate, qui, en courbant la tête sous la 
main de saint Grégoire pour recevoir ke baptême, 

parut accepter comme une investiture nouvelle de 
la royauté, demeura, dès’le principe, soumis à la 
puissance spirituelle des patriarches. L'état-et l'église 
rmarchaient de front dans les mêmes-voies ; il y avait 
harmonie dans la société, et pendant quelque pee 


… elle prospéra.-» he 


: مه ل لمعته رعش و00‎ tarda pas à se mani- 
fester-aursein de cette mêrhe société une perturba- 


_tion' véritable et tellement forte, qu'elle entraîna. la 


nation dans une série de désordres et de malheurs 
‘qui l'ont fait comparer, sous ce rapport, à la nation 
juive, puisque comme elle, nous la voyons à تتام‎ 
sieurs reprises emmenée partiellement en captivité, 
et dispersée aujourd'hui aux quatre vents du ciel; 
nous devons rechercher ع1‎ vice interne de sa cons- 
titution, et avec quelque attention nous -le-trouve- 


*rons dans la violation d'une loi fondamentale de da 


nature. humaine, : comme: nous’ allons ‘essayer de 
l'exposer. 1 

Best nécessaire d'entrer ici dans quelque déve- 
loppement net et succinct afin de faire comprendre 
ce qui semblerait au premier coup d'œil contradic- 
toire; car, dirait-on, si la société arménienne était 
essentiellemient religieuse, comme vous le dites, 
comment se fait-il qu'une société reposant sur «sa 
véritable base, la religion , soit ébranlée par des se- 
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cousses aussi Mets et livrée aux maux politi-‏ 
ques. les plus graves ? RS RCE GE‏ 
Nous répondrons que précisée: la cause 12‏ - 
tente du mal social de l'Arménie réside dans son‏ 
attachement immobile et faux à la foi religieuse, 48:‏ 
quel étouffa l'esprit philosophique de raison, sans‏ 
réunir la nation à la grande communion chrétienne:‏ 
Or, l'intelligence de l'homme se compose de deux‏ 
ordres essentiellement distincts et non moins, néces-‏ 
saires l'un que l'autre à son entier développement :‏ 
le premier ordre que nous nommerons ordre de foi‏ 
ou divin, se composant de l'ensemble des croyances‏ 
traditionnelles et universelles qui ne sont elles-‏ 
mêmes que les vérités premières, base de la reli-‏ 
gion, telles que la foi à l'existence de Dieu, à la dé-‏ 
chéance primitive de l'homme et à sa réhabilitation;‏ 
le second ordre que nous appellerons ordre de raison‏ 
ou: de conception, lequel n'est que l'esprit philosophi-‏ 
que, cherchant à concevoir ses croyances on se livrant‏ 
à ses propres spéculations qui ouvrent devant lui le‏ 
domaine illimité de la science. Et ceci est l'homme‏ 
tout entier, considéré comme être intelligent, puis-‏ 
que croire et raisonner est le double mode d'exer-‏ 
cice sous lequel se manifestent toutes les facultés‏ 
de l'intelligence. Le second ordre est proprement‏ 
humain, et s'il se développe parallèlement avec‏ 
l'autre, l'intelligence accomplissant par là mêmela‏ 
double loi de sa nature, il y aura en elle équilibre‏ 
et harmonie.‏ 
Qu'au contraire l'un on l'autre de ces deux ordres‏ 
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ptédomineexelusivement, äl-y‘a désordre et anar- 
chie. Si, par exemple, la raison’se sépare de la foi, 
ét ne la prend point comme son'point de départ et 
sa règle, elle est promptement acculée au septi- 
cisme; et la société, où la plus grande partie des 
intelligeneés a également consommé ce ‘divorce, 
ayant ébrañlé l'unique fondement de la religion et 
‘dela morale, se précipite ouvertement à sd ruine. 

Si, d'un autre côté, dans une-société, des esprits 
s'arrêtent et se concentrent dans l'ordre de foi, il y 
a alors iimébilité intellectuelle et quiétisme, et la 
1607 “dans Son ددا‎ dns et . 

- Voilà ce que nous لاطي ند‎ dos la “société 
arménienne, et c'est à cette cause qu'il faut attribuer 
et les malheurs politiques qui l'aflligèrent, et Funi- 
formité de sa littérature. 

En effet, pour nous arrêter d'abord à la seconde 
considération, il y eut une rupture tellement com- 
plète et irrévocable entre la langue et le passé de 
YArménie livrée au culte du magisme et létatnèu- 
veau de l'Arménie convertie par saint Grégoire et 
gouvernée par saint Tiridate, que nous rencon- 
trons dans les écrivains du premier siècle littéraire 
peu de vestiges des croyances et des idées que les 
anciennes relations politiques de la nation avec la 
Perse d'une part et la Grèce de l'autre, et son voisi- 
nage avec la Palestine qui y versa même à diverses 
époques de nombreuses colonies d'émigrés, auraient 
dû répandre et développer. La crainte que la nation 
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nefût wnñtidée de nouveau 22 “par 
la*conmaissance des idées païennies, “était Jotable 
sans déute, et nous devons applaudif at #blé des 
premiers patriarches qui cherchèrent par -téus-les 
moyens possibles à consolider la conquête ‘qils 
avaient faite à l'église. Cependant la vérité né 
jamais redouter de se trouver en face de l'erret 
de lutter corps-à corps avét elle, puisqu'il est de 
sa nature et de sa destinée d'être toujours Wioin- 
phante. : 

-Cette frayeur nous a privés des riches et rs 
renseignements que nous avions droit d'attendre > 
des Arméniens, placés près des nations les plus 
anciennement civilisées de l'Orient, telles que les 
Chaldéens, les Syriens, les Persans et les Grecs, et 
qui, parfaitement à portée de juger et de connaître 
leurs doctrines, leurs lois et leurs institutions, 
auraient pu contribuer puissamment à compléter 
notre connaissance de l'antiquité. Mais ils s'inquié- 
tèrent peu de ce qui se passait chez les autres, et 
ils ne s'occupèrent que d'eux-mêmes. Si quelqu'un 
entreprend un ouvrage sur ces matières, il manque 
ou de largeur dans ses jugements, ou de la connais- 
sance nécessaire pour les appliquer convenablement. 

C'est l'exemple que nous offre Jesnik, auteur 
remarquable par sa diction pure et élégante, qui a 
fait un traité spécial sur le culte des anciens. La matière 
était belle et vaste, et il pouvait nous apprendre 
des choses fort curieuses sur le magisme et le. dua- 
lisme, et les autres croyances religieuses des païens. 
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Mais iljuge ces sujets en docteur chrétien nouvel- 
lement converti ou comme un professeur de théo- 
logie aux arguments puérils et scolastiques. Il.ne 
pénètre point au fond de ces grandes, erreurs qui 
remuèrent. toutes. les intelligences de l'Orient dans 
l'antiquité; il s'arrête à la superficie des choses, 
défature quelquefois les croyances et les traditions 
de ses ‘adversaires, soit qu'il ne les.ait pas com- 
prises, ou bien qu'il veuille se donner plus de facilité 
à les réluter; comme si les dogmes eux-mêmes du 
lorsqu'ils ne.sont pas envisagés d'une 


rase عو‎ TPE TER et complète, يدن‎ donner 
Les PP objections 1... .;, 2 aie 


traduction arménienne des saintes “lettres, 
qui, comme. nous l'avons fait observer, est le plus 
ancien monument de la littérature nationale, devint 
comme le type et la pierre angulaire de tous les 
autres travaux. L'admiration que cet œuvre devait 
inspirer, en ne l'envisageant ici que sous le rapport 
de l'art, était certes bien légitime, car générale- 
ment cette traduction est pleine d'élégance, de,cor- 
rection et de majesté de.style. Mais pourquai s'at- 
tacher servilement à la lettre comme les juifs, et 
croire que, dans tout autre travail littéraire, il faille 
nécessairement reproduire la couleur, la forme et 
les expressions de l'Ancien ‘et du Nouveau-Testa- 
ment? C'est cependant ce que l'on rencontre. à 
chaque instant chez leurs meïlleurs auteurs, comme 





1 Jesnik, Venis., édit, in-18, liv. IL, pages 116, 138, 142,156, 
165, 167, etc. etc.; Liv. 111, passim. 
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05509 et nous ne citétonis ici pour 
que le poéme de saint Nersès sur: 1 
Bien que le sujet fût tout historique; émet 
l'éloqüent auteur fait continuellement allusion ‘aux 
Saintes Écritures, ce qui tient toujours le lecteuttén 
haleine afin de bien saisir la double acception’ dé 
mots, et ce qui suppose: en même temps chez Ati 
une connaissance approfondie des textes sacrés, aussi 
nécessaire qué’ celle de TAlcoran pour la: lecture 
de’plusieurs autetts arabes ou persans- FREE 

er" Su ١‏ سيا 

sève du es arménien fut arrêtée par cet‏ 8ن[ 
esprit d'imitation qui avait son principe dans un‏ 
respect religieux trop exclusif, et le reste dé ses‏ 
productions en porta plus ou moins empreinte. On‏ 
craignit d'être original et de se livrer à ses propres‏ 
conceptions, et voilà pourquoi les premiers ‘écri-‏ 
vains manifestèrent un penchant 4’ traduire 145 au-‏ 
tènirs grecs où syriens les plas remarquables ; plu-‏ 
tôt que d'en user comme de sources et'de môdèles‏ 
utiles; et plus tard on ne fit, pendant plusieurs‏ 
siècles, que des traductions. Toutefois, sous ce rap-‏ 
port, la littérature arménienne mérite aussi notre‏ 
rétonnaissance , comme lé pronvent 165 publications‏ 
récentes faites à Venise par les méchitaristes, des‏ 
traductions d'Eusèbé et de Philon, et nous devons‏ 
regretter que de cette multitude prodigieuse d'au-‏ 
teurs classiques de Fantiquité, qui avaient été”sans‏ 
par‏ و doute fidèlement traduits, il ne nous en ١‏ 
venu intact qu'un petit nombre. DIDIER‏ 





292 JOURNAL. ASIATIQUE. 


«Le célèbre abbé Méchitar, en fondant, au com- 

mehcement du dernier siècle ; un monastère de reli- 
gieux, qui font revivre dans les lagunes de Venise 
l'ordre savant des Bénédictins de, Vannes et de 
Saint-Maur, a ouvert de nouvelles voies à l'esprit 
littéraire de sa nation; et la variété toujours crois- 
sante des ouvrages qui sortent journellement de 
leurs magnifiques presses orientales, prouve suf- 
fisamment que la nouvelle direction imprimée à 
la pensée y est forte et large comme l'âme du moine 


régénérateur, et que ren ce concevoir les plas 


littéraire qu'il a خم يابموم + قن الصاو مم‎ 
+ Maintenant, pour revenir à J'antre point que nous 

voulons prouver, si nous considérons l'influence 
qu'exerça sur la condition politique de l'Arménie 
sa concentration trop exclusive dans l'ordre de foi, 
ce qui l'empêcha de suivre le mouvement progressif 
de l'église-mère d'Occident, nous reconnaîtrons que 
la première ferveur chrétienne qui. poussait. les 


âmes à la, vie extatique. et contemplative, ayant 
été modifiée par l'esprit énrinemment disputeur et 
sophistique des Grecs, la nation fut entraînée dans 


les rer de 1 ال‎ théologique et des que- 


0 عدن ا‎ A au couvent arménien de FAIRE PRES où 
il avait été pour visitèr 14 bibfiothêque orientale des péres et se pér- 
fectionner dans Yétude de leur langue; l'auteur de cet article a pu- 
blié une Histoire religieuse et littéraire de cette-petite Île justement 
remarquable, et qui attire chaque jour les nombreux étrangers pas 
sant À Venise. En réconnaïssance les pères l'ont némimé membre de de 
l'Académie arménienne de Saint-Lazasd.v': 
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relles religieuses. Dès le وم!119180: ابنمبم هه‎ 
اتمنرزومم ييه‎ voir une natio# tout-entièré de; théolo- 
giens.sérigeant en concile. perpétuel..et; diseutant 
avec. le plus vif acharnement les questions «contro- 
versées dans l'église. Ml}, 

Les querelles et la condamnation d'Arius,: dé. 
Nestorius et d'Euthychès eurent un profond reten- 
tssement dans l'Arménie. Elle prit, fait et. cause 
dans.oes affaires. et pendant-que les empéreurs. de 
Constantinople convoquaient des conciles le -pa- 
triarehe, de.son côté, assemblait les vurtabieds et 
les évêques pour discuter et examiner les mêmes 
questions. 

Or, en 451, lors du fameux concile de Chalcé- 
doine, il arriva qu'une partie des évêques arméniens 
souserivit aux décisions de l'assemblée d'Éphèse, 
tandis qu'une autre:reconnut que:u JC; notre sei- 
«gaeur-est vraiment Dieu. et vraiment homme 
« composé d'une âme raisonnable .et-d'un :corps 
« consubstantiel au Père selon la divinité ,-et con- 
« substantiel à nous selon l'humanité, seigneur:en. 
« deux natures, sans confusion, sans changement; 
« sans division, sans séparation, et sans qued'union 
عافي‎ les propriétés et les: différences des. deux 
“nâtures, en:sorte qu'il n'y a pas-en lui deux per: 
«sommes, mais une seule, سمس م‎ eee 
« fils unique de Dieu !.» : : 

Ce schisme--survenu au :sein de. d'église: eine 
nienne est l-sounce de tous les malheurs an 

1 Acta concil., tome 1, page 349. 
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successivément accablé cette malheureuse nation; 
car les princes se mélèrént'à toutes ces disputes, et 
les firent servir généralement aux intérêts machia- 
véliques de leur politique. Ts changeaïent de con- 
fession et sé faisaient protecteurs ou persécuteurs 
de ce qu'ils appelaient orthodoxie ou hétérodoxie, 
d'après des vues toutes temporelles et nullement 
pour le. bien de l'église. L'opinion, persécutée par 
le pouvoir, prenait aussitôt une nouvelle extension, 
en. vertu de: cet esprit.d'opposition que développe 
naturellement, danis Thomme toute “espèce d'empiè- 
tement sur le domaine de la-conscience, qui doit 
tonjours rester libre. Deux nations se: formèrent au 
milieu de cette nation, jusqu'alors unie et com 
pacte. Les orthodoxes portèrent une haine irrécon- 
ciliable à ceux qui se disaient monophysites, haine 
qu'alimentaient des controverses et des disputes 
continuelles, sans qu'il en résultât aucun accommo- 
dement. D'un autre côté, les dissidents prirent en 
aversion le pape, dont ils contestaient ou niaient 
l'autorité, et tombèrent, sous cerapport, dans les 
mêmes exagérations que les réformés en Allemagne, 
et.surtout en Angleterre, du temps d'Henri VIII et 
d'Élisabeth.. Is enveloppèrent dans une commune 
exécration tous les autres peuples encore soumis à 
l'autorité spirituelle du pontife romain; et lorsque 
leur intérêt leur commandait de s'unir aux pays 
chrétiens de la Syrie et de l'empire grec, pour se 
prémunir, par cette alliance; contre le terrible voi- 
sinage de la Perse, ils cherchaient au contraire à 
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rompre les faibles liens qui les unissaient à eux, et 
&s'isoler entièrement. Quand les Arabes portèrent 
dans l'Arménie la ruine et la dévastation, om voyait, 
suivant la remarque d'un historien grec, les petits 
princes du pays plus empressés à servir leurs oppres- 
seurs ! qu'à recourir à l'assistance des Grecs. Dira- 
t-on à cela que les Arméniens n'avaient point à se 
louer de la conduite des Grecs ? Sans nier que ceux- 
ci les traitèrent toujours plutôt en maîtres qu'en 
protecteurs, 11 faut cependant reconnaître qu'il va- 
lait encore mieux être l'allié soumis d'un peuple 
chrétien, que l'esclave de hordes conquérantes et 
infidèles. En outre, les défections perpétuelles des 
petits souveraigs qui se tournaient à tout moment 
du côté des Perses, des Arabes, et plus tard des 
Tures, contre les Grecs, ne légitimaient que trop de 
dures représailles. 8 
' ‘En un mot, nous croyons que, si au lieu de se 
retrancher de la grande communion chrétienne:et 
d'épuiser dans des haines et des disputes religieuses, 
les pires de toutes, son fonds d'énergie et d'activité 
si abondant, Arménie eût marché plus rapidement 
dans la voie des autres nations civilisées, sa gloire 
nationale n'eût pas été aussi souvent ternie, et 
qu'elle occuperait philosophiquement dans l'histoire 
de l'esprit humain un degré plus élevé. 

La dissidence religieuse dont nous avons parlé 


١ Constant. Porphyr., De administr, imper., chap. xLu1, page 34; 
voy. id. Chron. Bar-Hebrei, édit. syriaq., page 1 20, ligne 2; id. ibid., 
pages 113,114. 

1. 15 
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est encore très-fatale aujourd'hui au progrès des 
lettres arméniennes. Ainsi il est presque certain que 
les schismatiques tiennent ensevelis dans la pous- 
sière de leurs couvents de précieux monuments des 
âges passés, qu'ils ne voudraient céder à aucun prix 
aux catholiques, qui ont seuls à leur disposition les 
moyens ei la science nécessaires pour les publier; 
tandis que les catholiques, d'un autre côté, crain- 
draient de répandre les œuvres de certains schisma- 
tiques, 

"Cest aux orientalistes enripéens, qui n'ont aucun 
intérêt ni aucune passion à ménager, de suppléer à 
ces lacunes littéraires, et de faire connaître les au- 
teurs dont la publication peut être copsidéréecomme 
dangereuse au milieu d'un peuple où les dissensions 
religieuses sont encore vivantes. Parmi les écrivains 
de l'Arménie, il en était un que les doctes religieux 
de Saint-Lazare ne peuvent publier, soit à cause des 
rapports qui les unissent à l'église romaine, soit par 
l'effet de leur position vis-à-vis de leurs compatriotes 
dissidents. C'est le patriarche Jean VI, surnommé 

© Thustorien, Le P. Tchamtcham, dans son histoire, 
avoue que, sous ع1‎ rapport du style et de la diction, 
ل‎ est un des auteurs les plus remarquables de sa 
nation; et M. de Saint-Martin, juge également fort 
compétent en cette matière, recommande plusieurs 
fois cette histoire, et forme le vœu qu'elle soit un 
jour traduite. 

En effet, Jean mérite d'être connu par sa ma- 
nière originale de traiter l'histoire, et par son style 
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vifret étincelant d'images qui cachent en ds 
* pensées profondes. 

11 naquit au “5د‎ siècle, dans le chti Fe Dia. 
shanacerte, et il grandit sous les yeux d'un illustré 
maître dont il fut aussi le premier disciple. Ce maître 
est le patriarche Mastotz, auquel on attribue la-ré- 
daction d'un grand nombre d'hymnes contenues 
dans la liturgie qui porte son nom. Mastotz est un 
adversaire zélé du concile de “Chalcédoïne , et il 
éleva son disciple dans ses doctrines. Le jeuné Jean 
profita de ses leçons, et il s'acquit bientôt une grande 
réputation par sa vertu et sa science. En 897, à 
siégeait sur le trône patriarcal à la place de son 
savant maître. 11 a beaucoup écrit, mais nous ne 
connaissons jusqu'à présent que son Histoire d’Ar- 
ménie gamme fHuh Suyng |. 

Avant de passer à l'analyse de eet ouvrage, que 
nous ferons en traduisant textuellement son intro- 
duction ,نكمم 9 مباتسعرسةفؤسم سن ى‎ nous exposerons d'a- 
bord la raison qui fit rejeter à Jean le عملتعصم‎ de 
Chalcédoine, et nous ferons remarquer en même 


Le manuscrit que nous avons entre les mains appartient à la 
Bibliothèque de l'Arsenal, et nous en devons la communication à 
l'obligeance de M. Grangeret Delagrange. 11 est d'une main toute 
moderne, puisqu'il porte la date de 1822. Nous présumons que 
cette copie avait été exécutée à Constantinople par l'ordre de M. Saint- 
Martin, et qu'elle lui a appartenu. Le copiste reconnaît avec justice 
qu'il n'est qu'un obscur écolier, et le nombre de ses fautes et inexac- 
ditudes ne le prouve que trop. Le révérend et docte père Pascal 
Aucher a eu la bonté de nous procurer à Saint-Lazare un autre 


exemplaire, à l'aide duquel on peut suppléer à l'incorrection du 
premier. 


19. 
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témps qu'un zèle trop ardent et voisin de la pas- : 
sion l'emporte quand 11 touche aux questions reli- 
gieuses. 
* « A cette époque, dit-il, mourut le bienheureux 
« empereur Zénon, si agréable à Dieu par ses mœurs 
« et par l'intégrité de sa foi. Sous son règne, il avait 
« dissipé l'ombre et les nuages du détestable et tur- 
« bulent concile de Chalcédoine, pour ramener dans 
« l'église de Dieu la lumière resplendissante et glo- 
« rieuse de la foi apostolique.  . 

rar, , «à Ensuite le grand patriarche de l'Armé- 
«nie Papgen*, convoqua un concile des évêques 
« de Arménie, de la Géorgie et de l'Albanief, car 
« on n'avait pas encore accepté des traditions > des- 
» tractives du monde, et on se tenait fermement sur 
«le même fondement que saint Grégoire. Aussi, 
« dans ce temps, la foi et la piété florissaient-elles 
« universellement dans le pays des Grecs, des Armé- 
« niens, des Géorgiens et des Albaniens. Mais après 
«trente-cinq ans d'orthodoxie constante, lorsque, 
« Anastase étant mort, limpie Justinien, cet em“ 


' Man. de l'Arsenal, pages 52, 53. L'hommage qu'il rend à la 
mêmoire de Zénon contraste singulièrement avec les couleurs sous 
lesquelles nous le représentent les écrivains grecs contemporains. 
Les catholiques avaient autant de raison de le عتمط‎ que les mono- 
physites de le regretter : c'est ce qui nous explique la diversité de 
leurs jugements. 

? Saint-Martin, Mém. sur l'Arm., tome 1, page 437. 

* يع زه |" .وتساموة1‎ sur ce pays id. ibid,, tome Il, pages 358, 
359. 

* Vus uoop Sur. 
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«pereur plein de malice, abolissant et.renversant 
« ces décisions, rétablit la pernicieuse doctrine de 
« Chalcédoine, alors il persécuta par des ‘suppliees 
« atroces et intolérables les saints hommes -qui per- 
« sistaient dans l'orthodoxie, et il inonda de gr 
« pavé de l'église de Dieu. » 

Sans nous arrêter à blâmer la partialité RNA 
de Jean, qui semble perdre sa gravité habituelle et 
descendre de l'élévation où le tiennent commu- 
nément ses vues, nous nous contenterons de-re- 
marquer que la foi de saint Grégoire est le grand 
argument de tous les dissidents, et le point où ïls 
ramènent sans cesse la question, On ne peut penser, 
selon eux, que ce qu'a pensé leur illustre patriarche; 
ce qu'il a cru doit être également cru un siècle 
‘après lui, comme de son temps. D'accord, la vérité 
ne peut changer, et ce qui est vrai aujourd'hui 
ne pourra être faux dans cent ans; mais aussi cette 
même vérité se développe et se manifeste toujours 
de plus en plus à l'intelligence humaine, et c'est là 
même toute la grandeur de l'humanité, de graviter 
par un éternel mouvement d'ascension vers la con- 
naissance plus parfaite de la vérité infinie. 

Ainsi, les dogmes qui composent le symbole 
du christisniane, quoiqu'ils fussent implicitement 
contenus dans la foi des premiers chrétiens, n'étaient 
cependant pas tous connus aussi positivement qu'ils 
le furent plus tard, et tel enfant aujourd'hui a sur 
plusieurs points de la foi des notions plus précises 
que certains pères ou docteurs, parce que l'église 
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Aer: -a successivement développés avec les siècles: 


L'argument du patriarche Jean VI, et de tous 
ceux qu'il représente, n’est donc pas admissible aux 
yeux de la same raison, puisqu'il renverse toute la 
lôi du progrès de l'esprit humain. 

Passons actuellement à son introduction, que nous 
avons traduite, et qui nous fera connaître avec exac- 
titude son plan, puisqu'elle est un coup d'œil géné- 
ral jeté sur tout l'ensemble de l'ouvrage. , 

Nous regrettons de ne pouvoir donner le texte en 


me dei traduction. 
+5 œBienque 16 Verbe éternel nous die qu'à son 
«père seul appartient le pouvoir-de connaître la fin 
«des temps et des siècles! fin aussi certaine que pos- 
» sible, et que la connaissance en ait été cachée aux 
« hommes; cependant les hommes, assistés de l'Es- 
« prit divin, mus par un bel et louable penchant de 
« leur nature, et quelque peu entreprenants pour des 
« choses elles-mêmes © assez importantes, nous ont 
« transmis rationnellement et avec ordre les récits 
« des divers événements passés, sans les paret des 
« vains ornements de l'imagination, mais en se tenant 
«toujours scrupuleusement attachés à la vérité, et en 


1 L'anteor fait sans doute allusion à ces paroles de À C. : « Non 
« est vestrüm nosse horas et tempora quæ Pater posuit in suû potes- 
« tate.» Eusèbe commence ainsi sa chronique, et Samuel Aniensis 
répète, dans son introduction, la même pensée. Voÿez Chr. Eus. et 
Samuel. Milan, 1818. .م‎ 2, et nr partie, p. 3. 

degree dogs fu juggubus «In parvis تام‎ 
saudentes.» La concision latine rendrait mieux ici la pensée de l'au- 
leur. 
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à nous exposant les différents faits appartenant à des 
wépoques reculées et obscures, afm: qu'il mons-soit 
« facile, malgré notre éloignement, d'interroger à ce 
« sujet nos pères et les autres vieillards chargés.de 
« nous les apprendre et de nous les raconter? C'est 
« ainsi qu'ils se sont efforcés de remplir an besoin 
« pressant de l'humanité, et de rendre utile la propre 
« fécondité de عدن[‎ génie,en consignant dans leurs 
«annales d'anciennes histoires qui nous semblent 
« être à 14 اماد‎ glorieuses, intéressantes et miel 
62 tables. | 
5 » Tel est aussi mon but dans l'histoire que je me 
« propose d'écrire, ne cédant aucunement en cela à 
«un caprice de ma volonté, mais agissant d'après 
« une conviction profonde et constante de mon es- 
« prit, qui m'y sollicite 2, et e'est comme poussé par 
« quelque pilote que j'ai lancé; à foree de rames ; ma 
« fragile nacelle sur cette mer aventureuse et difhcile. 
‘ « Toutefois, 1 ne faudra point, à la manière.de 
« gens inhabiles et ignorants, répéter ce qu'avaient 
« dit avant nous des écrivains illustres et fameux par 
« leur admirable diction dans les histoires qu'ils ont 
«écrites, en remontant à la plus haute antiquité, sur 


1 DS MED DINNNY, « Et patres narraverunt nobis. » Ps. LxxviN, 
vers. 3. 

3 JF y'a dans la peñisée et dans les expressions de cette phrase 
une allusion au début dé Moyse de Chorène, lorsque cet historien 
dit au prince à qui it dédie son livre qu'il s'est décidé à عه‎ tuavail 
parce qu'il sait « qu'un louable mouvement de son esprit le solliei- 
« tait perpétuellement à exiger de lui cet ouvrage » (Edit. de Venise, 


page 13.) 
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«les gestes éclatants des rois et les dynasties des 
« princes , sur les particularités des combats, sur les 
« provinces et les grandes villes, sur les villages et 
«les simples hameaux, sur les différents traits de 
« bravoure ou de lâcheté, sur les guerres et les trai- 
« tés de paix enfin, dans la crainte de paraître pué- 
« rilement copier ce qui avait déjà précédemment été 
« écrit, et de vouloir détruire ainsi les chefs-d'œuvre 
«de nos ١ habiles devanciers, en sorte que nous de- 
« venions pour le lecteur un objet de ridicule. 

« Mais nous ne perdrons pas le temps en ajoutant 
«d'autres considérations à notre introduction, parce 
« qu'à la porte de la vieillesse infirme, la mort se 
« tient debout, et l'incertitude de l'avenir ? nous en- 
« gage à raconter promptement les événements dé- 
« plorables et les révolutions désastreuses qui ont 
« accablé la nation arménienne. 

« Ainsi, malgré mon insuflisance, je tracerai à 
« larges traits le plan de mon histoire; et d'abord, 


١ فم طج»‎ ny, proprement grammairien; mais ce mot ne doit pas 
être pris, chez les Arméniens, dans l'acception simple et limitée 
qu'il a communément chez les autres peuples : il signifie ici l'homme 
Philosophe et résumant en lui toutes les connaissances dé son temps. 
Ainsi Moyse de Chorène, dans son grand ouvrage sur la réthorique, 
bre وأ رسيس‎ , reçoit le titre de père des grammairiens , ebrfn- 
ue |: 

3 Nous trouvons dans Moyse de Chorène une pensée analogue. Il 
dit qu'il se hâte de terminer son travail, 4h ونال ٠رعرا] وسدس‎ 
عا مسبو جا وسباي:1/‎ dundañnu4 سب« ووسناتسراوسةاء‎ one de اريف ززائس‎ : 
« parce que ce travail est long et que l'heure de ع[‎ mort arrive 
« prompiement et est incertaine.» Édition de Venise, chapitre wir, 
page 45. 
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« quant à ce qui concerne les patriarehes; je ferai 
«connaître ce que nous savons sur leurs anciens 
«actes; je raconterai brièvement la dispersion pri- 
« mitive de tous les peuples et de toutes les! nations 
« issues des fils de Noë, puis je montrerai comment 
« Japhet, notre père, doit être distingué de ses deux 
« frères, et comment il est la souche non-seulement 
« de notre peuple, mais encore de beaucoup d'autres. 
« J'énumérerai toutes les générations de sa race, en 
« descendant jusqu'à Torghom?, ayant soin de laisser 
» de côté tout ce qui ne rentre pas dans notre sujet, 
« et en évitant toute longueur dans ce tableau généa- 
« logique. 
« Je dirai quels furent les hommes qui se sont dis- 
« tingués par leurs travaux, par leurs mœurs libé- 
« rales et civilisatrices, qui d'entre eux furent nos 
« premiers rois 5, et comment, après eux, Vaghars- 
« chag-le-Parthe ؛‎ régna sur la maison de Torghom 
« et quels furent ses successeurs. 
« À eux se rattachera le récit de la propagation 
« de la foi chrétienne sur toute la terre, et particu- 
» lièrement dans le royaume d'Arménie, où elle fut 
« apportée par Barthélemi‘, l'un des douze apôtres, 


1 Man., pages 1, 7, 8, 10. 

5 «Torghom s'étant approprié, par le suite, l'Arménie et en étant 
« devenu le souverain, il conféra le nom de sa dynastie à ce royaume, 
« qui portait jusqu'alors celui d'Askanaz.» Man. id., page 5. 

# Man., pages 10-14. 

4 Man., pages 14, 15, 20. 

# Man., pages 26, 27. Ce fait de la prédication de Barthélemi 
dans l'Arménie repose sur la tradition. On croit que le saint apètre 
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wet par Thadée, l'un des soixante-dix disciples, les 
« quels furent, l'un et l'autre, institués par Notre 
« Seigneur comme prédicateurs et docteurs de riotre 
« nation. 

« Après eux, nous verrons en passant comment 
« notre. saint illuminateur Grégoire accomplit et ter- 
وستصر»‎ leur mission, en ramenant à la lumière la 
«mation de Torghom et en la retirant de l'abime de 
« corruption de l'idolâtrie?. 

« Puis nous énumérerons ses fils et petits-fils, des- 
«.quels ont méritéd'être élevés sur le siége qu'il oc- 
«çupapet:qui se sont swecédé. d'une manière mon 
«interrompue jusqu'à nos jours, en mentionnant.cé 
“qu'eux ou d'autves ont fait de leur temps * 

« Nous verrons aussi à quelle époque s'éclipsa en- 
« tièrement la splendeur de la dignité royale dans 
« l'Arménie, et comment, après un si long interrègne, 
« elle a reparu naguère avec un nouvel éclat, lors du 
« couronnement du grand Achod, notre roi 5. 


pénétra jusque dans l'Inde مع‎ passant par. je: et er son're- 
tour il parcourut l'Asie Mineure. Thadée préc'ia également dans çes 

contrées, et probablement il entra en Arménie. Moyse de Chor. 

pige 238; Bar Hebr., Apud Assem. il. orien. tome IT, page 392. 

1 Pages 29, 31, 33. 

3 Jean VI, notre historien, était investi de la dignité patriarcale 
lorsqu'il écrivait som histoire. H était le caen succes- 
seur de saint Grégoire. 

5 Achod était 06 l'illustre maison des Pagratides, à laquelle Moyse 
de Chorène avait prédit qu'elle régnerait un jour sur l'Arménie. 11 
fut couronné en 859, l'an 308 de l'ère arménienne, et il gouverna 
son pays avec une rare habileté pendant vingt-six ans. Depuis le 
renversement d'Ardaschès TV, que détrônale roi de Perse Babram .لآ‎ 
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sa Bien qu'avant nous Sapor !;'de.la.fanille des 
« Pagratides, ait de notre temps eonëigné dans une 
« histoire toutes les actions mémorables de eeprince, 
« et qu'il nous ait fait connaître sa conduite; sa sa- 
« gesse, ses guerres, et ses institutions, cependant 
« nous avons jugé convenable d'en parler, afin de 
« compléter les documents de l'histoire actuelle, 
«et de jeter une lumière plus vive sur la suite des 
« événements contemporains, en évitant toutefois 
« de le suivre pas à pas et servilement. 
« Après Achod, nous nous arrêterons plus Le 
« guement et avec une sorte de complaisance sur 
« son fils Sempad, qui lui succéda, et nous dirons 
« ses vaillants combats, son opiniâtre résistance, ses 
« vertus, et comment il sut administrer son royaume 
« avec un rare talent. Nous parlerons aussi des autres 
« princes non moins illustres et renommés par leur 
« habileté; puis des troubles, des commotions et des 
« persécutions ouvertes, suscitées par les Tures.de 
« la Syrie, ce qui attira sur le déplorable royaærme 


jusqu'à l'avénement d'Achod, à s'était écoulé quatre cent trente et 
un ans. Pendant cet interrègne l'Arménie avait été administrée par 
des gouverneurs nommés tour à tour par la Perse, les empereurs 
de Constantinople et par les califes de Damas et de Bagdad. Voy. 
Mémoire sur l'Arménie, tome I, pages 348, 415; Tchamte., tome IT, 

page 454; et Jean Patr. man., pages 130-135. 

1 Ce renseignement de Jean est fort intéressant, paisqu'il nbus 
conserve le nom d'un historien dont les œuvres ne sont pas parve- 
nues jusqu'à nous. Un autre historien contemporain le cite égale- 
ment: c'est Thomas, dit Ardzerouni. 11 s'était borné presque éxetu- 
sivement à l'histoire de sa famille, et il n'avait d'autre non que 
celui de l'exactitude chronologique. 
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« d'Arménie le pillage et la ruine, la famine et la cap- 
« tivité, et mille autres désastres À. 

« Nous passerons ensuite au récit de la mort af- 
« freuse de Sempad, qui reçut la couronne du mar- 
«tyre en succombant sous le glaive exterminateur 
« des enfants d'Ismaël ?, et nous montrerons com- 
« ment, avant la fin de ce prince, la fourberie de 
« YOsdigan © parvint à allumer le flambeau de la dis- 
« corde entre lui et le grand prince Kakig, son neveu, 
« en le couronnant roi-et en l'opposant à son oncle, 
«après la mort duquel trois souverains se parta- 
«gèrent. l'Arménie comme. compétiteurs * , Kakig- 
à Ardzouni 5, Achod, fils de Sempad, et le. fils du 
« sbarabied ؟‎ Schabouh, qui s'appelait aussi Achod ?. 

« Enfin nous rappellerons comment l'un de ces 


1 Man., pages 197, 200, 205, 214, 218, 230, 235. 

3 Man., pages 247, 248. 

5 Ce mot, que l'on fait dériver d'oumw, أوستان‎ , synonyme 
d'wquur, désigne le gouverneur ou le Marzban qu'Abd'allah établit 

- en Arménie après la conquête des Arabes. Sa résidence était à Tovin, 
Voy. Saint-Martin, Mém. sur l'Arm., t. I, p. 340; l'ouvrage savant ré- 
cemment publié à Ven. par le P. Ingigiean. 1835, t. If, p. 223 et 224. 

#-Man., pages 256, 257. : 

.Man., pages 253, 254.‏ ؟ 

* La dignité de sbarabied correspond à peu près à celle de con- 
nétable parmi nous. Elle fat instituée par Vagbharschag, à limitation 
des usages de la cour de Perse, L'origine de ce mot est persane, 
سيا‎ et رسبية‎ soldat, armée, et بل‎ où وبلط‎ chef, qu'on retrouve 
dans le mot sl 5, roi. Voyez sur ce point la note savante de 
M. Saint-Martin, Mém. sur l'Arm., tome ], pages 298, 299; دبلا‎ 
Schroder, Thes. Ling. armen., page 398; et M. Silvestre de Sacy, Nat. 
et امده‎ des man., tome VIII, pages 148, 191. 

7 Man., pages 317, 320, 330, 345, 347. 
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«rois, le fils d'Achod, alla trouver 5050 de 
« Constantinople qui plaça sur sa têté فض ا‎ 
» et qui, après l'avoir accueïlli conven ent, le 
« combla de grâces et de faveurs, puis 18: renivoya 
« dans l'Arménie, où les guerres que se faisaient 88 
« trois souverains, justement fameux, attirèrent sur 
« ce royaume des troubles, des révolutions, des mas- 
« sacres effrayants, et mille autres atrocités!, 

« Mais ceci suffit pour notre introduction. «+ 

Sempad, fls d'Achod, que l'on regardait comme 
le souverain légitime, pressé d'une part par Achod 
sbarabied et Kakig Ardzouni, princes arméniens, et 
de l'autre par le général arabe Yousouf, ne put faire 
face à autant d'ennemis, et il périt à Tovin d'une 
mort violente, en 914. Sa perte fut fatale à la nation 
arménienne, et elle attira sur ce pays les plus ef- 
froyables malheurs. C'est surtout en retraçant ce 
sombre tableau , qui termine le travail de notre his- 
torien, que Jean montre tout son talent d'écrivain. 
Comme Moyse de Chorène, auquel il aime à se com- 
parer par plusieurs allusions indirectes, il dépose la 
plume en versant des larmes amères sur l'avenir de 
son infortunée patrie. Si nous n'avions craint d'abuser 
de lindulgence de nos lecteurs, nous aurions pris 
plaisir à reproduire la traduction de cet ur ne 
morceau. 

Nous pouvons dire, en terminant, que le style de 
Jea est, en général, plein d'élévation et de dignité. 
Les idées s'enchaînent et se suivent parfaitement, et 

١ Man., pages 350, 3go. 
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lés transitions sont bien ménagées. Doué d'une ima- 
gination tout orientale, il sème avec profusion les 
images et les métaphores, mais sans tomber jamais 
dans le mauvais goût ou l'exagération des Persans ; 
et il nous rappelle les meilleurs historiens grecs, qu'il 
connaissait sans doute à fond, par ses sentences sail- 
lantes et concises, et la forme dramatique dont il 
revêt quelquefois les évènements qu'il décrit. 

Nous pensons que ce serait un véritable service à 
rendre aux lettres arméniennes, et même orientales, 
que de publieila traduction de cet historien. Ce tra- 
vätjetterait quelque jour surune partie fort intéres- 
sabte-de l'histoire des Arabes , dont-Jean-suit la 
marche conquérante dans l'Asie, dès le temps d'Abou- 
beckre, et dont il énumère les guerres et les in- 
vasions. 

Le défaut de Jean VI provenant de son intolé- 
rance nous a conduit à parler du schisme qui divise 
encore les Arméniens, événement religieux que l'on 
ne pouvait bien concevoir sans tracer la direction 
que suivit l'esprit de la nation à l'origine du christia- 
nisme. Nous espérons aussi avoir indiqué la cause 
qui empêcha l'Arménie d'atteindre le degré d'impor- 
tance littéraire où elle aurait pu parvenir, si elle ne 

s'était pas tenue aussi exclusivement dans la foi, 
bien que, suivant nous, elle doive néanmoins aussi 
trouver sa place dans la littérature et Y'histoire des 
nations orientales. 1 


E. لصم‎ 
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CONJECTURES 


Sur l'origine d'une des cryptes mortuaires de Qasr (Oasis de 
Bahrieh) et sur celle des nombreux squelettes humains 
qui y sont accumulés, à l'occasion, d'une tête rapportée 
ee M. Alexandre Lefebvre: 


La tête qui. fait le sujet primitif de cette notice’a 
été ramassée au milieu d'un monceau considérable 
de squelettes humains, accumulés dans une excava- 
tion creusée dans le granit qui constitue la base du 
sol de l'oasis de Bahrieh, et située à une démi-heure 
de marche au sud-est du village de Qasr. 

Une fosse de trois à quatre pieds de largeur et dé 
profondeur introduit à l'ouverture, probablement 
accidentelle, qui donne actuellement entrée dans la 
caverne; rien en effet n'annonce à Yextérieur l'exis- 
tence et la destination de l'hypogée, que ce seul ori- 
fice irrégulier, de deux à trois pieds de diamètre, 
encombré de quelques pierres brutes et informes. 

Lorsqu'on est parvenu, en rampant, dans l'inté- 
rieur de la caverne, on se trouve dans des sortes de 
chambres assez spacieuses, presque comblées, en 
sorte qu'on ne s'y tient debout qu'avec peine et qu'il 
serait difficile de dire leur hauteur réelle et de pré- 
ciser leur forme. Point de traces monumentales, point 
d'apparence d'entrée principale un peu grandiosé, 
point d'ouverture pour le passage de la lumière; on 
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distingue seulement, dans les parties basses, quel- 
ques vestiges de main-d'œuvre grossière, et Ton 
aperçoit enfin çà et là des traces d'embrasures de 
portes faisant communiquer les premières pièces 
avec d'autres chambres, dans lesquelles il est im- 
possible de se glisser. 

Toute cette caverne est remplie de sable et d'osse- 
ments humains, gisant, pêle-mêle et sans aucun 
ordre, entièrement dépouillés des chairs qui les en- 
veloppaient et des ligaments qui les unissaient, sans 
traces de résine. ou de natron conservateur; on 

ouve à peine quelques lambeaux de la peau, des- 
ée, racornie; comme parcheminée, et quel- 
ques débfis de linges pourris, incapables de fournir 
des données sur leur destination primitive, et par 
suite sur l'origine des cadavres déposés dans cette 
caverne. Le nombre des squelettes que l'on y ren- 
contre peut être évalué à trois cents environ; et tel 
est l'encombrement de ces ossements, qu'il est im- 
“possible de préciser la nature et la disposition du 
plancher du souterrain où ils sont enfouis, 

M. Alexandre Lefebvre, qui s'était joint à l'expé- 
dition scientifique envoyée en Égypte par le gouver- 
nement français, pendant les années 1828-29, et 
M. Lagasquie, qui faisait partie de la commission 
médicale, ont pris note des dimensions et de l'épais- 
seur du crâne d'une certaine quantité de têtes reti- 
rées de ces cryptes; et le docteur Lagasquie fit entre 
autres cette remarque, que les parois de la plupart 
des crânes étaient assez épaisses en général, ce qui 


1 5لا‎ 1838711 EU 
le pért itiêmé à soupçonner Mara 
. $orit susceptibles d'une sorte de dilatatiôr: 
séur, sans allongemient 5 tissu dus bed 
mètres. 

J'ai vu un fragment de pâriétal م‎ Wa À 
Lefebvre; il n'avait pas moins dé quatre à cinq lignes 
d'épaisseur 16 longtiu bord pariétal et du sinus 1on- 
gitudinal supétieux! il offrait; dans aucun point, 
déftraces de dépôt pathologique de la substance cal- 
Caire;  néme parut pas non plus que les éléimerits 
füssent plus raréfiés qu'à l'ordinaire dans les lamiés 
éfterñés ôù internes, Lu dans lé diploé. Le tissu de 
cet os était assurément dans l'état normal. 5 

Plusieurs crânes avaient عاتنن‎ forme remarquable; 
un entre autres avait سر‎ celle d'une ‘sphère 
parfaite. 0 LE: 

"’FGrârid noïibre de têtes présentaient des tracés de 
lésiün pür iistramiénts Hfinchants , et l'on reconnais. 
sit évidemment de وعم‎ dédolationis, dé bes Soir, 
déterminées sans aucun doute par ces sortes dé  côtps 
vulnérants. 

Les voyageurs qui jusqu'ici ont visité l'oasis de 
Bähtieh n'ont fäit que peu où pas mention de ces 
caveaux. Belzoni ! ne parle que des hypogées x sar- 
côPhages de Qasr; et Caïllaud?, qui paraît avoir eu 
ind cé bo crypte اليد‎ et Voisine de امل‎ 

site 


1 Voyagèk'éh Égypté et en Nnbie, traduit lt B. Depping; ab. 
دأرومدق مز‎ IT; p.ar2.. vi 
+, Voyage à Méroë, au, fleuve Blane et à l'ile de Fa: og, etc., 4 34 . 
in- 53 atlas iu-fol, 1824, ,]ءا‎ p. 166. 
. 1. 15 
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gée sujet de cette notice, n'entre dans aucun détail 


à son égard. 

L'origine de ces ossements et celle de la caverne 
qui les renferme paraissent tout à fait ignorées. 

Les habitants des villages de Qasr et de Bahoueit 
sont depuis longtemps trop insouciants pour avoir 
creusé de pareils caveaux. Lesæhambres sont d'aïl- 
leurs envahies par les sables du désert. Cette ca- 
verne doit donc être ancienne et dater au moins 
de l'époque des Romains, derniers occupants de 
LÉgypte, assez industrieux pour avoir entrepris des 
travaux de’ cette sorte : mais il serait difficile de dire 

# si la construction de cette caverne ne remonte pas 
effectivement aux Grecs ou aux Égyptiens, qui les 
avaient précédés dans ces contrées; car, lors même 
que des données sur les cadavres qu'ellesrenferment | 
apprendraient qu'ils appartiennent à une époque plus 
ou moins postérieure à celle des Pharaons ou des 
Lagides , il serait encore possible que l'on eût pro- 
fité, pour y déposer des cadavres, d'une construc- 
tion plus ancienne dont la destination était aupara- 
yant bien différente; mais l'origine et la date du 
dépôt de ces cadavres ne sont pas moins difficiles 
à déterminer. 

Ce dépôt est-il plus ou moins moderne? est-il 
plus oumoins ancien? C'est une question, assez sin- 
gulière au premier abord, qu'il est pourtant permis 
de se faire. D'un côté, en effet, dans cette contrée 
la chaleur est si âpre et si vive que la dessiccation 

. des cadavres est presque instantanée et que la pul- 
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vérisation des parties molles بد‎ morts, 
exposés à l'air libre, a lieu en moins de 
mois; mais, d'un autre côté, cette même: chaleur 
sèche, qui a conduit si promptement les autres or- 
-ganes à une destruction et une décomposition coma 
plètes, conserve ensuite les parties osseuses, cal- 
caires pendant des temps sg comme on en 
a des exemples assez nombreux. .: ٠. 

111 est évident pourtant que ce ‘dépôt n'est pas 
tout à fait récent : cette caverne est trop éloïgnée 
des villages de Qasr et Bahoueït pour que les habi- 
tants de°ces hameaux puissent venir déposer là les 
cadavres des décédés. On apercevrait encore, dans 
cet hypogée, quelques traces de dépôts récents et 
successifs; et, en supposant que le sable qui se 
trouve accumulé avec les cadavres y ait été apporté 
avec eux et au fur et à mesure pour les inhumer, si 
ces restes étaient récents, l'odeur répandue dans 
ces caveaux serait différente : elle n'est pas amor 
niacale, ainsi qu'elle devrait l'être, malgré la rapi- 
dité de la décomposition des matières animales dans 
ce pays, si ces cadavres étaient déposés depuis un 
temps plus ou moins long; mais elle est aromatique, 
musquée, assez analogue à celle que l'on remarque 
dans les caveaux à momies. Les villages ont d'ailleurs 
leurs cimetières, et, à Qasr comme à Zabou, les 
habitants enterrent les morts, encore vêtus de leurs 
habillements, dans des fosses isolées, comme on le 
voit par les détails d'un enterrement dont M. A. 
Lefebvre a été témoin pendant son séjour dans 

16, 
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Oasis, et dont il x consigné les particularités dans 
le journal de son voyage. Ce dépôt doit donc dater 
d'une époque plus où moins reculée. 

Cette circonstance d'ane inhumation ne peut rien 
faire préjuger par elle seule dans la détermination de. 
l'époque, car sans doute, en Égypte «come ae 
“on à commencé par inhumer les corps.» « Au 
« temps de Moïse les Égyptiens, conformément à leur 
«religion, enterraient les morts?.» Et alors même 
que l'usage de Y'embaümement s'établit en Égypte, 
l'inhtimiation dut étré conservée pour lé pauvre 
| عع لكوم‎ difficile dé croire que l'on étendit à 
ttes 165 classes de la société la nomification, tou- 
jours plus ou moins dispendieusé, et enfantée/malgré 
qu'en ait dit fort ingénieusement M. Pariset, par la 
tendresse ou la vanité de l'homme (‘étendue ensuite, 
par la crainte et la dévotion, aux objets d'offrandes 
et de sacrifices), bien plutôt que par « quelque 
« grande infortune ou quelque grande nécessité phy- 
« sique®. » L'histoire nous apprerid d'ailleurs que 86 
tait pour les grands une punition de léurs fautes qüe 
d'être inhumés après leur mort ét de n'être pas em- 
batimés. Si la nécessité physique eût été la cause de 
l'usage de lembaumement, l'on eût certainement 
cherché d'autres moyens répressifs des fautes; car le 
cadavre du grand, quel qu'il fût, aurait pu vicier 


١ Pariset, Mémoire sur les causes de la peste, in-8°, 1831, page 6. 

 Ebo-Haukal. Voir Relation de l'Egypte par Abd-Allatif; tradnit 
par M. Silvestre de Sacy, in-4°, 1810, .م‎ 449, note 54. 

# Pariset, Mémoire sur les causes de la peste, p. 7. 
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l'air par sa décomposition, autant que 95 plus 
vil esclave. ٠ 1 او‎ 4 

Les Perses, lorsqu'ils soumirent ليع دروك‎ 
lèrent peu aux habitants; 115 les tinrent seulement 
tributaires, et n'eurent guère d'influence sur leurs 
coutumes et sur leurs usages mortuaires en تم‎ 
lier. 

Les Grecs succédèrent aux Perses. Les Grecs, 
dans l'origine, enterraient les morts; car «l'usage 
« d'inhumer les corps fut autrefois commun parmi 
« les nations; celui de les brüler prévalut dans Ja 
« suite chez les Grecs; plus tard 11 parut indifférent 
« de rendre à la terre ou de livrer aux flammes les 
« restes de nous-mêmes |. » Lorsque Jes Grecs s'em- 
parèrent de l'Égypte, ils durent s'en tenir exclusi- 
vement à l'inhumation, dans un pays où le combus- 
tible, plus commun à la vérité qu'il ne l'est aujour- 
d'hui, était néanmoins assez rare. 

Les Romains, qui vinrent après les Grecs, svsiont 
conservé, pour les individus de distinction seulement 
et pour les riches, l'usage de la combustion des cada- 
vres, qu'ils tenaient de leurs ancêtres de la Troade. 
Cet usage ne s'étendait pas à beaucoup près à tous les 
citoyens. On enterrait les pauvres; de tout temps les 
enfants furent enterrés ?; les citoyens un peu aisés 
étaient simplement déposés dans des tombes de terre 
cuite ou de pierre, et quelques riches familles avajent 
même aussi retenu la coutume de linhumation ٠ 


1 Barthélemy, Voyage du jeune Anucharsis, chap. vu. ae 
3 Plinius, liv. VII, chap, xvr. 
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‘seule usitée sous les rois et les premiers consuls !. 
À leur arrivée en Égypte, les Romains durent, par 
économie, déroger, même pour les grands, à leur 
vieille coutume de la combustion, qui finit par se 
perdre aussi à Rome sous les Antonins, et adopter, 
ne fût-ce que par nécessité, dans les usages funèbres, 
les modes des Grecs, auxquels un contact habituel 
et prolongé dans ce pays leur fit d'ailleurs tant emi- 
prunter. 

Le christianisme avait reçu des juifs l'habitude 

immémoriale de linhutation, et, lorsqu'il s'étendit 
1 gypie et dans la Thébaïde, il dut conserver 
d'autant plus cet usage, qu'il étäit peutêtré fondé 
sur cette parole de la Bible : « Vous mangerez votre 
« pain à la sueur de votre front jusqu'à ce que vous 
« retourniez en la terre, d'où vous avez été tirés ?. » 

Les Arabes, les mamelouks, les Turcs, qui suc- 
cessivement chassèrent les chrétiens et les Romains 
de l'Égypte, avaient aussi la coutume d'inhumer les 
morts, qui était traditionnelle parmi les peuples de 
l'Asie, d'où ils tiraient leur origine. 7 

‘Mais, chez aucun des peuples qui dans l'Afrique 
septentrionale succédèrent aux Égyptiens, l'histoire 
d'offre de vestiges d'inhumation en masse analogue 
à ce que l'on observe dans les cryptes de Qasr, 
tandis que chez les Égyptiens l'on trouve éparses des 
traces de cet usage. Ainsi M. F. Caïllaud* donne la 


١ Plinius, lv. VII, chap. zrv. Cicero, de Leyibus, lib. n. 
4 Genèse, chap. xxv, v. 10. 
5 Voyage à Méroë, etc., tome 1 , page 13. 
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description de puits-sépulcres, situés-près d'Abou- 
syr, dont les chambres sont encombrées d'ossements 
de bœufs accumulés sans ordre. M. Pariset! donne 
la description d'une grotte sépulcrale, située & Sa- 
moun, à la hauteur de Monfalout, dans kiquelle 
sont réunies « des momies de crocodiles, disposées 
« par couches successives ou par paquets isolés, en 
« tremêlées çà et-là de momies d'hommes et de 
« larges bancs de résine, où ont été entassés par 
« millions les petits crocodiles dont les rachis des- 
« séchés se croisent en tous sens, et de grands amas 
« de ces œufs de crocodile.» En fait de sépultures 
humaines en masse, Ebn-Haukal dit «qu'à Tunis il 
« y a deux grandes collines bâties de corps morts 
« appuyés les uns sur les autres : on nomme ces 
« deux édifices Boutoun. » Quand on n'aurait pas ce 
demi-jour et cette indication claire-obscure sur les 
usages mortuaires des anciens habitants de l'Égypte, 
on pourrait presque les soupçonner, d'après ce qui a 
lieu aujourd'hui dans certains endroits de ce pays; 
car il peut être permis de tirer des inductions sur 
les coutumes des antiques Égyptiens de l'observation 
des habitudes des Égyptiens actuels, quand on voit 
avec quelle fidélité rigoureuse les modernes habi- 
tants de l'Égypte ont conservé certaines autres cou- 
tumes traditionnelles des anciens Égyptiens, ou peut- 
être de la nation qui fut leur mère commune, telles 
que la manière de tisser le chanvre, le coton, de 
tanner et de colorer les cuirs, de faire et de eonf- 


١ Mémoire sur les causes de la peste, page 19. 
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guner 165 vases de terre et d'osier -pour les. ‘usages 
domestiques, ete. Le plus souvent, il est vrai, en 
Égypte, l'on inbume aujourd'hui les individus sépa- 
rément; mais l'on sait, et M..Pariset!,en fait aussi 
mention, qué l'on trouve. dans. plusieurs quartiers 
du Caire, et surtout dans les maisons occupées par 
les Coptes, qui ont, plus que le reste des habitants, 
conservé les anciennes pratiques, des cavéaux.de 
sépulture, pratiqués dans la partie basse des,mai- 
sons, dans lesquels on dépose en masse les cadavres 
des.décédés, ayant. soin de-conserver au plancher 
uorifice, pou réguliér par lequel on. introduit suc- 
déssivérhent les dépouillés هفاج نتسويه‎ ind 
mille. ne ride 

' 11 pourrait donc se faire que ا‎ de Qasr 
fussent de la même époque que les caveaux à mo- 
mies, et que des circonstances particulières, peut- 
être personnelles, aient seules établi la différence 
dans le mode des funérailles. Peut-être quelque ac- 
cident semblable à celui qui a fait trouver les cai 
vernes de Qasr fera découvrir un. jour de pareilles 

cryptes dans les lieux où jusqu'ici l'on n'a trouvé que 
des momies plus ou moins splendides; et quelque 
cas aussi fortuit fera peut-être aussi trouver des ca- 
veaux à momies dorées, etc., dans le voisinage de 
cette antique fosse commune de l'Oasis parva. 

11 est pourtant une circonstance qui pourrait faire 
concevoir le soupçon que cette caverne et le dépôt. 
des ossements qui y sont conservés datent de lé 

١ Mémoire sur les canses de la peste, page 55. 
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paque. des homes. Ce n'est. اممو ته‎ pas le 
nom زعا‎ Qasr, imposé. au village, 
tant d'autres points de l'Égypte: ce ace ape 
l'on sait, le mot latin castram altéré, et il fait-pré- 
sumer seulement que là était aussi une statiom#o 
maine retranchée selon les-règles militaires usitées, . 
et que c'était l'endroit désigné dans la Notice .de, 
l'empire sous .le.nom d'Oasis minor: (et. peut-être 
l'Oasis minor trinitheos.). La quantité de monnaies 
romaines que l'on:trouve dans la plaine aux’éfligies. 
de Glaudius, Vespasianus, Domitianus, Nerva, Tra- 
janus, Adrianus, Antoninus, Mammæa, Diocletia- 
nus, Constantinus, etc., n’indiquent que le séjour 
prolongé des Romains en Égypte, et ne prouvent 
rien de plus, pour le sujet en question, que les 
babioles égyptiennes antiques, les pièces grecques 
d'Alexander et Ptolemaios, les. pièces chrétiennes 
et les monnaies arabes antiques que Jon y troûve 
également. RG 

Mais on rencontre, 3 l'ouest de l'Oasis, près-d'an 
grand bouquet de dattiers et d'un marais qui l'avoi- 
sine, à un bon quart de lieue de Qasr, deux autres 
latomies. Celles-ci, plus considérables, permirent à 
M. À, Lefebvre et à ses compagnons de voyage de 
pénétrer plus librement. Ils virent un caveau, dans 
lequel ils descendirent et où ils trouvèrent des dé- 
bris de tombes, de sarcophages en terre cuite, et 
plus loin, dans une dernière chambre, un beau ser- 
cophage en terre cuite, mais ouvert et vide, d'une 
forme ellipsoïde et analogue au labrum ou baignoire, 
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forme que, comme l'on sait ; les Romains donnaient 
souvent à leurs sarcophages. La quantité énorme de 
chauves-souris réfugiées dans ces caveaux ne permit 
pas aux voyageurs de rester longtemps, et les lu- 
mières, éteintes presqu'à chaque instant par le vol de 
"ces animaux effrayés , ne laissèrent pas ces messieurs 
pousser les recherches autant qu'ils l'auraient voulu, 
mais كلذ‎ trouvèrent du moins, parmi les fragments de 
sculpture délaissés par les voyageurs qui les avaient 
précédés, un masque d'homme barbu, en terre cuite, 
grandeur-de اخ‎ cran po PS était indubi- 
s'Bekonit et F. Cailland: pen salés dans la re- 
lation de leurs voyages, de ces hypogées de Qasr: 
M. Caillaud porte trois hypogées sur sa carte, mais 
il n'en donne pas la description. La position des deux 
premiers s'accorde avec celle que M. Lefebvre leur 
indique, mais le troisième n'est pas situé dans un 
point qui puisse être confondu avec celui de la 
erypte à ossements décrite par M. Lefebvre. Belzoni 
donne sur les caveaux à sarcophages des détails cu- 
rieux, que malheureusement l'expédition de 18a g n'a 
plüs été à même de voir; mais 11 laisse douter de 
l'époque de ces caveaux et de celle des monuments 
qu's renferment. D'après les légères indications four- 
nies par M. A. Lefebvre, on pourrait peut-être dire 
que dans les caveaux à sarcophages on déposait, à 
l'époque des Romains, les opulents de la colonie, et 


١ Voyages en Égypte et en Nubie, tome IT, دعم‎ 
? Voyage à Méroé, ,.ماء‎ tome 1, page 166. 
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que”la crypte à ossements inhunrésen-masse était 
Yäsile commun des pauvres plébéiens;moinstrou- 
blés jusqu'ici dans leur dernière demeure-parceque 
l'avidité sordide n'espérait pas trouver grand profit 
à la violation de leurs dépouilles. + "fe 

Dans l'une comme dans l'autre supposition la 1182 
ture du climat et le laps de temps ont bien pu faire 
disparaître les traces de dépôts successifs et les autres 
indices que PR 
considération de l'état des os. D Se 

Cependant l'état de dénûment des squelettes ac- 
cumulés dans cette caverne, la confusion qui règne 
dans leur disposition, font présumer que ces ca- 
davres n'ont pas été déposés avec ce respect et cette 
solennité qui en tout temps et en tout lieu se sont 
attachés même aux funérailles des pauvres, lors- 

qu'elles se font d'une manière régulière. 

rire les peuples qui se succédérent en “Em 
ont en effet honoré les morts, et ceux qui n'eurent 
pas l'habitude du linceul ou suaire inhumaïenit les 
morts parés de leurs vêtements. 

Ainsi, à Temnis, dans les immenses dépôts en 
masse de cadavres dont parlent Ebn-Haukal et Ma- 
soudi, à « Abou-lcoum ou Dhat-alcoum,» on voit 
qué les corps morts sont «appuyés les uns sur les 
« autres, » et que « ces cadavres sont couverts de lin- 
« ceuls !, » 

Le dépôt de ces cadavres ne fut donc pas re 


1 Relation de l'Égypte, par Abd-allatif, traduction de M. Silvestre 
de Sacy, page 449. 
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etsuccessif; mais, à la suite d'une grande catas- 
trophe, la nécessité sans, doute a forcé de déroger 
à l'usage ordinaire et de violer cette vénération invo- 
lontaire qu'inspire à l'homme brut comme à l'homme 
civilisé la dépouille mortelle de son semblable, et 
surtout.celle desindividus qui pendantleur vie furent 
l'objet de sa tendresse et de son affection. , 
-s1Les traces nombreuses de blessures par instru- 
ment-tranchant que présentent un grand nombre de 
crânes font dès lors naître l'idée que ces cadavressont 
le produit-d'une-bataille donnée dans le voisinage. 
wdiarvaste-plaine qui constitue le bassin des oasis 
aide: à cette présomption; mais quelle est l'époque 
decette bataille? L'on ne voit guère, dans les. temps 
modernes, d'engagement assez considérable pour 
avoir pu donner lieu à un pareil carnage. 

La conquête des Oasis par Hassan-bey date “ile 
ment d'une vingtaine d'années. Le chemin de Medi- 
neth-el-fayoum à Qasr conserve encore les traces que 
les roues des canons ont imprimées dans le; sable 
du désert; et pourtant les habitants, dorsqu'on leur 
demande des renseignements sur l'origine des. ca- 
vêaux. et des cadavres que l'on y voit; répondent par 
leur apathique et désespérant mafish, rien. Or il est 
impossible que les habitants de ces villages aient 
déjà perdu-un souvenir qui se: rattache si intime- 
ment à un événement dont les autres circonstances 
sont encore douloureusement présentes à leur mé- 
moire. à | 7 

11 ne se passa rien dans les Oasis lors de l'expédi- 


11418 18880 20 BE 
قل‎ française en rent) en 1798%Les فقتو تمن[‎ ‘se 
bérfibrent à l'occupation des bords Habités@u-Nitet 
ne s'engâgèrent pas dans le déseit. D'ailleurs, dans 
ces deux circonstances, il aurait dû y avt béni 
coup de blessures par armés à feu, et l'on n'a siénäté 
sur les crânes accumulés dans ces caveaux qué-dés 
vestiges de blessures par instrament tranchant. 1 

-L'invasion des Kalifs et des-Matnielouks ne put sé 
faire d'une manière brusque dans les Onsis ; à cätisë 
du désert qui les sépare de l'Égypte habitée, où ées 
coriquérants durent concentrer d'abord leurs efforts, 
et par éonséquent cette invasion dut se faire sans 
massacre assez grand pour motiver un semblable 
amoncellement de squelettes. 

Les Romains au contraire achetèrent chèrement 
ces contrées, qu'un peuple civilisé, affaibli peut: 
être, mais non énervé, leur disputait pas à pas; 8 
cët arc de triomphe dont on voit encoré aujour: 
d'hui les restes dans le village de Qasr, et‘de cons- 
truction évidemment romaine, bien qu'enraît dit 
M. Belzoni, fait présumer que ces cadavres des 
cryptes sont les tristes restes et un monument dou- 
loureux des combats dont l'are de triomphe a con- 
sacré la partie glorieuse et lés plus brillants souve- 
ns: nn أ‎ 

En'effet, comme on le voit d’ailleurs dans lou: 
vrage de M. Belzoni !; et mieux encore dans celui 
de M. Caïllaud !, on trouve, d'après les renseigtie- 


! Voyages en Égypte et en Nabie, tome LL, page 208: CELL 
3 Voyage à Méroë, tome I, page 147. * F6} 
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ments fournis par le journal du voyage de M. A. Le- 
febvre , dans le village de Qasr, les restes d'un por- 
tique, qui regarde le nord, construit d'assises de 
pierres et de cailloux d'un volume médiocre, unis 
par du ciment. Les revêtements dont il était sans 
doute incrusté, comme les arcs detriomphe des Bal- 
kans, eto., ont été probablement détruits par le 
temps et la main égoïste de l'homme. 11 n'existe au- 
jourd'hui que le pignon de l'est; la face nord porte, 
à gauche de l'arcade-cintrée, une niche qui rece- 
vait peut-être-quelque statue anéantie aujourd'hui !. 

Dans æette hypothèse, qu'une bataille a été la 
souvee de Yaccumulation de tant de squelettes dans 
les cryptes de Qasr, la présomption fournie par cette 
dernière considération me semble la plus probable, 
à moins qu'on ne veuille, en s'appuyant sur l'épais- 
seur de certains crânes dont j'ai parlé, prétendre 
que ces ossements proviennent d'une des luttes qui 
ont donné à un célèbre historien l'occasion de re- 
marquer l'inégalité d'épaisseur des ape des Égyp- 
tiens et des Macédoniens. 

Mais quelques considérations tirées de RE ب‎ 
de la tête rapportée par M. A. Lefebvre donneraient 
à croire que ces cadavres ne viennent pas tous de 
conflits à main armée , et je me trouve ainsi ramené 
à l'étude partieulière de cette tête, dont je me suis 
éloigné ; entrainé ‘par le sujet. En effet l'histoire de 
cette tête se confond avec celle des ossements au 


١ Cet arc, figuré par M. Caillaud planches xxx1x-xL et ,1ق‎ 8, 9, 
10, paraît avoir encore souffert depuis 1820. 
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milieu desquels elle a été ramassée, etssedie à-celle 
de la catacombe où ils étaient entassés:,ce;.sont-au 
moins des idées qui se présentent naturellement.et 
de prime-abord. L'on ne peut donc isoler leur 

qui semble devoir s'entr'éclairer, et  devientäindis- 
pensable, pour tâcher d'arriver à la connaissance de 
l'histoire probable de cette tête, d'entrer, sur les eir- 
constances au milieu desquelles elle.a été rencon- 
trée, dans certains détails qui, au preniier coup d'œil, 
peuvent paraître étrangers ou tout au Pesage 
soires au sujet principal. 

Best difficile en général de préciser l'âge d'un in- 
dividu d'après le degré d'ossification du squelette, 
ce travail physiologique étant influencé par nombre 
de circonstances qui peuvent faire varier sa marche. 
Néanmoins ici l'état des diverses sutures, le déve- 
loppement des dernières molaires, ete., peuvent 
faire pressentir.que l'individu était déjà parvenu à 
une époque assez avancée de l'âge adulte. نع‎ 

Bien que la grandeur relative de la tête au tronc 
et aux membres ne soit pas toujours dans un rap- 
port constant et uniforme, on peut penser pour- 
tant, d'après les proportions peu considérables de 
cette tête, indiquées plus bas, que le sujet était 
d'une taille au-dessous de la moyenne des anciens 
comme des modernes habitants du nord de l'Afrique, 
et de la taille ordinaire des Européens et des Asia- 
tiques qui dans l'intervalle des uns aux autresioe- 
cupèrent le pays. 

Dans tous les points de cette tête les milles. les 
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dignes, les empreintes musculaires sont bien arté- 
tées, mais finement marquées et peu âpres. Ce ne 
sont pas là sans dote des indices certains, des apa- 
nages sûrs de la jeunesse ou du sexe féminin; maïs 
l'on peut en induire pourtant que le système mus- 
culaire était peu développé et peu’ énergique chez 
eet individu. 
 n‘homme avec une telle organisation eût été un 
frêlé soldat, et ces remarques me donnent à penser 
que cette tête fut bien‘ plutôt celle d'une femm 
d'environ trente et quelques années. 
6 Busallié désponmnéttes elle du bord alvéo- 
laîtek Hinclinaison de Y'arcade-orbitairé; en bas ‘et 
enldehors, étant asséz marquées, éloignent éette 
tête des caractères de celles des ancièns habitants 
de l'Égypte; des Grecs et des Romains, et la rap- 
prochent de celles des Arabes et des modernes Égyp- 
tiens. Sans doute l'on ne peut rien conclure d'un 
fait isolé; car, en histoire naturelle, des exceptions 
viennent tous les jours contredire les règles tirées 
des observations les plas multipliées ;‘ét'il' s'en fait 
débeaucoup que les caraetèrés propres aux divéiées 
rhces que l'on a établis soient aussi distincts qu'on 
vett ‘bien le dire et qu'ils se soïent conservés 
aussi-purs qu'oh semble encore le croire; aussi je 
ne"prétends rien induire de ce fait physionomique 
seul. Je névoudrais pas non plus tirer un argument 
décisif des’ considérations psychiques que l'inspéc- 
‘tion du crâne peut offrir : les données fournies par: 
la cranioscopie n'ont has éncore’été asséz bien cons- 
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tatées pour qu'on puisse en faire exclusivement 
usage avec certitude; néanmoins je ferai 6bserver 
la saillie marquée des bosses pariétales, pôinits du 
cerveau où le docteur Gall place l'organe de la cir- 
conspection, instinct dont le développement est ?# 
panage des femmes et des enfants, et rarement a 
vertu des guerriers subalternes. Dans une époque 
surtout où la tactique était peu de chose, où l'au- 
dace et la force physique étaient tout, la prudence 
devait être une qualité déplacée chez un militaire. 
Je ferai remarquer aussi que les organes de l'instinct 
carnassier, ou du moins les points du cerveau où, 
dans les systèmes de localisation des fonctions encé- 
phaliques, on rapporte le siége de cet instinct, base 
du courage guerrier, ne sont pas aussi marqués sur 
cette tête que l'on devrait s'y attendre dans la sup- 
position qu’elle fût celle d'un soldat valeureux mort 
au champ d'honneur. 

Si ces considérations phrénologiques et physio- 
' nomiques, prises à part, ne peuvent avoir de va- 
leur réelle, elles peuvent, réunies aux considéra- 
tions physiologiques précédentes, prendre une cer- 
taine consistance et tendre à les confirmer. Aussi, 
dans la persuasion que cette tête fut celle d'une 
femme et non celle d'un soldat, et dans l'idée, que 
le défaut de preuves contraires ne peut détruire, 
quant à présent, qu'il s'en trouve sans doute bien 
d'autres dans cette même crypte qui, présentant les 
mêmes caractères, pourraient venir à l'appui de 
cette présomption, je crois qu'il faut chercher l'ori- 
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gine de cet amas de cadavres dans une catastrophe 
d'un autre genre que les bataïlles, et que quelque 
grande épidérnie a été la cause d'une si grande réu- 
nion de squelettes dans cet état. 

La disette et la peste qui pendant les années 597- 
98 décimèrent, pour le moins, le Caire et toute 
l'Égypte se présentent aussitôt. 

- Si, dans li pensée extrêmement probable que les 
mêmes fléaux qui sévirent avec tant de fureur sur 
le reste de l'Égypte sé:s6nt étendus aux Oasis, on 
suit la harration -qu'Abd-allatif a donnée de leurs 
tüistés ravages, À thestre que lon avance dans la 
description de l'historien arabe ; toutes les cireons- 
tances dans lesquelles se trouvent ces squelèttes 
semblent s'expliquer sans effort. La multitude des 
cadavres, leur accumulation, la confusion dans léur 
disposition, leur dénûmént, les caractères physio- 
nomiques, craniologiques, physiologiques de la tête 
rapportée par M. A. Lefebvre, les traces mêmes de 
blessures signalées sur plusieurs des cerânes des 
cryptes de Qasr, et enfin l'envahisseñtent postériear 
des sables dans la caverne, tout trouve -s« cause 
suffisante et son motif vraisemblable : seulement 
Ton put, dans l'Oasis de Bahrieh, profiter, pour dé- 
poser les victimes de l'événement, de la ressource 
de sépulcres tout prêts que présentaient des hypo- 
gées plus ou moins anciens, romains, grecs ou 
égyptiens ; dernière question qu'éclaireront les re- 
chercles ultérieures lorsqu'on pourra explorer le 
plancher de la caverne : tandis qu'au Caïre, par 
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exemple, on fut obligé, faute de vs cavernes, 
de jeter pêle-méle les cadavres dans lÉenelle de 
Pharaon; ou de les amonceler et de les mettre en 
tas aux environs de la ville et des villages qui de 
puis se sont ajoutés à elle, Une circonstance potr- 
rait cependant contredire un peu cette opinion : des 
crânes , dans la crypte de Qasryparaissent être en 
plus grand. nombre que lés:débfis des squelettes, 
et lon pourrait en indüire que lon déposait dans 
cet hypogée seulement les prisonniers de guerréret 
les têtes de ceux qui étaient morts sur le champ de 
bataillé, ou bien encore les restes des suppliciés; 
mais, avant d'entrer dans la discussion de pré- 
somptions que rien d'ailleurs ne justifie, il faudrait 
s'assurer du fait fondamental; car il peut se faire 
que les autres os des squelettes, plus petits et plus 
fragiles que les os du crâne; se soient tassés au fond 
de l'hypogée : c'est ce 7. plus ample examen 
pourra décider. 

Si, pour le dire en put, on réfléchit » ‘aux 
énormes émigrations qui à cette époque eurent lieu 
de la basse Égypte dans le Fayoum, et probablement 
aussi du Fayoum dans les Oasis; si l'on songe que les 
mêmes désastres qui s'ébservèrent sur la route de 
Syrie durent se rencontrer aussi sur la route de Mé- 
dineth-el-fayoum aux Oasis, on trouvera facilement, 
dans cette même calamité des années 5g7-98 de 
l'hégire, l'origine de ces tombelles indiquées par 
Belzoni !. À mesure que la mort moissonnait les 

١ Voyage en Égypte et en Nabie, tome IT, page 194. 


LE 
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voyageurs sur cette route, ceux qui les suivaient et 
qui leur survivaient rassemblaient leurs cadavres 
en tas, les couvraient légèrement de sable, autant 
peut-être pour remplir les devoirs de Tinhumation 
que pour se préserver eux-mêmes de l'influence des 
émanations de la décomposition putride, et le vent 
du désert achevait l'ouvrage, comme cela s'observe 
encore lorsqu'un homme ou quelque animal vient 
à mourir dans la traversée du désert. La petite tom- 
belle qui se forme sur son cadavre sert même, aux 
conducteurs, de jalons pour reconnaître leur che- 
min; ‘ét lon s'étonnera sans doute que M: Belzoni, 
qui dut avoir ce spectacle en petit plus d’ane fois 
sous les yeux, ait été chercher aussi loin et aussi 
péniblement une explication peu probable et forcée 
à un événement qui n’a cessé d'être simple que parce 
qu'il eut lieu plus en grand pour les tombelles qu'il a 
décrites. 

Dans les tombelles comme dans la crypte de l'Oa- 
sis de Bahrieh, c'est le même désordre dans la dis- 


position des cadavres, le même dénûment des sque-. 


lettes; et, pour les tombelles, il serait difficile de 
supposer une fosse commune en usage habituel 
pour les habitants de J'Oasis, ou les suites des com- 
bats donnés par Hassan-bey lors de son expédition 
dans ces contrées, etc. 

Toutes ces réflexions, 11 faut en convenir, ne con- 
duisent, en dernière analyse, qu'à des résultats qui, 
plus ou moins vraisemblables, ne sont cependant 
que de simples suppositions, incapables de consti- 
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tuer une preuve, et je suis loin.de-penser que j'ai 
donné dans tout ce mémoire une solution péremp- 
toire des questions que j'ai soulevées; mais; n'eussé- 
je fait qu'appeler l'attention sur ces cryptes, peu ou 
point connues, et sur les questions litigieuses aux- 
quelles elles peuvent donner lieu, je croirais avoir 
fait quelque chose pour l'histoire et la science. 

Au reste, et dans tous les cas, au milieu des 
considérations auxquelles l'examen des cryptes de 
Qasr pourra conduire, il faudra tenir compte des 
résultats, des recherches particulières de l'expédi- 
tion de 1829. En eflet, dans cette occasion, le 
marteau métallurgique a brisé et réduit en fragments 
quarante ou cinquante crânes jusqu'alors entiers et 
À peu près intacts; et ces mutilations, faites dans un 
but tout scientifique, pourraient bien, si l'on n'avait 
le soin d'en prévenir, accroître l'obscurité des ques- 
tions et aux Saumaises futurs préparer des tortures. 


Dimensions de la tête rapportée par M. A. Lefebvre. 


De la protubérance occipitale externe, 
À Ja bosse frontale droite..........,..... 17° 3" 
A la bosse frontale gauche. ........ sévuss 170 
À la bosse pariétale droite. .............. 10 5 
A la bosse pariétale gauche, ,,.,.,....... 10 6 
Au centre du trou auditif droit........... . 6 
Au centre du trou auditif gauche... ....... 


9 7 
Au centre de l'os de la pommette droite. . ... 15 7 
Au centre de l'os de la pommette gauche. ... 16 © 
Au centre de l'échancrure nasale, ....,.... 172. 
A la racine de l'apophyse nasale. ....,... 17 5 
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D'une bosse frontale à l'autre, ..,,.,....,., كن‎ 


‘De la bosse pariétale droite à la gauche. . .., 12 0 
D'une bosse temporale à l'autre... .,,.,... 11 2 
D'une apophyse mastoïde à l'autre... .,.... 11 8 
D'un trou auditif à l'autre. ...,,.,.. ,... 9 


Du centre de l'échancrure nasale, 
A la racine de J'épine nasale. ..,...,..... Ha 


A Ja bosse frontale droite. .. .. Vans 88 
Ala bosse frontale gauche... .... os... 4 3 
Au centre de la pommette droite. ...,...., 6 1 
Au centre de la pommette gauche. ........ 6 2 
Du centre de la pommete droite, 
A la racine,de l'épinemasale. . .….:.:......: 6 
“À lachasse frontale correspondante. . . ..…, « 73 
A la bosse pariétale correspondante. . . مدعي‎ 6 
Au trou auditif مل‎ même côté. .......... RE À 
Du centre de la pommette gauche, 
A la racine de l'épine nasale... .....,.... 6 o 
A la bosse frontale correspondante... .,.,. واج‎ 
A la bosse pariétale correspondante. . . ...., 10 8 
Au trou auditif du même côté. ..... Sabre 6 9 
Du centre d'une pommette à l'autre. .....,..., 10 o 
De la bosse pariétale droite au trou auditif... .... 8 4 
De la bosse pariétale gauche au trou auditif..... 8 4 


Les points de départ de ces différentes arts 
n'ayant rien de bien précis par eux-mêmes, j'ai établi 
des repères plus fixes et moins vagues au moyen de 
points à l'encre; mais leur position elle-même ayant 
quelque chose d'arbitraire, les résultats métriques 
ne peuvent pas être reçus comme extrêmement ri- 
goureux; d'ailleurs ces points fussent-ils mieux dé- 
terminés encore, ces diamètres ne donneraient pas 
l'idée des sinuosités des parties intermédiaires. Peut- 
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être un jour la science obtiendra:t-elle des. moyens 
plus parfaits et plus simples d'apprécier4à forme et 
les dimensions des diverses parties du corps, et du 
crâne en particulier; peut-être parviendrat-on.4 les 
exprimer et les rendre d'une manière plus exaête, 
Alors on pourra analyser les caractères physiques 
propres à chaque individu d’une façon plus satisfai- 
sante, et la physiologie comparätive acquerra bien- 
tôt une précision .qu'on lui désire vainement au- 
jourd'hui ?. Th. Coorzau, D. M. 





LETTRES 


À M. A. W. de Schlegel, sur l'aflinité des langues celtiques 
avec le sanscrit, par Adolphe Picrer. 





4 


PREMIÈRE LETTRE. 
Monsieur, 


Vous avez publié, dans les Transactions de la 
Société royale de Londres, un mémoire d'un haut 
intérêt sur l'une des plus grandes questions qu'ait 
soulévées jusqu'ici l'étude comparative des langues ?. 

١ La tête rapportée par M. A. Lefebvre est déposée au Muséum 
d'histoire naturelle. | : 

De l'origine des Hindous, par A. W. de Schlegel, mémoire lu à‏ ؟ 


la Société royale de littérature , le 20 novembre 1833. (Transactions 
of the royal Society af litterature, vol. IE, part, 1, 1834.) 
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Cette science, nouvelle encore, peu connue du pu- 
blic, malgré l'importance de ses recherches et de 
ses résultats, ne pouvait être mieux introduite dans 
le monde littéraire qu'à la faveur d'un nom qui, de- 
puis longtemps, y fait autorité, et sous des formes 
propres à la rendre abordable à tous. Votre excellent 
travail a résolu ce problème, et l'intérêt très-général 
qu'il a excité parmi les gens de lettres prouve que le 
but a été atteint. Toutefois, Monsieur, d'est ce suc- 
ينه‎ même qui m'a décidé à prendre la plume, non 
‘point pour rectifier, mais plutôt pour compléter, à 
l'égard d'un seul point resté douteux, le tableau que 
vous avez si bien tracé des grandes subdivisions de 
la famille des langues indo-européennes. Obéissant 
aux injonctions d'une sage réserve, vous avez cru 
devoir, sinon nier formellement, au moins mettre 
fortement en doute les droits des idiomes appelés 
celtiques, à faire partie de cette vaste et belle famille 
de langues, du sein de laquelle sont sortis les chefs- 
d'œuvre qui honorent le plus le génie intellectuel 
et poétique du genre humain. Tout ce qui sort de 
votre plume, Monsieur, a un si grand poids dans le 
monde savant, que je craindrais fort que le doute 
exprimé par vous ne privât pour longtemps encore 
ces pauvres langues celtiques de leur droit très-légi- 
time de parenté; et cela d'autant mieux que vos deux 
grands philologues, Grimm et Bopp, les ont laissées 
en dehors de leurs belles recherches. Je crois donc 
devoir saisir cette occasion d'élucider la question, 
et, sans la traiter à fond , ce que ne comporteraient 
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point les bornes qui me sont imposées, de la déci- 
der au moins par des rapprochements assez marqués 
pour en éloigner toute espèce de doute. ” : ** 

Les arguments produits jusqu'ici en faveur de 
cette cause, que vous appelez presque désespérée jme 
vous ont point paru concluants, et je m'empresse 
de reconnaître qu'ils laissent en effet beaucoup à 
désirer. L'absence de méthode, d'une part, et de 
l'autre l'influence de quelques idées systématiques, 
produites par un sentiment bien mal appliqué, de 
vanité nationale, ont jeté les celtomanes, comme on : 
les appelle, dans de grands écarts. Mais il ne faut 
point oublier que le mépris injuste que l'on a long- 
temps affiché, en Angleterre, pour les restes des 
idiomes primitifs de la Grande-Bretagne, mépris qui 
plus d'une fois est allé jusqu'à la persécution, et qui 
se liait d'ailleurs à des vues politiques, a dû pousser 
les celtomanes dans l'extrême opposé. Plus on ra- 
baïssait leurs langues nationales, que on qualifiait 
de grossiers jargons, et plus ils croyaient devoir les 
exalter. À chaque siècle d'ancienneté contesté par 
leurs adversaires, ils répondaient par un millier 
d'années ajouté à leur antiquité; et pour combattre 
l'assertion très-peu fondée, que les langues celtiques 
ne sont qu'un mélange informe d'éléments hétéro- 
gènes, ils croyaient devoir proclamer ces idiomes 
comme les plüs anciens et les plus parfaits du monde 
entier. | : 

Toutefois, Monsieur, cette époque est mainte- 
nant assez loin de nous. Nous ne sommes plus au 


Fe. 
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temps où Shaw affirmait sérieusement que le gaé- 
lique était la langue de Japhet,: parlée avant le dé- 
luge, et probablement dans le paradis terrestre }, où 
Vallancey ne voyait que du pur irlandais dans les 
fameux vers puniques de Plaute, où l'on a déjà trouvé 
tant de langues entièrement différentes les unes des 
autres; où l'on faisait dériver du celtique tous les 
idiomes connus, sauf l'hébreu , que le respect théo- 
logique protégeait seul contre la dépréciation géné- 
rale, et que l'on voulait bien placer au moins sur la 
. même ligne. Depuis une vingtaine d'années, des tra- 
vaux plus rationnels ont remplacé les vaines hypo- 
thèses et les déclamations ampoulées, Les ouvrages 
de grammaire et de lexicographie déjà publiés, s'ils 
pe sont pas à l'abri de tout reproche, sont néan- 
moins assez étendus, assez complets pour fournir 
une base suflisante à des recherches ultérieures. La 
publication des poésies et des chroniques galloises 
dans l'Archaiology of Wales, celle de plusieurs chro- 
niques irlandaises dans les Rerum hibernicaram Serip- 
tores veteres, du docteur O'Connor, collection due 
à Ja munificence éclairée du duc de Buckingham, 
offrent maintenant, à qui veut les étudier, des textes 
variés et authentiques. Ce qu'il faudrait actuellement 
à ces langues, ce serait un investigateur patient, ju- 
dicieux, profond, comme votre grand philologue 
Grimm, qui les éluciderait à fond, soit dans leur 
nature propre, soit dans leur histoire. On ne peut 
١ Shaw, Galic and english dictionary. London, 1770, préface, 
page 2. Le” 
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espérer de voir ce désir se اا‎ disait: mais, 
en‘attendant un travail complet, il sera, jé.érois, de 
quelque utilité de prouver que tous ces idiomes.se 
rattachent de la manière la plus intime à la famille 
indo-européenne. Ce fait, une fois mis hors de donte, 
portera l'attention des savants vers l'étude, beauconp 
trop négligée jusqu'ici, de ces langues, et amènera 
tous les fruits que l'on péuts'en promettre, soit pour 
la philologie comparée, soit pour l'histoire de l'an- 
cienne Europesoecidentale. 

En effet, Mgpsieur, les traditions irlandaises et 
galloïses , quelque altérées qu'elles puissent être, 
quelque abus qu'on en aït pu faire dans des vues trop 
systématiques, offrent cependant une mine impor- 
tante et tout à fait inexplorée pour l'histoire si obs, 
cure de l'ancienne race celtique. À une époque où 
les investigations historiques et philologiques s'éten- 
dent sur le globe entier, où les littératures natio- 
nales de l'Europe en particulier ont été l'objet.de 
travaux si nombreux et si intéressants, il est surpre- 
nant, à coup sûr, que les monuments littéraires très- 
variés, conservés comme traditions nationales par les 
débris de la plus vieille race de l'Europe, n'aient pas 
fixé l'attention des savants. Si nous apprenions tout à 
coup l'existence de chroniques, de poésies, de tradi- 
tions nationales, remontant, avec certitude, au moins 
au x° siècle, avec probabilité au vr° ou v, chez les 
Basques, par exemple, ou chez les Lithuaniens, avec - 
quelle avidité la science ne porterait-elle pas ses in- 
vestigations sur ces documents nouveaux pour l'his- 
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toire! Pourquoi n’en est:l pas de même pour les 
populations celtiques 2:11 me semble que cela peut 
provenir de ce que les savants du continent, entrai- 
nés par une aversion, bien fondée d'ailleurs, pour 
la celtomanie, se sont empressés de condamner en 
masse ce qu'ils connaissaient bien imparfaitement 
pour avoir le droit d'être aussi sévères. 

Je sais, Monsieur, que vôtre opinion à cet égard 
est loin d'être favorable: aux littératures celtiques. 
Vous avez contesté positivement l'authenticité. des 
poésies galloises attribuées aux bandes des vn et vm® 
siècles; vous les regardes comme des compositions 
faites à plaisir au xrv* sièele, Vous semblez, d'autre 
part, ne considérer les langues eeltiques que comme 
des jargons très-corrompus, très-mélangés, compo- 
sés de débris celtiques, latins ‘anglo-saxons , anglais, 
etc. Si cette double assertion était démontrée, s'il 
n'y avait aucun fond réel ni dans les traditions, ni 
dans le langage, il ne vaudrait guère la peine de s'en 
occuper. Mais convenez, Monsieur, que dans cette 
supposition il serait bien difficile de se rendre compte 
de cette nature si vivace, de cette ténacité singulière 
qui ont toujours caractérisé ces races opprimées 
depuis tant de siècles. Comment des jargons sans 
valeur intrinsèque, sans consistance, sans homogé- 
néité, ne se seraient-ils pas fondus depuis longtemps 
dans les langues policées qui les entouraient et les 
envahissaient de toutes parts ? Comment des popu- 
” lations réduites à inventer des fables pour se créer 
un passé, des jeux d'imagination pour se faire une 
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poésie nationale, auraient-elles consérvé . pendant 
des siècles, en dépit de toutes les influences: con- 
traires, leurs mœurs, leur physionomie propre,leurs 
préjugés, leur esprit de résistance et de haine contre 
leurs dominateurs ? N'y avait-il pas là une contradie- 
tion manifeste, et le sujet ne semble-t-il pas ue 
un examen nouveau et approfondi ?s- 

Je ne suis nullement préparé, Monsieur, à traiter 
ici la question du degré de valeur des documents 
écrits, soit des Irlandais, soit des Gallois. Ce sujet 
exigerait des recherches que je ne suis point à portée 
de faire, et qui ne peuvent être entreprises avec suc- 
cès qu'en Angleterre et en Irlande même. Pour ceux 
qui voudraient cependant se former quelque idée de 
ces questions, j'indiquerai ici deux ouvrages impor- 
tants; l'un, pour l'Irlande, est la collection des Re- 
ram hibernicarum Scriptores veteres, avec les notes et 
les commentaires du docteur O'Connor !; l'autre, 
pour les poésies galloises, est la Dissertation de 
M. Turner sur la question d'authenticité. M. Turner 
est l'auteur d'une histoire estimée des Anglo-Saxons. 
11 était donc là sur son terrain, et il a traité son sujet, 
non point en celtomane, mais avec toute la sagesse 
d'un critique exercé. 

١ 4 volumes in-4°, imprimés à Buckingham, de 1814 à 1826. 
Cet ouvrage n'ayant point été mis en circulation est extrêmement 
rare. Je dois l'exemplaire que j'en possède à l'extrême bonté du due 
de Buckingham. 

» À indication of the genmineness of the ancient british poems of 


Aneurin, Taliesin, Leywarch Hen and Merdhin, by Sharon Fe 
London, 1803, 
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Le seul but de mon ambition serait de provoquer 
un nouvel examen, de nouvelles recherches, et cela 
surtout de la part des savants du continent, plus im- 
partiaux naturellement que les gens de lettres indi- 
gènes; et je ne vois pas de rneillèur moyen d'at- 
teindre ce but que de réveiller l'attention sur les 
langues celtiques. 

L'examen des langues, en M. la première 
base à poser pour toutes les recherches ultérieures. 
Ces langues. sont à, “parléés encore par plusieurs 
millions d'hommes: On ne-peut pas les nier, on ne 

"e-inventéés par les. moines du moyen- 
âge : ‘it faut donc les examiner. Que si; au lieu.de 
jargons grossiers et corrompus, nous trouvons des 
idiomes riches, singulièrement homogènes dans toute 
leur formation, liés avec le sanscrit par les rapports 
les plus intimes et les plus surprenants, Plus rappro- 
chés souvent de cette antique langue que + les autres 
idiomes de la même famille dans ce qu'ils ont de 
commun, la question assurément changera de face, et 
lalittérâture nationale des peuples celtiques acquerra 
untoutautre degré d'importance; Je dernande ce que 
seraient devenues les prétentions des Brahmanes 
pour l'antiquité et l'authenticité de leurs traditions 
religieuses et poétiques, si au lieu d'une langue ad- 
mirable, portant dans toute sa structure le cachet de 
son ancienneté, on n'avait trouvé chez eux qu'un 
jargon mélangé de persan, d'arabe, de malai, de 
mongol, etc. Certes, la critique aurait eu beau jeu 
contre leurs fragiles manuscrits de papyrus, et l'ab- 
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sence complète de chronologie. 11 قب‎ donc des 
, Péuves-intrinsèques à côté de la preuvemiatérielle 
des manuscrits, ct la plus importante sans ET est 
celle de la langue. ARE ra: 

La marche que je me propose de suivre en 0014+ 
parant les idiomes celtiques ayec le sanscrit en parti- 
culier, me paraît offrir plusieurs avantages. Elle me 
dispense , en premier lieu, d'un examen critique des 
sources. Tout ee qui'se rattachera régulièrement à 
l'ancienne langue de l'Inde portera avec soï son cer- 
tificat d'authenticité; les formes les plus anciennes et 
les moins altérées se revendiqueront d'elles-ngmes. 
Gette marche prévient ensuite toutes les objections 
qu'on ne manquerait pas d'élever en s'appuyant 
sur le fait d'une transmission directe, si, au lieu du 
sanscrit, je prenais pour point de comparaison les 
Jangues classiques ou germaniques. 11 n'y a aucun 
doute qu'un assez grand nombre de mots de ees lan- 
gues ont passé dans les idiomes celtiques, mais ondes 
reconnaît assez facilement; et dans les expressions 
qui dérivent simultanément de la source commune. 
le celtique est presque toujours plus près du sanserit 
que le germanique, et souvent سار‎ que le latin ou 
le grec. 

‘D'ailleurs, Monsieur, un rapprocherhent avee le 
sanscrit implique une comparaison avec toutes les 
branches de la famille, et en renvoyant le lecteur,de 
temps à autre, aux excellents travaux de Grimm 6 
de Bopp, il lui sera facile d'établir par lui-même صب‎ 
parallèle plus complet. Je n'aurai recours aux analo- 
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gies plus générales que là où elles seront nécessaires 
pour éclaircir quelque point douteux. 

Toutefois, même ainsi limitée, la question serait 
encore bien vaste pour les bornes d'une correspon- 
dance, si j'avais en vue un parallèle complet avec le 
sanscrit. Occupé depuis longtemps d'un travail plus 
étendu sur ce sujet, je me bornerai à extraire de 
mes matériaux celles des analogies observées qui me 
paraissent les plus remarquables. H sufhra, pour ne 
pas faillir à la logique, que ces analogies soient de 
natage à démontrer une communauté d'origine. En 
des rapprochements sur l'ensemble de 

gues, sur leur système phonique, comme 
sur leurs éléments radicaux et leurs formes gamma 
ticales, j'espère mettre ce résultat à l'abri de toute 
contestation. 

Aucun des idiomes celtiques ne sera exclus du pa- 
rallèle, mais l'irlandais et le gallois, à raison de leur 
culture supérieure, occuperont plus de place que 
l'erse, le bas-breton ou le cornique. Quant aux rap- 
ports qui lient ces langues entre elles, il sufhra: de 
rappeler ici qu'elles se divisent en deux branches 
bien distinctes, que je désignerai par les noms usités 
de qaëlique et de cymrique. La première comprend 
l'irlandais et 'erse (dialecte des Highlanders de TÉ- 
cosse); la seconde, le gallois ou cymrique propre- 
6 t dit, le cornique et le bas-breton !. Ces deux 





1 Je ne dis rien du manx, parlé dans lle de fan, qui n'est qu'un 
dialecte corrompu de l'irlandais et qui ne mérite pas une place à 


part. ,. 


١ 
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branches, tout en offrant des caractères communs 
assez saillants pour en faire un groupe-bien ‘distinct 
dans l'ensemble de la famille indo-européénné, pré- 
sentent cependant entre elles assez de différences 
pour constituer des langues à part, et non poirit dé 
simples dialectes. L'irlandais diffère bien plus du 
gallois, par exemple, que le scandinave du gothique, 
et presque autant, à certains égards, que le grec du 
latin. Les idiomes gaëliques sont plus rapprochés 
entre eux que les cymriques. L'irlandais et l'erse né 
sont réellement que des dialectes fortement caracté- 
risés d'une même langue. On peut en dire autant du 
gallois et du cornique, mais le breton offre des dif- 
férences plus prononcées. | 

Après ces préliminaires indispensables, j'entre en 
matière, en commençant par quelques observations 
sur le système phonique !. 

C'est une circonstance très-propre à: faire bien 


١ Avant d'aller plus loin, je dois citer ici les sources où j'ai puisé 
pour les diverses langues celtiques, au moins en ce qui touche à la 
lexicographie et à la grammaire. 

Pour l'irlandais, le Sanas gaoïdhilge-sagsbhearla, dictionnaire d'Ed- 
ward O'Reilly, avec une grammaire, 1 volume "زعم‎ Dublin, 1817. 
— La grammaire du 13. Puol O'Brien. In-8°, Dublin, 1809. 

Pôur l'erse, le beau dictionnaire publié en 1828 par la Highland 
Society; en 2 volumes in-°. Édimbourg, chez Blackwood, — La 
grammaire d'Alexandre Stewart. د‎ volume in-8°, Édimbourg, 1812. 

Pour le gallois, 16 dictionnaire et la grammaire d'Owen Pughe. 
2 volumes in-8°. Londres, 1803. 

Pour le cornique, l'Archaeologia cornu-britannica, de W. Pryce, 
1 volume in-4°, Sherborne, 1790. 

Pour le breton, le dictionnaire ét la grammaire de Legonidec. 
2 volumes in-8°, Paris, 1807 et 1821. | 

L 18 
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préjuger d'une Jangue que d'y trouver, de prime- 
abord, un système phonique riche et sourhis à des 
lois régulières. A.-cet égard, les idiomes celtiques 
n'ont rien à envier à aucune des langues indo-euro- 
péennes. Je ne connais que le sanscrit qu'on puisse 
leur comparer sous-ce rapport, et cela seulement 


quant à la richesse du système phonique, et à sa 


liaison intime avec tout l'organisme de la langue. Les 
deux systèmes sont d'ailleurs d'une nature tout à fait 
différente; et doivent s'être développés indépendam- 
mentdus-deantre; depuis l'époque de leur sépa- 
#oûche-priitive. On comprend que je 
‘séntehds pas parler iéi des éléments phoniques en 
“eux-mêmes {voyelles et consonnes); maÿis-des dois 
صم ني‎ règlent les modifications, soit par un principe 
d'euphonie ; soit dans un but grammatical. Or, l'en- 
semble de ces lois en sanscrit ne concerne que l'eu- 
phonie, tandis que le système de la permutation des 
consonnes, dans les langues celtiques , se lie de la ma- : 
nière la plus intime à toute leur formation gramma- 
ticale. En sanscrit, les modifications des éléments 
phoniques n'ont pour but; dans chaque eas, que de 
prévenir les dissonances qui résulteraient de la ren- 
contre de ces éléments. Aussi est-ce toujours l'élé- 
mentantérieur, consonne ou voyelle, qui est modifié 
par linfluence de celui qui suit. Dans les langues cel- 
tiques, au contraire , les éléments phoniques se pér- 
mutent, suivant des règles fixes, par l'effet dé: la 
nature grammaticale du mot qui les précèdé; aussi 
les modifications ne concernent-elles que les initiales 
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jépinot isolés ou des éléments, Mesa. Par 
exemple, le mot gallois ci, chien, est suceptible de 
prendre quatre formes différentes. On dira y ci, le 
chien, parce que l'article 1 n’exerce aucune influence 
sur le mot qui suit; dy.gi, ton chien, parce quéäle 
pronom dy exige la forme douce de l'initiale qu'il pré- 
cède; ei chi, son chien (-en parlant d'une sr 
parce que ei, pronom possessif féminin, entraîne la 
forme aspirée; et enfin. my nghi, mon.chien, parce 
que my veut la forme nasale !. Dans la composition 
des mots, c'est le composant initial qui détermine la 
forme du suivant. Ainsi ع1‎ gallois caled, dur, avec le 
préfixe gor, très, forme gorchaled, très-dur, sévère; 
avec le négatif an, anghaled, non dur, et enfin avec 
le préfixe atténuatif go, gogaled, quelque peu dur. Ces 
exemples sufliront pour faire comprendre d'une ma- 
nière générale la nature de ces permutations, et leur 
différence d'avec les lois euphoniques du sansorit, 
Quelque intéressant que soit ce sujet, Monsieur, 
je dois renoncer à entrer ici dans plus de détails sur 
ce système compliqué et ingénieux, qui est tout à 
fait propre au groupe des langues celtiques. Je me 
bornerai à dire que ces traits principaux se retrouvent 
dans toutes les branches de ce groupe. Le gallois en 
possède l'ensemble de la manière la plus complète; 
viennent ensuite l'irlandais et l'erse, puis le breton 


١ Je m'éloigne à dessein, dans ces désignations, de la nomencla- 
ture d'Owen, par des raisons que je ne puis développer ici. Les dé- 
nominations de forme douce, aspirée et nasale correspondent réspec- 
tivement à ce qu'Owen appelle light, soft et aspiratr. 

18. 


RL 2) 
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et le cornique, qui en ont déjà perdu une bonne 
. Partie. 

Je regrette rés de laisser de côté l'exposition 
de cette théorie, parce qu'il en ressort forcément 
deux inductionsimportantes en faveur de ces langues. 
L'une, c'est qu'un système aussi compliqué, aussi 
nuancé, aussi subtil, et dont l'ancienneté est démon- 
١ trée par le fait de son existence chez des peuples 
séparés depuis des milliers d'années, indique une 
culture très-développée de ces idiomes à une époque 
fort: reculée;-l'autre, c'est-qu'on peut inférer de sa 

même cher les peuplades les plus il. 
letirées de la race celtique, un degré peu commun 
de permanence et de vitalité dans leurs langues. Quy 
at-il, en effet, de plus frappant que de voir le mon- 
tagnard écossais et le paysan breton changer de la 
même manière la même consonne, dans les mêmes 
circonstances grammaticales ? Ainsi tomberait, de 
prime-abord, l'épithète de jargons, que peu de lan- 
gues méritent, je crois, et les idiomes بي عسويو‎ moins 
que toute autre. 

La comparaison de deux ou phsiours Ne doit 
s'appuyer, avant tout, sur le rapprochement de leur 
système de sons. Pour cheminer avec quelque sûreté 
dans le dédale des étymologies, il faut examiner si, 
de part et d'autre, les instruments sont bien les - 
mêmes, si l'un ne possède point quelques cordes qui 
manquent à l'autre, et rechercher, dans ce cas, com- 
ment le plus pauvre supplée aux lacunes qui résul- 
tent de ses imperfections. Rien ne saurait établir 
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d'une manière plus solide l'affinité Eh deux langues, 
que le fait de lois régulières, soit dans les analogies, 
soit dans les dissemblances des éléments phoniques 
appliqués à l'expression des mêmes idées: Un tel tra- 
vail, pour arriver à des résultats certains, doit-éna- 
brasser la masse entière des langues à comparer, car 
il faut suivre chaque son, chaque lettre, dans ses 
positions diverses, et ne conclure-à l'analogie que 
lorqu'elle se trouve établie par un nombre suffisant 
d'exemples. Ce travail, Monsieur, je l'ai entrepris 
pour les idiomes celtiques et le sanscrit. Sans être 
encore achevé, il se trouve assez avancé déjà pour 
que les résultats n’en soient point douteux. En don- 
ner ici les détails serait chose impossible, il faudrait 
un volume ; je dois me borner à en exposer les con- 
clusions. Comme ce serait cependant trop présumer 
* de votre confiance que de vous demander de me 
croire sur parole, j'ajouterai quelques exemples pro- 
pres à les appuyer. 

En thèse générale, l'ensemble du système pho- 
nique des langues celtiques , sous le point de vue de 
l'étymologie, correspond d’une manière singulière- 
ment exacte et complète avec celui du sanscrit. Quel- 
ques-unes des principales différences que l'on y re- 
marque viennent bien plus de l'inégalité des moyens 
graphiques, que d'une diversité réelle. Le sanscrit, 
en effet, possède un alphabet admirable qui exprime 
jusqu'aux moindres nuances des inflexions vocales, 
. tandis que l'alphabet latin appliqué aux langues cel- 
tiques s'est trouvé fort insuffisant pour représenter 
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un ensemble de sons aussi riche, si ce n'est plus, que 
* celui du sanscrit. Je ne saurais trouver une image 
plus juste de cette insuffisance, que celle d'un ins- 
trument auquel les demi-tons manqueraient, et sir 
lequel on tenterait d'exécuter de la musique chro- 
matique: De à, d'une part, la nécessité de recourir à 
divers moyens graphiques plus ou moins arbitraires; 
de l'autre, celle de laisser par fois sans signe matériel 
dés nuances de prononciation qui, cependant, inté- 
ressent l'organisme intime de la langue. , 

‘ Je réstréindrai-mes’ observations aux consonnes, 
s0it pañcé que leur importince étymologique est plus 
grande soit parce que les voyelles exigéraïènt avant 
tout un travail spécial dans les Jimites mêmes de la 
famille celtique. 

Les consonnes qui concordent, en général, exac- 
tement en sanscrit et en celtique, sont les gutturales, 
les dentales et les labiales, à quoi il faut ajouter les 
nasales m et n, les semi-voyelles 7, r, l, et 15. Les 
palatales sanscrites, ainsi que le 4 », 1357 s', et TS k, 
sont remplacées régulièrement par gai lettreë, 
comme nous le verrons bientôt. 

‘le fais suivre un tableau général de cette concor- 
dance générale, en observant que je pourrais ap- 
puyerchaque cas d'un assez grand nombre d'exem- 
ples. Je me suis attaché de préférence aux radicaux, 
comme offrant les combinaisons les plus simples et 
les plus sûres. Par la même raison, j'ai choisi, pour 
les comparer, les. consonnes initiales, comme les 
moins sujettes à des variations accidentelles. Quand 
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la racine verbale est perdue. en 00 cite le 
substantif ou l'adjectif qui s'en rapprochevle: plus 
par la forme et le sens. . , LE RE 

«La concordance presque constante que l'on, re- 
marquera dans le tableau suivant, entre le td 
et le gallois, aurait lieu d'étonner, si je ne faisais 
server que j'ai choisi, autant que possible, parmi نا‎ 
grand nombre d'exemples, ceux qui appartiennent à 
Ja fais aux deux branches celtiques. Cette concor- 
dance est loin d'exister toujours. + 
… Sous la rubrique de gaëlique, je cite toujours 03 
landais; sous celle de cymrique, le, gallois ; les mots 
erses, bretons ou corniques sont désignés spéciale- 
ment. Les verbes irlandais sont à leur forme radicale, 
laquelle est toujours identique 4 la seconde personne 
de l'impératif; les verbes gallois sont à l'infinitif, avec 


le suffixe séparé ١. 5 
A luc, corrugari. Cuach, rugare.  Cuch-iaw, ,هذ‎ 55 
ATX kamar, inflexum 

incedere. Cam, curvare. Cam-u, id. 


EX Hé, dolere. Coir, vexare, Cariaw, id. 


ET 46}, moœstitia 


opprimi. Caoïdh, id. Coz-i, vexare*. 


١ J'ai adopté, pour la transcription des mots sanscrits, la méthode 
de Bopp, dans sa Grammaire comparée, comme la plus sup. et 
la plus complète. 

% Le ع‎ gallois est le d aspiré, et se prononce conune Je 03 doux 
anglais, 
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Senserit. Galiqse. Cymrique. 
71194, ire. Gabh, id. Go, progressus. 
Fe ,العو‎ fortem es- 


Galbh-a, fortitudo, Gall-u, potestas” 
52 g'at, ferire. Gaod, vulnerare. ‘Gwth, ictus. 


l'as, stillare. Gais, torrens.  ..... 
3 


tas. ire, se mo- 


Th, venire. Tech (b.-breton), 
abire.. 


FA anale. Toni, pou 


375 حي‎ Tan-u, expandere. 

a, de ae 5 + Dodiid. 
 duh, urere.  Dagh, id. Deiv-ian, id. ** 
à dé, bibere. Diugh, id. Diod-i, id. 
FX di, ire, se movere. Deach, id. Du, venire. 
UT p4, bibere. Pot, id. Potiaw, id. 
QUI رعشم‎ colligere. Pan-an, cumulus. Pun, id. 
Le ( pél, ire, se mo- Fi 

vere. Pil, circumire.  Pelk-u, cireumvaga- 
LE pull, expandere ri. 

sese florem. Palar, flos. ..... 
AA bak, contorquere. Bac, flectere. Bach-u, id. 
206 bah, eximium Balch, id. 

esse. Bale, eximius.  Bw, terror. 


MT F1, timere. Bedgh, timor. 
HA ug’inflexumesse Bogh, flectere. Buû-w, id. 
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Lai a فيك اميه‎ 00| pese 
23 mr,mori. ا‎ Marbh, occidere. Mor-w, mori. 
: ÆX mag, humectare. Muadh, bumidus, Mwydée, és 


H& mad, mente cap- .ييه‎ 3 
tum esse. Madh-a, insanitas. Mes, LES 


se. 


HT man, cogitare. Müin, intellectus. Men, id. 
FX ni, purificare. Nigh, lavare. . Nith-iaw, purifica- 


AA ram, inclinare (re- 

verentiæ causa). Naomh, sanctus. Nwv, sanctus. 
#1 nah, colligare, nec- 

tere. Nasg, id. Nyz-u, id 
AT nag, ferire, per- ا‎ 

cutere. Neoid, vulnus.  Naz-u, cædere. 
ES yu, jungere.  Jodh, catena. Tau, jugum. 
AA yut,lucere.  Jugh, dies.  ..... 
UX روم‎ frangere.  Roic (erse), id.  Rhoygaw, id 
Ÿ ru, ire. Ré, id. Rhë-n, id. 
U ré, dare. Rad, id. Bho:, id. 
TIR ,الما‎ desiderare. Lath, desiderium. Llod-i, appetere. 
FOR مانا‎ lingere.  Ligh, ia. Liy-au , id. 


OVER Wk, lucere.  Loiche, lumen. _ Llwg, splendor. 


AU sap, colligare.  Sop, fasciculus.  Swp, id. 
EMI sdm, quietare.  Samh, quies. Sav-iad, placatio. 
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Aya plusieurs observations à faire sur ce tableau. 
En premier lieu, il est impossible de ne pas être 
frappé de la parfaité concordance des consonnes-ini- 
tiales. 117 a toutefois des exceptions à la règle, mais 
elles ne sortent pas du champ des modifications les 
plus ordinaires. Ainsi le c et le g, le 4 et le t (plus ra- 
rement le م‎ et le b), prennent quelquefois la place 
l'un de l'autre. Le T sanscrit et son aspirée devien- 
nent quélquefois f en gaëlique, et gw en cymrique. 
11 n'est pas sans exemple que ces formes diverses-ce- 
existent-pour de même mot, Ainsi le sanscrit TA ; 

pull ‘éxpandere sese , a pour analognes; em irlandais, 
pal et fl, ft; en gallois, gun. : ; 

Le p cymrique ne répond pas toujours role: 
giquement au م‎ gaëlique et sanscrit. Dans un certain 
nombre de cas, il occupe la place du 235 k sanserit 
et du c gaëlique. En voici quelques exemples. 


AT hds, tussire. Cas, id. Päs, tussis. 
AN Hrt, emere. (Par. lus 9 
20171181 Arindmi). Crean, id. : *  Pryn-a اف‎ 
358 hrmi, vérmis.  Craimh, id. ١ Pryid.. 
238 ka, sürps interro- 
gatva. pe Ca, co, id. Pa, pe, id. = 
L'A sanscrite et l's gaëlique ne sont pas toujours 
représentées par s cymrique , mais assez souvent par 
h. Ainsi le sanscrit AW, sana, similis, en gaëliqué 
samhuil, devient, en gallois, haval, etc. 
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* On aûra remarqué, dans le tableau; que les aspi- 


ts وود‎ 


tién en celtique. C'est qu'en gaélique, cofomeen 
cymrique, il n'y a jamais d'aspirées initiales pour: 
forme simple des mots isolés, l'aspiration ne së pt 
nant que par suite de la loi de-permutation des io 
sonnes. L'rh galloise n'est pas une aspirée, c'est Fr 
ordinaire, ainsi figurée pour la distinguer d'une autre 
r; qui se prononee'un péu différemment: :: 

Jene dirai rien ici des consonnes finales. On pose 
voir, par le tableau et par les nombreux exemples 
qui seront cités plus tard, que leur concordance, en 
sanscrit et en celtique, est sujette à plus de varia- 
tions, mais qu'elle est souvent complète. 

On peut déjà conclure des rapprochements pré- 
cédents, que les langues celtiques n'entrent point 
dans le cercle de la modification régulière des gutta- 
rales, des dentales et des labiales ) Lautverschiebungs 
Gesetz), que Grimm a établie pour les langues germa- 
niques. Ces langues, sous ce rapport, se trouvent 
placées sur la même ligne que le samscrit, le zend, 
le grec, le latin et le lettique. 

J'ai laissé de côté le 3 v, Its, غه‎ 15 h, اليد‎ je 
dois dire maintenant quelques mots. 

Le v manque aux langues celtiques comme ini: 
tiale, En gaëlique, le b et Y'm aspirés, bh, mh, se pro- 
noncent comme v, mais ne correspondent point, 
dans la règle, au 3 v sanscrit. Aucun mot cymrique 
ne commence par v. En gaëlique c'est f, en cymrique 
gw, qui remplacent cette semi-voyelle. Exemples . 
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Sanserit. Gaiique. Cymrique, 
dr, tetere. .  * Figh,id. ©‘  Guë-u, id 
A vad, loqui. Fead, id. Guwed-yd, id. 


FG vid, scire. Feath, scientia.  Guyz, id. 
AA vahana, currus. Fionnadh, id. Grain, id. 


Une observation intéressante, c'est que, dans les 
combinaisons initiales de v avec let r, le مدو‎ cymrique 
ne pouvant plus être appliqué sans rendre la racine 


dissyllabique, puisqu'il formerait qul, gur (prono 


cer goul ‘gvar ), est rempläcé mag, LT 
Semsérit. Goilique. Craig. 

A vrt, loqui. Freidh, id. Frac, loquax, fa- 
cundus. 

HA vragiire.  ..... Frawz-n, celeriter 
movere. 

3 ]ان‎ tenere. Fleasq, catena. Fe, custodia. 

Tv, loqui  ..... Freg, garralitas. 


La 4 8 paltale est représentée tantôt par rs ordi. 
naire; et tantôt par une gutturale c, رو‎ en gaëlique, 
©, رو‎ ou chw, en cymrique. Cette dernière forme est 
celle qui répond le mieux à la nature de 157 s’, la- 
quelle, en sanscrit même, revient souvent au Æ,. 
dont elle paraît dériver. Toutefois, 5] s' et H عمد‎ 
remplacent fréquemment dans les radicaux sans- 
crits, et c'est là probablement la source d'une incer- 
titude qui a étendu son influence sur toutes les 
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languts de la famille. C'est par suite dé cette-incerti-‏ 
tude que le sanscrit AA, s'vas'ara, est devenu sacer‏ 
en latin, -et svairha en gothique, tandis que le cym-‏ 
rique a, plus régulièrement, chwegrun. Par contre,‏ 
suasr, latin soror, gothique svistar, gaëlique sur,‏ , 28 
est devenu irrégulièrement, en gallois, chwær.‏ 
Comme exemples du changement de 47 s' en guttu-‏ 
rale, je citerai : CPR AN FAPS‏ 


ST srdh, ridere. (Par. 

s'ardha-‏ لاا ا" 

yämi). Gaird, id. Chaarz-u, id. 
نا‎ “la, ع‎ Cail, id. Cola, aculeus. 
TK sara, sagitia. : ++... ٠  Chwaral, telum. 
FK “'éra, herôs. Gur, intrepidus.  Guwr, vir. 

20 sfrscha, caput. Cuire, id. ose 


5 


L'h manque complétement au gaëlique comme 
lettre radicale, quoique cette aspiration y joue un 
grand rôle dans les permutations des consonnes; elle 
se trouve, au contraire, dans la branche cymrique. 
Tous les mots sanscrits qui commencent par & k, 
et qui ont leurs analogues en gaëlique, changent 
l& À en « ou .و‎ Cela est fréquemment le cas aussi 
pour le cymrique, qui toutefois possède un certain 
nombre de radicaux où l'h correspond au sanscrit. 
Exemples : 1 is 
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sm Gailique. Cymrique. 


She distortaun eus Cab GE ال‎ Ghoyr, id 
SET han, anser.*. Gandal, geodh, id. Guyz, 18: 
“ملي اممو 6 . .مسيوه ات‎ Goruyz, ER 
Æ hrag, colligere. : Hu. grex.. Gre, id 


RE رمملا‎ sonum ede- 
: Glas, lamentatio. ..... 

aa جه‎ cor. Cridhe, id, | ,عنم"‎ id. 

quelques! exemples de “ REG de‏ مايال 
ét en on‏ تعس on‏ الا 

٠ ia 7‏ د 

6 hi, ire. He, itio. - 
& kr, capere. (Par. pr. ait 

hardmi). Hor-a, id. 
à hvé, vocare. Hw-a , id. 
BA nl, tegere. Hal-iaw, id: 1 
56 hval, se movere: | Awyl, cursoé, progressio. : 


Ce quiest plus remarquablé, Monsieür, êt ce qui 
donne lieu à des rapports plus compliqués, c'est la 
manière dont la classe des palatales sanscrites se 
trouve représentée dans les langues celtiques. Aucun 
caractère alphabétique ne leur est attribué, et le 


١ Ce mot ne se trouve pas dans les dictionnaires; je l'ai extrait des 
Annales Innisfalienses, cod. Dublin, édition d'O'Connor, page 4. 
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son en est tout à fait étranger à la branche cymrique; 
mis il existe dans la branche gaëlique, obtet d'ou 
رو‎ suivis d'une des voyelles appelées tenues,;e-on 4, 
se piononcent comme 2] م‎ et 4 g. En irlandais, 
cette prononciation s'est un peu adoucie, ét séraît 
plus exactement représentée par le son du français 
ti dans tien, et di dans dieu; mais.en erse elle eorres: 
pond parfaitementaux deux palatales sanscrites, Ainsi 
dit, refus, et tinn, mälade, s'écriraient, en français, 
djion ét tchinn, Le nombre de mots gaëliques où les 
palatales sanserites correspondent à ع‎ et d ou رو‎ sui- 
vis d'une voyelle tenue, est assez considérable, En 
voici quelques exemples : 


Sanserit. Gaélique. 
fx di, 0 ويا‎ 
٠. Teide, عتلامه‎ - 

c'yù, ire Téidh; id.‏ ا 
AA C6, cu capere. Teib-eadh, actio capfendi. *‏ 
FAX sit, cogilare, animad- Tith (erse), consilium, pro-‏ 

verlere. positum. 
3] qu, festinare. WA g'au, 

celeritas. Deabh, festinare. 
TT g'im , vesci. Diamh-ann, alimentum. 
312121 g'ag'änya, ulimus.  Déaghanach, id. 
TA jan , generare. Gean, id. 


516 g'ala, aqua. Gil, id. 
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Dans la branche cymrique, les mots qui corres- 
pondent ont t, d et g simples. Cependant les pala- 
tales sanscrites subissent encore d'autres transforma-. 
tions. Tantôt elles perdent leur élément sibilant, 
et deviennent alors t et d ordinaires; tantôt elles le 
conservent seul et se changent en 5; tantôt encore 
elles reviennent à la classe des gutturales, dont elles 
sont dérivées }, et tantôt enfin elles sont représentées 

_ par se ou sq. Ces divers changements ont tous leurs 
analogues dans les autres langues indo-européennes?, 
et quelques-uns s'observent déjà dans les radicaux 
. samscrits même. Je m'abstiens d'exemples qui entrai- 

neraient trop de détails. 

Les combinaisons initiales binaires et‘ternaires 
des consonnes, éorrespondent, en sanscrit et en cel- 
tique, avec autant de régularité que les consonnes 
. simples. Le sanscrit n'a que peu de ces combinaisons 
qui soient étrangères au celtique, et ce sont les plus . 
rares ml, mr, dm, ksch, etc. Cette dernière, pour la- 
quelle le sanscrit a le caractère 2 ks', se trouve rem- 
placée de douze manières en gaëlique, suivant que‘ 
l'un ou l'autre de ses composants a été conservé. 

Toutefois, l'élément guttural a été ordinairement 

sacrifié au sibilant. Que l'on compare : 
1 Voyez Bopp, Vergleichende Grammatik, page 13. 
© * Jid, page 14. : 
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Ssmacrit. Gatlique. 
AUX Had, bonum esse. Saoidh (erse), bonus. 
TA ksap, posse, valere. Sabh, validus, fortis. 
LG à ks'an, ferirè, occidere.  Sonn, percutere, cædere. 


BAT ksmy, vibrare. Smeac-adh, palpitatio. 

ET ks'ni, attenuare, atterare.  Snoigh, minutalim concidere. 
AA ks'aya, domus. Cai, id. | 

PAZ Aid, liberare.  .  Cead-aigh, id. 


Le sanscrit LEE ks'am, perpeti, patienter ferre, 
d'où rt, ks'ama, perdurus, strenuus, a les deux 
formes correspondantes en gaëlique. D'abord cam, 
. cama, strenuus, potens; puis séam-anach, robustus, 
ou, en erse, sèam-an, curtus robustusque quis. 

٠ Je n'ai rien dit de la classe des cérébrales ( mér- 
dhanga), qui n'ont nulle importance étÿmologique 
en dehors de la langue sanscrite, et que déjà le zend 
ne possède plus. 

Les rapprochements que je viens de faire, Mon- 
sieur, ne sont tout au plus qu'un aperçu du-sujet, et 
ne prétendent point à établir la loi d'analogie ou de 
modification de chaque consonne. Tout incomplets 
qu'ils sont, ils me paraissent cependant de nature à 
laisser peu de doutes sur le fait de l'aflinité des lan- 
gues comparées. Il en est peut-être, dans le nombre, 
qui pourraient être contestés; mais quand on réus- 
sirait À en éliminer quelques-uns, j'ai par devers 
moi de nombreuses réserves pour les remplacer. 

0 39 
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Dans une prochaine lettre, j'aborderai la question 


des formes grammaticales, qui fournira des argu- 
ments nouveaux et plus décisifs encore en faveur de 





ma thèse. 
J'ai l'honneur, etc. 
(La seconde lettre à un prochain numéro.) 
CONNAISSANCE 


De Y'aplatistément des pôles. de la terre chez les anciens 


Dans une Description historique et géographique 
de la Chine, qui se publie chez MM. Firmin Didot, 
j'ai avancé (p. 26 et 200), d'après les écrits des mis- 
sionnaires français sur la Chine, que les anciens 
Chinois avaient eu connaissance de, l'aplatissement 
des pôles de la terre, ou du moins que chez eux.on 
trouvait les vestiges de cette découverte scienti- 
fique, restée peut-être à l'état vague de tradition, 
dont les écrivains chinois qui vivaient ä y a près 
de deux mille ans n'avaient déjà plus qu'une intel- 
ligence très-imparfaite. En avançant un pareil fait 
sur des autorités européennes très-dignes de con- 
fiance, parce que les livres chinois leur étaient par- 
faitement accessibles sous tous les rapports, je xe- 
grettais cependant de ne pas pouvoir m'en assurer 
par moi-même sur un texte chinois authentique. En 
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consultant, pour la rédaction de l'ouvrage en ques- 
tion, le grand dépôt de livres chinois.de-la Biblio- 
thèque royale de Paris, j'ai été assez héureux pour 
découvrir, dans une très-curieuse collection delivres 
et opuscules anciens, ayant pour titre Han-weï-tsoungq- 
chou, en soixante volumes, un recueil intitulé F5 f 
Po-ya (Connaissances générales), publié sous les 1 
Wei (époque des trois royaumes qui succédèrent à 
l'empire démembré des Han, c'est-à-dire de 222 à 
280 de notre ère), et pour y lire un texte positif 
sur l'importante question scientifique qui fait le sujet 
de cet article. Je me bornerai à rapporter ici ce 
texte entier, avec une traduction littérale, afin de 
justifier aux yeux des savants une proposition qui, 
d'abord, a pu leur paraître au moins très-hasardée !. 


ES 
3 

5 
2 


3 


شت 


. جك بطل‎ Duke 
بها تع ماج اللخ بحر مك‎ St 
Ml DE. 
SEE +]! 
Hi مك‎ | INC ik 
HO 18 إللآ‎ | ١ بح لك‎ 
+ ١| [18 د ب | | ال‎ : 





8 25 2 8 داه ١‏ | 
| :8 اريك إن يا يك لع 
11-2 22 


ادر 


7 


* Les caractères chinois dont nous nous servons ici ont 61 gravés 
19. 
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Traduction littérale, 
EXPLICATION DE LA TERRE. 


» Cuiw-NOUNG mesura l'intérieur des quatre mérs. 
« De lorient à l'occident (il trouva) quatre-vingt-dix 
« fois dix mille E (neuf cent mille li); du midi au 
«nord, quatre-vingt et une fois dix mille & (huit 
« cent dix mille ki). ١ 

« Le territoire des neuf provinces qué gouvernait 
' « مدلا‎ (avait) deux mille quatre cent trente fois dix 
« mille, et huit mille deux cent quatre king 2 (vingt- 
d'quatre millions trois éént huit mille deux centquatre 
« king); les terres cultivées de ce territoire (étaient 
«-de) neuf cent dix fois dix mille, et huit mille vingt- 
« quatre king (neuf millions cent huit mille vingt- 
« quatre king). 

« Le territoire que gouvernait Yv, de la dynastie 
» Hia, dans l'intérieur des quatre mers, (avait), de 


sur acier par M. Marcellin-Legrand, graveur des nouveaux types de 
l'Imprimerie royale, sous la direction de l'auteur de cet article, et 
font partie d'un corps de chinois complet entrepris avec beaucoup de 
zèle et de talent par cet habile graveur pour favoriser les progrès de 
l'étude du chinois, 

. 3. C'est le titre de la section qui concerne la terre et qui comprend 
cinq subdivisions ou cing sujets (comme s'exprime le texte chinois}, 
outre la notion générale que nous donnons ici, Ces sujets sont: 1° Les 
quatre mers et les neuf provinces; 2° les lacs et marais; 3° les pierres 
précieuses ; 4° les perles ; 5° les pierres inférieures. 

+ Le king est une ancienne mesure agraite chinoise dont il 
eat diflicile de déterminer avec précision la valeur. On dit qu'il.vant 
rs meou où arpents chinois; le meou équivaut à peu près à l'arpent 

e France. . x ; 
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« lorient à l'occident, deux fois dix mille et huit mille 
» 1] d'étendue (vingt-huit mille &); du midi au nord ; 
« deux fois dix mille et six mille & (vingt-six mille di). 

« L'espace qui produit l'eau (c'est-à-dire le terrain 
« occupé par les mers) est de huit mille ki; celui qui 
« reçoit les eaux (la terre ferme) est de huit mille &. » 


11 y aurait plusieurs observations à faire sur ce 
texte. Je me bornerai ici à une seule, concernant le 
premier paragraphe, qui est l'objet de cet article; 
c'est que, si le principe de l'aplatissement des pôles de 
la terre est consacré dans le texte, il ne l'est aucune- 
ment dans les proportions véritables, puisqu'ici elles 
seraient dans le rapport de quatre-vingt-un à quatre- 
vingt-dix, tandis que, dans la réalité, elles sont à 
peu près comme trois cents à trois cent un; en outre, 
comme je l'ai déjà fait observer ailleurs, on ne sait 
pas si, dans le texte, on considère la terre comme 
un sphéroïde, ou seulement comme une surface plane. 
J'ajouterai seulement que, par l'intérieur des.quatre 
mers!, les Chinois entendent quelquefois leur empire: 
mais c'est plus généralement le monde, toute la terre, 


2 ثلا‎ sse haï neï, « ce qui est enveloppé par les quatre 
a mers.» Cette expression, employée pour désigner le globe de la 
terre, doit sans doute son origine à d'anciennes idées mythologiques 
ou symboliques dont les Chinois modernes n'ont plus le sens. Quoi 
qu'il en soit, cette expression ne peut pas signifier ici seulement la 
Chine; et ce qui le prouve, c'est que, dans le même texte qui pré- 
cède, la Chine, telle qu'elle était du temps de l'empereur Yu, est 
désignée par l'expression de pq AU Sse haï net thi, «le 
م‎ TERRITOIRE compris dans l'intérieur, des quatre mers.» ,;. 
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qu'ils veulent désigner par cette expression, parce 
qu's se figurent la terre enveloppée par quatre mers. 
D'ailleurs, l'examen attentif de tout le texte chinois 
ne doit laisser aucun doute sur cette dernière accep- 
tion, dans la question dont il s’agit. 

G. Pauriren. 





ANALECTES. 





HONNÈTE-HOMME. |‏ مسر LE‏ 
“أورذه اند ى بنرديك يحبى Lan As‏ منررق بود 
ودر باب #خص عنايت كرد وكغت فلان كس مردى 
كاز وكاردانست ميخوافد 25 بخدمت نما الجا سازد 
Lois‏ بحل فلان موضع فرماى يحبى خالد كفت مارا dé‏ 
اسبت كه در أمارت بخويش :كس را شريك نكنم وفعل 
ديكم بر فغل خود قياس نكيريم"و زمام”مصالح رعيتق مم 
كف أو ننهم تا انكادركه تخعص حال أو بواجبئ نكتم 
جون أمانت وديانت وكارداق او مارا؟روشس شود فزاخور 
اورا شغلى فرمائم تا pt‏ تو ضايع Gé‏ ان(بنررك كفت 
ان مرد در باب شغل ديواى مهارق دارد ومدق فلان 
شغل داشت كفت أن شغل بشغاعت Sp‏ داشت بكفايت 


Hans 3 395 


3 واي حمق sie sk‏ ما doi X bi‏ بدان سبب 
كه | كاز كه او كند بازكشه ان Le‏ باك bles‏ 
يلنب ارعهدة ان uses‏ يليت لمق لا pe‏ هون نر 
اقور وزارت احتياط بدين نوع ى فرمود مامت بلاد 

ومجم مضبوط بود و خزاين از جوافر ونقود معمور , 


Traduction. 


Un homme d'un rang élevé était attaché à la per- 
sonne de Yahia, fils de Khaled le Barmécide. Comme 
il accordait sa protection à quelqu'un de sa connais- 
sance, il dit un jour à Yahia : « Un tel a de la capa- 
«cité et de l'intelligence, 11 désire te servir : ac- 
« corde-ui donc le gouvernement de tel endroit. » 
Yabia, fils de Khaled, répondit : « Nous nous sommes 
« fait une loi de ne jamais associer un homime à 
« notre administration, de ne jamais mettre en paral- 
« lèle ses actes avec les nôtres et de ne jamais confier 
« à ses mains les rênes du gouvernementdes peuples, 
« que nous n'ayons pris, avant tout, des renseigne- 
« ments sur lui et que nous n’ayons vu clairement 
« son mérite. Ce n'est que quand sa fidélité, sa reli- 
« gion et son habileté dans les affaires ont brillé à 
« nos yeux, que nous le jugeons digne d'occuper un 
« emploi. Dis à cet homme qu'il se prépare à de- 
« venir l'objet d'un examen sévère. Si on reconnaît 
« en lui un mérite véritable, nous lui accorderons 
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«le poste qu'il sollicite; s'il n'a pas ce que nous 
« voulons trouver en lui, كلامم‎ lui ferons un don, 
« afin que tu ne nous aies pas parlé de lui en vain.— 
« Get homme, reprit le personnage élevé, à des ta- 
« lents administratifs, et depuis longtemps il occupe 
«telle place. — C'est à la recommandation d'un 
«grand, répliqua Yahia, qu'il l'a obtenue; mais 
«avant de l'occuper il n'a point fait preuve de 
« science et de capacité. Toute personne qui ne sait 
«point rendre à Dieu et au peuple ce que l'un*et 
« l'âutre exigent, n'obtiendra jamais de nous aucune 
«place, par la raison que tout ce que fäit un homme 
« en place retombe sur nous, êt qu'au jour du juge- 
«ment nous serons responsable du traité conclu 
« entre nous et lui.» Telle fut la manière d'agir de 
Yahia durant toute son administration. Par là, 
l'Arabie et la Perse furent maintenues, les pro- 
vinces de l'état devinrent considérables et le trésor 
se remplit d'argent et de pierres précieuses. 

: 6, »e عآ‎ 





MAGNANIMITÉ D'UN NAWAB. 
ايك روز نواب مبارك الدوله سوار شوكى سيى كو جاق‎ 
تهى اتغاتاً كسى فقيرى كه تين روزى فاق سى جان به‎ 
لب هوا تها مارى غصى ى ان يم أيك اينث ائها مارى‎ 
قيد كيا‎ gi لوكون نى‎ La GS فضل شواكه وى بج‎ 
دولت خان مين آى م اس كو طلب‎ ou سير‎ à نواب‎ 
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Dr» LS‏ دلائى اؤركها كه يهل دار درخب ê‏ 


هر مارق فى » 
Traduction.‏ 


Un jour le nawäb Mubarak-uddaula se pit. 
nait à cheval. Par hasard, un malheureux qui n'avait 
pas mangé depuis trois jours et qui était sur le point 
de rendre l'âme, lança sur lui, dans son désespoir, 
une brique qu'il avait soulevée. Heureusement le 
nawäâb ne fut pas atteint, mais on mit en prison de 
coupable. Le nawäb étant revenu de la promenade 
à son palais, le fit demander et lui remit mille 
roupies en disant : « On jette des pierres sur l'arbre 
« qui porte des fruits. » 





ON FINIT PAR SE LASSER D'ÊTRE DON ENVERS UN MÉCHANT, 
دو مرد آيس مين دوستى ركهتى تهى أيك أن مين سى‎ 
شريرتها وه جب تب اس دوسرى كو جهيونا‎ eus 
ايك‎ yes خفا‎ à اور دفول جهكز مارا كرنا دوسرى‎ 
7 وه بولا تون يم‎ LS لئه, ايسا مارا كه اسكا سريهوت‎ 
مثل تبن سنى سو‎ 4e كبا كه تون‎ ul LUS 

« Ep نه أيك‎ Su 
Traduction. 


Deux hommes étaient très-liés entre eux. Un 
d'eux, qui était très-méchant, venait sans cesse chez 
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autre et lui donnait des coups de poing et des souf- 

flets. Le second ayant fini, un beau jour, par se 
mettre en colère, lui donna un tel coup de bâton 
qu'il lui fendit la tête. Le méchant lui demanda 
pourquoi il l'avait traité ainsi. 11 répondit : « N'as- 
«tu pas entendu dire ce proverbe : Cent coups 
« d'un orfèvre ne valent pas un seul coup d'un for- 
0 geron. » 





HONORES MUTANT MORES. 


fe TER Se 

خوض: aie‏ سذكر اس كا دوست مبارك باد دينى كو 
ايك دن اس ى US‏ اس فى اينى دوست سى UE!‏ 
شوكى an‏ تم كون شو يهان Suns‏ ضو وه غريبب 
نهايت cuis‏ فوا اوركهى لكا كيا es‏ تم نبى 
legs‏ هو مين تمهارا قديم دوست فون سنا Les‏ 
كم انهم ال ا ا nou‏ 

» سو ديك بجلا‎ Les 


Traduction. 


Un individu obtint une grande faveur du roi. 
Un de ses amis ayant appris cette bonne nouvelle, 
vint un jour lui en faire compliment. Celui-ci fei- 
gnant de ne pas reconnaître son ami, lui demanda 
qui il était et pourquoi il était venu chez lui. Ce 
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pauvre homme se voyant méjsitée se mit à dire : 
« Vous ne me reconnaissez donc pas? Je suiëvotre 
«ancien ami. J'avais entendu dire que كياملا‎ étiez 
« devenu aveugle et j'étais venu savoir si c'était 
« vrai. Actuellement que je m'en suis assuré, je 


« m'en vais.» , 
0 
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SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 
Séance du 15 janvier 1836. 


On lit une lettre de M. Guiot, par laquelle M. le ministre 
informe le conseil qu'une subvention de 2000 francs a été 
accordée par lui à la Société asiatique. 11 sera fait mention de 
cette lettre au procès-verbal. 

On lit une lettre de M. Cavé, par laquelle il informe le eon- 
seil que M. le ministre de l'intérieur a souscrit pour trente 
gxemplaires au Voyage en Orient du docteur Schultz. Il sera 
fait mention de cette lettre au procès-verbal. 

M. Lebrun , directeur de l'Imprimerie royale, écrit au con- 
seil pour lui faire connaître que les feuilles de la Grammaire 
géorgienne de M. Klaproth ont été adressées par l'Imprime- 
rie royale à M. Brosset. 

M. J. H. Delaporte écrit au conseil pour le remercier de 
sa nominalion comme membre correspondant. : 

M. le chevalier de Paravey écrit au conseil pour lui adres- 
ser, de la part de M. D. Lamp, du collége de Corpus christi, 
à Cambridge, l'ouvrage intitulé Hebrew characters derived from 
hieroglyphies, etc., 1 vol. in-8*. London, 1835. 
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OUVRAGES OFFERTS À LA SOCIÉTÉ. 
Séance du 15 janvier 1836, 


Par l'auteur. Codex syriaco-heæaplaris. Liber quartus regun 
e codice Parisiensi, Isaias, Duodecim prophetæ minores, Prover- 
bia, Jobus, Canticum, Threni, Ecclesiastes e codice Mediolanensi, 
edidit et commentarüs illustravit Henricus Mippezporrr. Pars 1. 
textum syriacum. Berolini, Th. Chr. Fr. Enslin, 1835. In-4°. 

Par l'auteur. Hebrew characters derived from hieroglyphics ; 
second edition, to which is added an inquiry into the origin and 

purport of the, rites of Bacchas. By John Laws. Kambridge 

In-8”.‏ ,1835 ست 

“Par l'auteur: P: Premare, Marshman and Abel Remüsat; 
' Wäürdiqung der Verdienste dieser Sinologen an, die chinesische 
Grammatik, von Carl Friederich Necmanx, München, 1834. 
In-4°. 15 pages. 

Par les éditeurs. Bulletin de la Société de Géographie, 1° 
série, tome V, n° 25. Janvier. 





. 


LETTRE A M. LE RÉDACTEUR DU NOUVEAU JOURNAL ASIATIQUE, 
Bruxelles, le 7 décembre 1835. . 
Monsieur, 


Persuadé que vous me saurez gré de vous avoir annoncé 
١ une nouvelle qui ne peut manquer de faire plaisir à tous les 
amis de la littérature orientale, je m'empresse de vous faire 
savoir que notre gouvernement s'occupe d'organiser dans ses 
universités l'enseignement de celte littérature. C'est à M. de 
Theux, chevalier de Meylant, que l'on devra cette impor- 
tante et heureuse innovation, à l'introduction de laquelle j'ai 
la satisfaction d'avoir puissamment contribué, par les obser- 
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valions que j'ai adressées plusieurs fois à ve وما مكار‎ éclairé 
sur l'utilité de l'étude des langues orientales: 

Déjà l'année dernière, lorsqu'il fut question RER av. 
Bruxelles une université libre, j'envoyai à MM. les adminis- 
trateurs de cette institution un mémoire succinct en faveur 
des langues turque, arabe et persane. Ce mémoire fut lu en 
séance par M. Henri de Brouckère, député, et j'eus le plaisir 
de voir ces messieurs partager mes idées. Une chaire de it- 
térature orientale fut créée dans le nouvel établissement, et 
confiée à un savant Ofientaliste, M. Théologue, qui voulut 
bien la remplir ement. J'aurais désiré vous envoyer 
ce mémoire en entier, tel qu'il a été publié dans plusieurs 
journaux de Bruxelles, et notamment dans le” Libéral, en 
octobre 1834 ; mais je ne puis que vous en adresser un extrait 
que je retrouve dans le Franc-Parleur. 

Recevez, Monsieur, etc. 






C. B. Houny, 
professeur de ture et de grec À Bruxelles. 


ال سس —— 


EXTRAIT D'UN: MÉMOIRE SUR LES LANGUES ORIENTALES, ADRESSÉ 
A MM. LES ADMINISTRATEURS DE L'UNIVERSITÉ DE BRUXELLES, 
EN OCTOBRE 1834, PAR M. C. D. HOURY. 


Aujourd'hui, que les relations politiques et commerciales 
des peuples de l'Europe avec ceux de l'Asie et de l'Afrique. 
deviennent de jour en jour plus intimes, et font sentir plus 
vivement le besoin pour nous de connaître les langues et la 
littérature orientales, les amis des lumières peuyent espérer 
qu'à une époque prochaine la connaissance de ces langues et 
de cette littérature ne sera plus le privilége exclusif des com- 
mis-voyageurs, des consuls et des drogmans de la diplomatie : 
elle deviendra aussi l'apanage du savant et du littérateur, qui 
pourront, à l'aide de celle connaissance, interroger eux- 
mêmes la sagesse antique de l'Asie, qui ne nous a été qu'in- 
complétement révélée par les Grecs, C'est une vérité proclamée 
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pat la voix de l'histoire, que les peuples orientaux, qui ne s'é- 
levérent'jamais à la même hauteur que les Grecs, se placent 
#néanmoins avant eux par l'antiquité et la date de leur civili- 
salion ; que la première instruction qui fut répandue en Grèce 
lui fut transmise en partie par l'Asie. 
Certes, Messieurs, des nations au sein desquelles furent 
allumés les premiers foyers des lumières, et qui communi- 
. * quérent aux Européens, par l'intermédiaire des Grecs, les pre- 
miers éléments des sciences, semblent mériter que les peuples 
dontle génie reçut, à l'aide de ces éléments, le développement 
large et original qui les distingue aujourd'hui, fassent à ces 
nations l'honneur d'étudier leur littérature, dépositaire de la 
civilisation rimitive du monde. 
Moisufi fit remarquable; qui frappe tous les esprits, et 
qui doit faire résoudre affrmativement la question de l'utilité 
dés langues asiatiques relativement aux Européens, c'est la 
tendance bien prononcée aujourd'hui des nations occiden- 
tales à établir des rapports commerciaux et politiques avec les 
nations orientales. C'est évidemment celte tendance qui fait 
concevoir et qui fera ouvrir de nouvelles routes, des commu- 
nications plus rapides et moins coûleuses enlre l'Europe et 
l'Asie. 

D'un autre côté, la conquête et la colonisation d'Alger au 
profit de la France, la jonction de la mer Rouge avec le Nä, 
l'établissement des chemins de fer entre les grandes villes 
commerçantes de l'Europe, enfin les progrès et les conquêtes 
que la civilisation fait chaque jour, annoncent et préparent 
au monde industriel un grand mouvement commercial entre 
l'Europe, l'Asie et l'Afrique. | 

La Belgique ne se tiendra pas en dehors de ce mouvement 
général des peuples ; ses intérêts industriels et commerciaux 
lui preserivent d'entrer dans celle nouvelle carrière, qu'elle 
ne pourra parcourir avec sucoès sans la connaissance des 
langues turque et arabe. 

Telles sont, Messieurs, les considéralions que j'ai cru utile 
de soumettre à votre examen, dans l'intérêt des + و‎ 
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dont j'embrasserai Lists là cause, et danal'inhéntt Au com 
merce et de la prospérité de ma patrie, au:bien-être ide la- 
due] je ne cesserai ” consacrer mes pensées أ‎ - cité 
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L'édition de la Bible publiée ‘en hébreu par Van Der 
Hooght vient d'être revue et publiée de nouveau, à Londres, 
per M. le professeur Hurwitz. 





M. Lee, professeur de langue et de littérature hébraïques 
à l'université de Cambridge, a donné une seconde édition de 
sa Grammaire hébraïque, en 1 volume in-8°. Cet orientaliste 
distingué travaille en ce moment, dit-on , à un dictionnaire 
hébreu-anglais rédigé sur un vaste plan. 
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MÉMOIRE 


Sur les ruines de Leptis Magna (régence de Tripoli de Bar- 
barie), adressé en 1806 à M. le prince de Bénévent, mi- 
nistre des relations extérieures de l'Empire français. 


Après la paix conclué entre les Américains-et la 
régence de Tripoli de Barbarie (l'ancienne .OE&), 
M. Ridgely, leur proconsul, obtint du chef d'escadre 
la promesse d'un bâtiment léger pour le voyage aux 
ruines de Leptis. La plupart des consuls, dans la pre- 
mière chaleur de cette entreprise, voulurent ou pa- 
rurent désirer en faire partie. La nouvelle de tous 
les jours, l'entretien de chaque moment, était’ le 
pèlerinage à Lebdah. On en parla tant, qu'on se 
dégoûta même d'y aller. | 

Cependant, au mois de juin dernier, on vit arriver 
le bâtiment promis; c'était une goëlette des Étäts- 
Unis, capitaine Porter. 11 avait ordre de coridüire 
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M. le procansul au lieu désigné et de prendre. M. le 
consul danois pour le mener à Livourne. Des lettres 
d'invitation furent envoyées, suivant l'usage, à la plu- 
part des agents étrangers. Chacun trouva une excuse 
pour rester en ville, il n'y eut que M. le proconsul 
et moi qui nous embarquâmes. ٠ 

Dimanche 8 juin 1806, à neuf heures du matin, 
les voiles de la goëlette se déployèrent; et le lende- 
main lundi, à six heures du soir, nous fûmes devant 
Lebdah. Le canot et la chaloupe mis à flot, nous 
longeâmes la marine dé cette ancienne cité, etyinmes 
débarquer à embouchure dy lit du fleuve, qui était 
alors à sec. Un mamlôuk du pacha, envoyé exprès, 
et le chef arabe de l'arrondissement, qui nous atten- 
daient, nous vinrent recevoir. Ce fleuve porte le 
nom de Wädi Lebdab, rivière de Lebdah. 

Descendus sur la plage, nous nous trouvâmes 
dans la situation de gens qui arrivent dans un pays 
inconnu, étourdis, ne faisant nulle attention à nos 
guides, et ne sachant vers quel côté nous diriget; 
aussi, pendant le peu de temps que le soleil nousac- 
corda, ne fimes-nous qu'errer çà et là sur des‘ruines, 
بيده‎ pour mieux parler, sur des monceaux de sable 
fin qui cachent des ruines. La nuit nous chassa; et, 
nous-promettant de mieux voir le lendemain, nous 
regagnâmes le bord. 

Le 10 juin, à la pointe du jour, nous nous ren- 
dimes de nouveau. sur l'emplacement de l'ancienne 
Leptis, et nous débarquâmes au même endroit 
que la veïlle. M. Porter avait eu la précaution 
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d'amener avec lui des marins armés de pelles et de 
pioches, pour ouvrir des fouilles. Je de laissai avec 
M. le proconsul se morfondre sur la terrasse du fond 
d'une citerne, située près des rives du torrent; qu'ils 
entamèrent, la prenant pour la terrasse d'une اكد‎ 
son, et j'allai chercher fortune aïlleurs, me faisant 
accompagner d'Ibrahim-Guarda Papa, reis de cot- 
saire du pacha , que son Excellence nous avait donné”. 
comme porte-respect. 

L'embouchure du torrent était défendué, dans 
son temps, par deux forts carrés; l'un placé sur la 
rive gauthe, et l'autre sur la rive droite. Ces deux 
forts ne subsistent plus maintenant que dans leurs 
murailles extérieures, qui, bien qu’elles aient perdu 
de leur élévation, attestent encore la solidité de leur 
construction. J'attaquai la rive gauche du torrent, et 
de grandes pierres em grandes pierres, ruines d'un 
mur qui domimait et qui-domine encore $on lit, je 
parvins sut une hauteur formée des débris amoñcelés 
du fort renversé-sur lui-même. J'allais me difiger 
sur le reste des remparts qui longent la mer, et âu 
pied desquels on voit encore un beau quai, cons- 
truit de très-grandes pierres, lorsque je vis, à tra- 
vers plusieurs monticules de sable, un débris de 
construction qui m'attira. Je tournai le dos à la mer 
et m'avançai vers le lieu où la curiosité m'appelait: 
Chemin faisant, je vis le sable jonché de quelques 
tronçons de colonne, parmi lesquels était un miss- 
que en marbre blanc, qui, aux cornes de bélier 
recourbées sur ses oreilles, me parut un Jupiter 

20. 
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Aron. C'était certainement la parure de quelque 
partie du palais au ‘milieu duquel je me trouvais. 
Ce palais, entièrement détruit, n'existe plus que 
dans un long mur de pierres dures qui court paral- 
lèlemént à la mer, et qui, toujours fouetté par les 
sables etminé par l'air salin, offre une surface qu'on 
ne-saurait mieux se figurer qu'en se représentant 
un-homme taché de la petite vérole. 11 a, dans sa 
construction, un entablement dorique. Faisant un 
sale. droit: avec la mer-et courant parallèlement 
rrent; est: din autre mr moins long, mais plus 





t; caché par ane élévation de sable, 
ون‎ en و‎ distants À ‘peu près de vingt pas! partant 
de la-cime. Ensuite, et dans la même direetion-que 

le mur à entablement dorique, est une porte faite 
en forme d'arc de triomphe et de construction simple. 
Elle est appuyée par une grande rotonde, dont la 
moitié est écroulée dans le lit du torrent. Le massif 
de cette rotonde est généralement de briques diées 
entre. elles par un fort.ciment, et recouvert, quant 
à son intérieur, de pierres de taille artistementrplé 
cées et percées chacune au centre, comme si elles 
_eussent dû recevoir. un revêtement. On y a mé- 
. magé:-tbtt autour des niches pour des statues. Cet 
édifice était peut-être le palais du proconsul ou de 
quelque autre autorité de la province. Je quittai 
ces ruines pour m'enfoncer plus avant dans l'aän- 
cien emplacement de Leptis et tâcher d'y décou- 
vrir des inscriptions. À peine avais-je fait quelques 
pas que je vis.venir vers moi, et à grand galop, le 
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mamlouk du. oh. 11 me cria du ts مد عا‎ che- 
val : « Viens avec moi, chrétien; de l'écriturelss Je 
le suivis, avec le reis dont j'ai déjà parlé, sure pla- 
teau d'un monticule, où, parmi de nombreux éclats 
de colonnes, de chapiteaux et d'entabléments *f'4- 
perçus une pierre brisée qui avait un mètre vingt- 
six centimètres de long, sur soïxante-qatorze cen- 
timètres de large,-avec cètte inscription : 


SANS [VIN 






00 füs bién:étonné de voir le reis de corsaire, 
un crayon et du papier à la main, copier mächina- 
lement, tant bien que mal, les caractères que je 
traçais. « À quoi te servira cela? » lui demandaije. — 
« À montrer à mes amis, » répondit-il. Je le laissa 
écrire à sa manière et continuai de copier. Non loin 
de cette pierre, s'en trouvaient deux autres brisées. 
L'une n'avait que soixante-quinze centimètres de 
long et vifgt et un centimètres de large; la voici : 


RP 5‏ 
انتخا هحاس نم | 5 
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L'autre, qui n'avait qu'un mètre de Jongueur, et vingt 
et un centimètres de largeur, est celle-ci : 





Jeme rendis ensuite auprès des fouilleurs, à qui 
je fis part de ma découverte. Ils avaient abandonné 
leur citerne, et ils étaient occupés à fouiller un éndroit 
mou, où ils trouvèrent un fragment d'aile d'aigle, 
supportant une très-jolie main de femme; le tout de 
marbre blanc. C'est sans doute la main de quelque 
jeune Hébé s'appuyant sur l'oiseau de Jupiter. Leurs 
recherches se réduisirent à cette découverte; et moi 
je pris la copie de deux pierres de moyenne gran- 
deur qui se trouvaient non loin de l'endroit où l'on. 


fouillait. 





يد 


FS56.4 rc sit‏ جااظ اكرمير رن 





Chacun était content de-sa proie; je conduisisdes 
trouveurs de jolie main à l'endroit où étaient mes ins- 
criptions. MM. Porter et Ridgely étaient tous deux 
armés de fusils. Un lièvre passa, un oiseau vola, et 
l'amour des antiques céda à la passion de la chasse. 
Le capitaine courut le lièvre, le proconsul visa J'oi- 
seau, et mon amour-propre eut la douleur de voir 
s'évanouir le plaisir de leur montrér ma découverte. 
L'oiseau reporta son chasseur vers la rivière de Leh- 
:طقل‎ et le lièvre entraîna son poursuivant vers Bu 
cienne porte de Leptis. 1 

Je connaissais la rivière; je fus curieux de voir 
la porte. De monticule en monticule, après un quart 
d'heure de marche pénible dans des sables si mou- 
vants qu'ils entraient dans mes bottes par le haut des 
tiges, j'y parvins. Cette porte n'a rien de surprenant. 
Sa construction simple lui donne la forme d'un are 
triomphal. Sa position est à l'ouest de la ville. Deux 
immenses colonnes de marbre blanc, avec des taches 
allongées de vert, détachées de leurs places primi- 
tives et appuyées sur le mur qui fait un angle avec 
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cette porte, sont les seules chôses qui fixent la cu- 
riosité. 

M. Porter, ayant perdu dev yue le lièvre quil. pour- 
suivait, revint vers cette porte, en admira les deux 
fûts de colonne, et rentra avec moi dans la ville, ou, 
pour parler plus exactement, dans l'enceinte qu’elle 
occupait autrefois. Nous gravimes la hauteur qui 
obstrue cette porte à moitié, et qui va expirer au 
pied d'un autre monticule qui s'élève en pain de 
sucre au milieu désssables., Ce dernier est formé 
% ès d'un édifice qui a dû être vaste. 
On‘compte encore un grand nombre:de degrés qui 
faisaient un perron de figure ronde, Ge perron ; que 
nous avons monté, nous a aidés à en atteindre le 
sommet, où nous avons reconhu un autel de granit 
rouge renversé et brisé en deux morceaux. Après 
en avoir fait inutilement fouiller les alentours, nous 
sommes descendus dans un bas-fond qui donne vis- 
à-vis de la mer. On y voit encore un reste de chapelle 
et une belle colonne de marbre blanc et rose. De 1à 
. nous nous sommes dirigés vers le rivage. Entre lui 
et la chapelle, est une espèce de vallon semé. de 
milliers de petits morceaux de marbre blanc et quel- 
ques colonnes de granit rouge dispersées ch et 1à. 
A l'extrémité est de ce bas-fond, sont trois grosses 
colonnes de marbre semblable à celui des colonnes 
de la porte de la ville, mais plus longues. Elles ont 
huit mètres vingt-quatre centimètres environ de 
fût, et, à leurs bases, un mètre deux centimètres 
approchant de diamètre. C'est de cet endroit sans 
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doute que, d'après le traité de 120 fait avec cette 


régehce, on enleva les belles colonnes qui ornent 


encore le maître-autel de l'église de Saint-Gérmain- 
des-Prés, à Paris. La mer qui avoisine est pleiné de 
pierres qui ont dû faire partie d'un superbe corps 
d'édifice. En quittant ces colonnes, qui sont pour 
ainsi dire les grandia ossa, les grands -ossements d’une 
colonnade magnifique qui n'existe plus, nous pas: 
sâmes près d'un tamarisc, cyprès de ces respectables 
ruines,:H était onze heures et demie du matin; le 
‘soleil, qui était dans toute sa force et qui plombait 
avec fureur sur nos têtes, nous força d'aller cher- 
cher un abri. Nous quittâmes le tamarise, ou plutôt 
le buisson de tamarise, qui étend ses branches attris- 
tées sur les ruines où il 2 pris naissance ; nous quit- 
tâmes une longue muraille presque enterrée, qui 
s'étend du nord au midi, et la colonrre de pierre qui 
s'élève du sein de la poussière ; nous quittâmes, dis- 
je, ces tristes lieux, asile des caméléons nombreux, 
et où végète le barembakh!, arbuste pernicieux, tra- 
versâmes les sables que nous avions foulés depuis 
la pointe du jour, passâmes ie lit du torrent, arri- 
vâmes dans un basfond, où une tente avait été 

dressée sur des avirons, et nous y reposämes. 
١ م6‎ .me permettra de m'arrêter sur cette partie 


* Le barembakb, برمباخ‎ , est une espèce de figuier sauvage dont 
les feuilles, épaisses Comme celles du nopal, et les b 
ferment une humeur laiteuse si acerbe qu'elle ronge la lame de l'ins- 
trument qui les tranche, si l'on ne l'essuie à l'instant. Malhéur à 
l'animal qui se hasarde à mâcher de ses branches on dé sés’féüilles ! 
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de l'ancienne Leptis. Qu'on sé figure un bas-fond 
situé non loin de la mervet sur les bords d'un tofrent 
non impétueux, jadis nappe d'eau couverte de na- 
celles quand le it du torrent était rempli, et tapis 
de verdure où les habitants des deux sexes et de tout 
âge allaient se reposer, quand les eaux s'étaient reti- 
rées; qu'on se figure pareïllement un bas-fond do- 
miné d'un côté, celui de la mer, par le second fort, 
placé sur la rive droite et à l'embouchure dudit tor- 
rent, et par un superbequai garni de bancs, où-sans 
doute les vieillards du temps venaient s'entre-rappe- 
ler l'histoire de leur jeune âge; et de l'autre, celui de 
la ville, par un temple, où l'on montait par deux per- 
rons maintenant écrasés, et l'on-aura l'idée du lieu 
agréable où la tente était placée. Ce temple, s'il faut 
s'en rapporter à un grand débris de pierre qui, jeté 
proche de son emplacement, porte, en lettres longues 
d'un demi-mètre, larges et profondes en proportion, 
les caractères AMI, était peut-être dédié à l'amitié : 
le temple et l'amitié ont presque disparu de cet en- 
droit aimable. La portion de la ville anéantie qui se 
trouve dans cette partie est aussi gaie que l'autre est 
triste, Le sable y a respecté les ravages du temps. 
On y voit un arc de triomphe de pierre calcaire à 
trois entrées et sans inscriptions; un égoût qui se pur- 
geait dans le fleuve, et divers autres édifices que le 
peu de temps ne m'a pas permis de voir à fond. 
M. Ridgely, qui a été plus haut que moi, m'a assuré 
avoir vu, dans Je coude que le lit du fleuve fait vers 
le sud-ouest, sur sa rive gauche, un aquedue, et-sur 
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sa-droite, un Na tient qui paru ane ca- 
serne. Ne les ayant pas vus, je me tais.. 

A peine nous respirions, en ce lieu enchanté au- . 
trefois et maintenant abandonné, l'air dont nous 
avions besoin, que M. le proconsul qui, ennuyé de. 
chasser, était monté à cheval avec le lieutenant du 
bord, revint nous annonçant des inscriptions. Le 
diner était servi, je mangeai à la-hâte-et courus aux 
lieux -oùelles étaient. Je pris au sud et montai les 
débris du temple ع0‎ Amitié. J'étais à peine arrivé’ 
sur la colline qu'ils forment, que je mis le pied sur 
une pierre dure. Les caractères étrangers placés sous 
les caractères latins qui y sont gravés ont rendu ce 
monument si précieux à mes yeux, que je n'hésite 
pas à en figurer l'inscription. Elle est peut-être digne 
d'attirer l'attention. La voici telle qu'elle se trouve 
sue 165 lieux : elle a soixante-quatorze centimètres de 
long, sur soixante centimètres de hauteur. 
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11: 6و‎ à regretter que:ce:ne,soit qu'un fragment: 
car elle pourrait faire naître quelque éclaircissement 
sur l'écriture punique ou -phénicienne, :qui est, je 
crois, celle de cette inscription, parce que lingua 
punica quidquid terrarum est à Cyrene usque ad Gades 
occupavit, « la langue punique se parlait dans l'espace. 
«de terrain compris entre Cyrène et Gadès. » 

Les caractères en sont très-purs et bien conservés, 
quoique la pierre in ‘en est enrichie soit profanée 


par les pieds des somme, des troupeaux 
et des Arahes qui la t'Astoutes les heures du : 
وس سد ومو‎ le mot 





SUFE qu'on y. lit, se foie in- 
térêt. C'est sans doute le commencement de:suffes, 
suffet. Les suffets (mot hébreu qui signifie. juge) 
étaient les premiers magistrats des Carthaginois. لآ‎ 
jugeaient en dernier ressort, exigeaient des généraux 
des armées qu'ils rendissent compte de leur con-. 
duite, et avaient, avant la conquêge des Romains, 
une autorité absolue dans leur répüblique. 

11 peut se faire que,’depuis, les Augustes, titre 
que prenaient les empereurs romains, se soient fait 
‘ regarder en Afrique, par les peuples de ce pays. 
comme des suffets. Peut-être aussi n'est-ce que le 
nom de l'empereur lui-même. Cependant la meil- 
leure et la plus complète histoire romaine, celle de 
la chute de l'empire romain, par le célèbre Gibbon, 
ne parle d'aucun empereur dont le nom commence 
par ces lettres. 11 est aussi à remarquer que le titre 
d'Auguste se meftait immédiatement après le nom 
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propre de l'empereur. La pierre*ést encore: sur les‏ 
lieux : je n'ai pas engagé les Américains à’ s'en saisir,‏ 
parce qu'elle convient mieux à la Francé, $itoute-‏ 
fois elle est jugée digne d'orner le musée Napoléon.‏ 
Du sommet de la colline à inscription punique’, :‏ : 
je vis dans la plaine diverses tours qui formaient d'en:‏ 
ceinte non pas de Leptis;-mais de Lebdah. J'établis‏ 
une grande différénce entre ces deux:noms : l'un est -‏ 
celui ded’ancienne ville, l'autre celui d'une vülle plus‏ 
moderne; différence qui se distingue encore dans‏ 
les ruines. Ges tours sont de construction barbare :‏ 
de grandes pierres sur de petites, de très-petites à‏ 
côté de très-grandes, prouvent que les seuls Arabes‏ 
sont les auteurs de semblables constructions. Les‏ 
murs qui conduisaient de l'une à l'autre tour égalent‏ 
maintenant le sol. C'est au milieu de ces construe-‏ 
tions informes; des décombres, que les: ne‏ 
suivantes sont dispersées. SR‏ 
Sur la tour que vous voyez Serious: mie‏ « 
dit M. Ridgely, il y a une inscription grecque. »‏ « 
J'y allai avec lui et la pris. La voici: 7‏ 
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Pendant que j'étais occupé à- “copier cette inscrip- 
tion, de jeunes enfañts arabes qui nous vinrent 
entourer s'écrièrent : « Merveille l'un chrétien qui 
« écrit. » S'ils furent étonnés dé me voir écrire, ils 
furent bien plus surpris de m'enitendre leur dire en 
leur langage : « Montrez-moi de l'écriture, et je-vous 
« dome des boûkhamsins. » Le mot de boûkhaïmsin 
(pièce qui vaut à peu près dix-huit centimes de notre 
monnaie) n'eut pas plus tôt frappé leurs oreilles, qu'ils 
coururent à l'envi découvrir de l'écriture. 

Péndint qu'ils 5 corchent la plante des pieds 
Pour l'aour des boüklamsins, je vais parler de 
Yiiscription ci-dessus. Un, Grec; fils d'un habitant 
dé Zante, que la fortune et ses malheurs ont con- 
duit ici, m'en a donné cette explication : O que d'ânes 
ici! Rien de plus vrai! 

Je ne sais pas le grec; mais, si ce sens est le véri- 
table, il faut que ce soit ou quelque esprit malin 
qui ait mis cette enseigne à son habitation pour pu- 
nir les curieux de la relire, ou bien quelque être 
atrabilaire qui ait voulu insulter à ceux qui passaient 
* devant le lieu où elle était exposée. Quoi qu'il en 
soit, on voit que cette pierre n’est pas ici à sa place. 
Elle est surmontée d'une autre, marquée de grands 
caractères latins et incrustée sens dessus dessous dans 
la muraille, de cette manière: 


[15 
TINV 
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J'ignore le.sens de cette seconde.insoxiption. Je 
finissais de l'écrire quand un des enfants vint me 
crier : « Viens, chrétien, de l'écriture. Donneaioi un 
«boûkhamsin.» Je le lui donnai, et il me conduisit à 
une tour, ou plutôt à une masure entourée de 8es 
décombres. Je vis, sur le fondement d'un mur qui 
a été autrefois debout, une pierre figurant un Fe 
destal qui ajanit lire: ces mots : 





M. le lieutenant de la goëlette était avec moi lors- 
que je traçais ces caractères : il Jes copia aussi de son 
côté, Nous nous collationnions mutuellemient quand; . 
de dessous le piédestal, s'échappa nn gros serpent qui. 
alla se cacher dans l'interstice de deux pierres-dé da 
tour ruinée. On lui donna la chasse. Les enfants, à 
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coups de pierres, et M. le lieutenant, qui avait saisi 
le yatagan d'un des Arabes. qui'se trouvaient près de 
lui, attaquèrent le reptile. Le yatagan en eut bien- 
tôt fait raison. Le serpent, percé, fut tiré de son 
repaire et sa tête tranchée. Son'corps était long en- 
viron d'un mètre et demi, et sa robe-était de couleur 
vert-pomme, Les jeunes Arabes poussèrent aussitôt 
des cris de joie, et nous conduisirent à uñ monceau 
de décombres non éloigné du premier. Ils nous 

tion que, bien entendu, il fallut 
nl api sur le flanc de la 
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‘A paraît que cette pierre tumulaire fut autrefois 
posée’stür'un monument dédié par M. Julius Cethe- 
gas, à la mémoire de sa très-chère épouse, qui au- 
rait vécu vingt-trois ans. De là, nous fûmes menés à 
une autre, où on lit avec peine ces mots, سيق‎ je 
temps a 6 les caractères : 
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11 se faisait tard; il fallut se retirer, attendu que 
le lieu d'embarquement était à peu près à deux 
milles. Nous traversämes l'ancienne enceinte de la 
ville et sortimes par la porte dont j'ai déjà parlé. H 
n'y a d'intéressant, au dehors de cette porte, pour 
un Européen, qu'un monument carré #8 construc- 
tion mauresque, et, pour les Arabes, qu'un buisson 
où reposent, dans un santon à demi écroulé, les 
restes d'un de leurs marabouts. 115 négligent les ins- 
criptions qui se trouvent sur le monument carré, 
mais ils ont la pieuse attention d'éclairer chaque 
soir les mânes de leur saint. 

Deux autres pierres enclavées dans la PE de 
ce monument, à laquelle elles n'appartiennent nul- 
lement, : portent des inscriptions. L'une a échappé 
à a lecture, et l'autre, mise à l'envers, m'a donné 
à lire sur sa surface sud les cinq lignes suivantes :;; 


; 
Te re ñ 
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‘ONISSI I 
205 





Chassés par 5 nuit, nous 15 quittimes la ville, le 
mônimiehtéo Est T'épitaphe dédiée « aux mânes, pour 
éMämius Sévérus plein de piété, » 18 buisson vénéré 
des Arabes, et marchâmes à notre destinatiof. 
Chemin faisant, nous vimes un grand édifice et 
quelques tombeaux; mais étant pressés d'arriver 
nous les népligeâmes. Après une heure et demie de 
marche, nous arrivâmes à la cale du Tamarisc. 
Nous nommâmes ainsi le lieu où la chaloupe nous 
vint recevoir, à cause du tamarisc qui se trouve 
en cet endroit, et qui sert de point de reconnäis- 
sance à ceux qui arrivent par mer. 

Au loin, sur le sommet de la montagne, nous 
vimies une masse de maçonnerie qui nous parut 
intéressante, mais le temps ne nous permit pas 
d'aller la visiter. Nous nous retirâmes à bord, nous 
promettant, pour le ont جه‎ _ plus de jouissance 
et plus de fatigue. 

Remontés à bord, nous nous entretinmes de tout 
ce que nous avions vu dans la journée, et nous par- 
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lâmes de tout ce que nous dévions:faire le lende- 
main. M. le commissaire de la goëlette, qui, pen- 
dant que nous cherchions des inscriptions, nous 
avait quittés et était allé, accompagné du janissaire 
d'Amérique, dans une maison de cultivateur, nous 
dit y avoir vu une très-longue inscription. Je n'ai 
pas besoin d'exprimer la peine et le désir dont cette 
nouvelle me pénétra.-Je me serais volontiers jeté à 
la nage pour l'aller recueillir. Je le priai, à diverses 
reprises, de m'indiquer en quel endroit la maison 
qui la possédait était située, mais inutilement. 1 
garda un silence obstiné, peut-être craignait-il pour 
une jeune Arabe dont il parla fort au long. Voyant 
qu'il continuait à se taire, je n'insistai pas, tourmenté 
par la crainte que les.vents ne nous forçassent à 
partir. Cependant la nuit passa, et le vent étant, le 
matin, dans la même direction que la veïlle, la cha- 
- loupe nous porta de nouveau aux ruines-de Leptis. 
Arrivé sur la plage, je tâchai de deviner le lieu où 
pouvait être placée l'habitation susdite. J'avais vu da 
veille M. Robertson marcher à l'est, je me dirigeai 
vers cette partie, avec cette différence que j'allai 
sur le bord de la mer et qu'il avait été par l'intérieur 
de la plaine. Un Arabe m'escorta. Les Arabes sont 
de bonnes gens quand on parvient à s'en faire des 
amis, [ me céda son cheval et m'accompagna à pied. 
Après une demi-heure de marche, et quand nous 
eûmes laissé deux petits édifices ruinés qui n'oflgent: 
nulintérêt, je me vis dans un endroit qui ne ee 
blait en rien à tous ceux où je m'étais déjà trouvé. 


21 
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Je me crus dans un autre monde. La tête pleine de 
l'inscription que jé cherchais, je ne fis pas d'abord 
attention à ce que ce pouvait être, et je traversai 
un long emplacement en forme de fer à cheval; 
mais à peine étais-je parvenu à l'endroit où il est 
contourné par la circonférence que forme cette 
figure, que je vis au sommet dela colline artifi- 
cielle qui l'enveloppe, M. Robertson, c'est le nom 
du commissaire, avec le père de la jeune Arabe qu'il 
trouvait si jolie. Je dis à l'un de me désigner la 
ms dont. il n'avait. parlé, et je demandai à 
<ornäissait dans les environs quelque habi- 
جعت‎ il y eût de l'écriture, Dans la mienne, me 
réponditil. Transporté de joie, je le priai de me 
conduire chez lui, lui promettant de le récom- 
penser. 11 accepta ma proposition, et me mena vers 
son dogis. Tout en le questionnant et lui offrant 
une rétribution pour chaque pierre écrite qu'il me 
découvrirait, nous étions arrivés au pied d'une petite 
montagne couronnée par un santon, où il y a une 
inscription que je n'ai pas vue. Cette montagne do- 
mine une vaste plaine dite Sahel-Lebdah, ناجل‎ 
84), la plaine de Lebdah. J'étais proche de T'habi- 
tatiôn. désirée. Je passai devant la baraque formée 
de branches de palrnier, où demeurait la soi-disant 
beauté. Je l'ai vue, je l'ai examinée, et n'y ai remarqué 
autre chose qu'une tête au-dessous du commun, de 
couleur de, cuivre, ayant les deux: oreilles percées 
عل عطق فط‎ six trous en étage d'où: pendent autänt 
de boucles d'oreilles d'argent de moyenne grandeur, 


0 
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et un autre trou fait au haut dû cârtilage où est 
agrafé un'pendant pesant au moins quatre onces, 
et par conséquent si lourd qu'elle est obligée d'em- 
prunter le secours d'une natte de cheveux usurpée 
au devant de sa coiflure pour en soutenir le poids. 
Ceci doit s'entendre des deux oreilles. Cette manière 
d'attacher boucles d'oreilles sur boucles d'oreilles ap- 
partient à toutes les femmes arabes.’Le corps de la 
jeurie beauté était aussi cuivré que sa figure, quoi- 
qu'il fût enveloppé d'un grand drap de laine qu'on 
appelle hauk. C'était le seul vêtement qui la cou- 
vrait, et par conséquent le seul que la coquetterie 
lui fit déployer devant moi comme indifféremment. 
Je négligeai des charmes aussi obscurs pour m'oc- 
cuper d'un objet plus précieux, de la pierre que je 
cherchais. Je la trouvai dans la maison du père de 
la demoiselle arabe, enchâssée dans 16 mur qui re- 
garde le nord et absolument dans la position ôù je, 
la transcris ici : à 
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H paraît, d'après le sens de cette inscription, que 
cette pierre, maintenant tronquée, était autrefois 
une épitaphe mise sur un sépulcre de construction 
sicilienne, érigé par un père pour lui et pour ses 
descendants. Riche de cette inscription, je m'avan- 
çais vers un temple totalement ruiné pour décou- 
vrir à quel dieu il fut dédié, quand l'Arabe dont je 
montais le cheval me cria : J'ai soif. Ces paroles 
me furent bientôt intelligibles quand je vis sus- 
pendu à la cime d'un palmier, dont on avait coupé 
toutes les امنيح‎ un 4 d = = en recevait 
١ 12, العجق‎ 

‘Le lagby لقبى‎ est-urie hquistirs qui-coule d'une 
incision faite à la tête d'un palmier. À sa sortie de- 
l'arbre, cette liqueur est douce comme le miel, 
mais, si on la laisse férmenter, elle devient aigre. Un 
bon musulman doit s'abstenir de boire le lagby 
aigre, parce qu'il fait perdre la raison; mais il lui est 
permis de boire le lagby doux, dont la liqueur ra- 
fraichit le sang et donne la santé. Cependant les 
trois quarts des habitants de ce royaume se gorgent 
de laqby aigre, parce que les trois quarts des Tri- 
polins sont ivrognes. Aussi, pendant trois mois, à 
partir de celui de juillet, on saigne chaque année 
un grand nombre de palmiers, parce que tout le 
monde boit de cette liqueur ‘aigre, en l'accompa- 
gnant de maïs rôti sur les charbons; on chante et 
l'on goûte le bonheur, tout en oubliant les devoirs 
d'un musulman. Serait-ce le vin palmiste ? 

L'exclamation, J'ai soif, m'ayant fait connaître 


AVRIL 18361. 527 
que mon Arabe était amateur delaqgby, je fis venir 
lé maître du dattier, je lui en achetai fat شتام‎ et 
la donnai à mon avide compagnon, qui l'avala:jus- 
qu'à la dernière goutte. Après l'avoir fait rafrai- 
chir, je me rendis au temple. 11 est situé dans:la 
plaine de Lebdah, et seul au milieu de ses décom- 
bres. Je cherchai en vain.si rien ne me pourrait 
découvrir qui-en fut et le: protecteur et le fonda- 
teur, Nulle pierre écrite ne s'étant présentée à mes 
regards, je quittai le temple et la plaine pour cher- 
cher ailleurs d'autres inscriptions. On me dit qu'à 
quélque distance de là, était un gros socle de 
pierre où l'on reconnaissait des caractères. Dans l'in- 
tention de les transcrire, je me faisais conduire au 
lieu où ils se trouvaient, quand un Arabe, accou- 
rant à toute bride et poussant de grands cris, vint 
me détourner. 11 me fit signe de retourner, 11 était à 
une trop. grande distance.pour être entendu, je-ne 
sus ce qu'il voulait, et appréhendant quelque mésa- 
venture, je m'arrêtai et attendis qu'il se fût approché 
pour m'informer de ce qu'il désirait. J'étais seul 
alors, M. le commissaire m'avait quitté. Cependant 
l'Arabe à cheval approche et me dit : « Tes frères 
«s'en sont allés, 11 n’en reste plus qu'un qui t'attend; 
« viens vite. » Tout troublé de-cette nouvelle, j'aban- 
donnai la plaine fertile de Lebdah, couronnée نيه‎ 
midi par des montagnes, et bordée au nord par la 
Méditerranée. J'étouffai le désir de copier la grande 
inscription, et j'allai rejoindre le frère qui m'atten- 
dait. Chemin faisant et près d'une mosquée, j'aper- 
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çus unie pierre que la malice avait tournée sens 
dessus dessous. Après bien des fatigues on la retourna, 
et je n'y lus que des caractères arabes de nulle im- 
portance. Après cela, je me hâtai et j'eus bientôt 
atteint le frère qui m'attendait; c'était M. Robertson 
qui me dit que le vent, aÿant changé, faisait ap- 
préhender un gros temps, et qu'il fallait gagner le 
Tamarisce où nous nous étions embarqués le jour 
précédent. Mon Arabe reprit son cheval, me donna 
le salamalek, et disparut me laissant à pied. 
M. leyeommissaire, qui. vit mon embarras, me 
prit érr eroupe et nous éûmes bientôt atteint l'arbre 
thospitalier. Nous dîinâmes à l'ombre de ses branches 
imprégnées de sel. Tout en mangeant, je parlai de 
l'emplacement en forme de fer à cheval que je crois, 
peut-être improprement, un cirque ou hippodrome. 
M. Robertson en parla, et l'envie vint à MM. le capi- 
taine et le proconsul de le voir. Le diner fini, nous 
louâmes à des Arabes qui faisaient boire leurs trou- 
peaux au puits voisin, les chevaux qu'ils montaient, 
et nous galopâmes jusqu'à l'emplacement susdit, pen- 
dant que des matelots s'y rendaient par.mer. 
*. Le matin je n'avais fait que le traverser rapide- 
ment; j'en pris, le soir, toutes les dimensions avec 
. le plus de justesse possible. Une rame américaine 
de onze pieds de longueur me servit de mesure. Je 
joins ici le plan de ce cirque ou de ce stade. 


< 
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- Ce cirque ou hippodrome construit sur la plage 
était clos par un amphithéâtre qui, comme je l'ai déjà 
fait remarquer, a laforme d'un fer à cheval allongé; 
les gradins de l'amphithéâtre qui ont dû exister ont 
totalement disparu, peut-être sont-ils encombrés 
sous la terre, formant à présent une colline qui vient 
expirer sur le terrain uni de ce cirque. La cime de 
cette colline ou de l'ancien amphithéätre est, du 
côté de la mer, une plate-forme qui règne tout le 
long du rivage, comme le plan Yindique. Du côté 
de la plaine, la plate-forme, arrondie par les terres 
que les ‘vénts et les annéés y ‘ont amoncelées, a 
entièrement disparu. On y monte par des degrés 
rongés par le temps, commé on le عي‎ sur 
le plan (A): 

Au milieu de la terrasse ou du terrain uni de © ce 
cirque, on compte six bassins de figure parallélo- 
gramme, qui ont trois toises environ de large, non 
compris les parois, qui sont épaisses de deux pieds 
et demi. Ces bassins, que je nomme, vu leur con- 
formation, des auges, sont terrassés, à peu près à 
deux pieds et demi au-dessus du niveau du sol, 
d'un mastic propre à empêcher l'effet de l'eau et à 
la rétenir; ce qui me porte à présumer qu'ils ont 
été destinés ou pour des abreuvoirs, ou pour des 
fontaines. Au milieu du bassin n° 4 était une colonne 
de granit rouge, maintenant étendue dans ce bassin 
et brisée en trois+parties; elle touche encore à son 
piédestal, renversé lui-même. À la tête du bassin 
n° 5 est un piédestal de pierre ordinaire. Sa forme 
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عم عدملله‎ annonce qu'il portait autrefois:quelque ani- 
mal dans la posture où l'on représente,les sirènes. 
La tête de lion que M. Porter 4 trouvée dans, J'inter- 
valle compris entre le bassin n° 4 et le bassin-n°.5 
fait croire qu'elle appartenait au lion qui-ornaitge 
piédestal. Cette tête, appuyée sur une de ses pattes 
de devant, indique que le corps était couché. Elle 
a été portée à bord de la goëlette. 11 y reste encore 
ün chapiteau de colonne d'ordre composite et deux 
petites colonnes de marbre blanc et rose. + باعي‎ 

La rotondé qui termine le bassin n° 6 a dû, quoi- 
qu'elle soit aujourd'hui au niveau du sol, être 
élevée dans son temps, s'il s'en rapporter aux 
pierres nombreuses qui la couvrent, Ce dut être un 
jet d'eau, dont le récipient se voit encore parmi des 
pierres amoncelées à peu de distance de là. Les pa- 
rois des six bassins sont d'un mètre et cinq centi- 
mètres de haut. Leur monotonie est. corrigée par 
une corniche qui en décore le sommet et par-une 
baguette qui règne, à cinquante centimètres: au- 
dessus du sol, tout le long des mêmes parois. La 
demi-circonférence qui commence le bassin n° 1 a 
sans doute porté la statue de femme de marbre 
blanc que nous avons laissée à J'éndroit que je 
marque par X. Cette statue a été dédaïgnée à cause 
de sa pesanteur et parce qu'elle est sans tête. 

La largeur du terrain plat de ce cirque est com- 
prise dans l'espace renfermé. entre les parois. des 
auges et la ligne ponctuée. La ligne ponctuée-in- 
dique le lieu où l'amphithéâtre vient mourir;-et la 
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hauteur de sa pente est contenue depuis la mème 
ligne ponctuée jusqu'à celle qui forme les limites de 
la largeur de la plate-forme. Ce cirque était fermé, à 
son entrée, par une barrière en pierres de taille dé- 
rangées de leur place et dispersées parmi celles qui 
sont encore placées. 11 s'élève un dé qui paraît avoir 
été la borne du cirque. Cette barrière prend toute 
la largeur de l'emplacement. Qu'on me pardonne 
ces détails fastidieux, mais ils sont nécessaires pour 
faire comprendre ce que je n’ai pu faire par le moyen 
‘des ombres; ne sachant ni laver ni dessiner. 
b à dix se à de Leptis au cirque par le ri- 
dé la mer, qui tait pas alors. couvert de sable 
M comme il l'est aujourd'hui. On devait passer 
devant une longue façade d'édifices partagés par des 
rues dont il ne reste plus que les traces. Cette 
façade, comme les vestiges l'indiquent, partait de la 
ville et finissait où commence le théâtre public, c'est- 
à-dire le cirque ou l'hippodrome. 

Après avoir levé ce plan et emporté la tête de 
lion, nous regagnâmes le tamarisc. J'avais vu la ville 
et ses édifices, maïs je n'avais pas encore vu les tom- 
beæux. Les anciens portaient trop de respect aux 
morts pour négliger leur séjour. Chacun mettait sa 
gloire à-ériger, pour ses parents et ses amis, des 
mausolées plus ou moins magnifiques, suivant ses 
moyens ou sa vanité. Nous avions passé la porte 
d'ouest, notre route de tous les jours, et nous nous 
arrétâmes à un monument assez remarquable, dont 
j'ai pris le dessin que voici : 
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Malgré les défauts d'architecture que peut pré- 
senter ce dessin, 11 donnera cependant à l'architecte 
qui en rectiliera les erreurs ب‎ une idée de ce moriu- 
ment que nous avions pris, à cause-de sa position 
sur le bord de la mer, pour un phare, mais qu'a- 
près plus mur examen mous réconnûmes ‘pour ‘un 
mausolée. Ce mausolée est entouré de sépuleres ou: 
verts, vides ét: formés de pierres dures. 11: repré: 
sente, du côté: de la mer; da façade ci-dessussretites 
pierres, dérangées de leur symétrie, sont كتانف‎ | 
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point d'équilibre, que; si on venait à en détacher 
une, tout le monument croulerait aussitôt. 112 fallu 
un effort plus qu'humain pour causer un tel déran- 
gement : ce ne peut être que l'effet de quelque 
secousse de la nature. Sur l'un des monuments fu- 
nèbres qui avoisinent ce mausolée, on lit cette ins- 


cription grecque : 
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Ces deux lignes entières sont les deux dernières 
d'une épitaphe. Elles m'ont été ainsi expliquées par 
le Zantiote dont j'ai déjà parlé : 


Non bene è serrata la porta di Plilam. Chi volete 
La sopradetta porta, apritela e passate. 


Ce qu'on peut rendre en français par : La porte de 
ce tombeau, où gît Plilam, est mi-close; 6 vous qui le 
désirez, ouvrez-la et passez. S'il faut s'en rapporter à 
ce’sens, le sépulcre qui Pop cette ni était 
celui dé Plilam. 

Ensuite, nous allâmes nous RE Re au tama- 
risc, saluâmes la patrie de Septime-Sévère et de 
saint Fulgence et regagnâmes la goëlette, qui, après 
deux nuits et un jour.de vent contraire, nous rendit 
à Tripoli. : 
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.… Tripoli a aussi ses antiquités. Outre les colonnes 
de marbre qui se trouvent dans les mosquées et aux 
angles de presque toutes les maisons, on y admire 
un arc de triomphe construit de marbre semblable 
à celui des colonnes : il est blanc veiné de vert pâle. 
Ce n'est pas sur cet arc de triomphe que j'appelle 
l'attention ; mais sur l'inscription qu'il porte (voyez 
la page précédente), inscription que je ne rétablis 
ici que parce qu'elle a été entièrement défigurée par 
Bohek dans sa géographie allemande. 

Suivant le-séns-que je donne à cette inscrip- 
tions -paraîtrait que l'arc de-triomphe où elle est 

gravée a été dédié par Servilius Co..inus (Cons- 
tantinus?) Orfitus proconsul; conjointement avec 
Uttedius Marcellus son lieutenant, aux empereurs 
César Aurelius Antoninus Augustus, père de la pa- 
trie, et César Lucius Aurelius Verus Armeniacus 
Augustus, et que Caïus Calpurnius Celsus intendant 
de ce don, chargé des spectacles publics, décemvir 
et flamine perpétuel, le fit construire d'un marbre 
solide. 

Outre Tripoli, les. pays qui en dépendent sont 
couverts de monuments ignorés : les bords du golfe 
de da Sidre en sont jonchés. Tobrouq, ville située 
au fond عل‎ ce golfe, subsiste encore, quoiqu'elle 
soit abändonnée. 11 en est ainsi de Taoukara, l'an- 
cienne Teuchira, et de Guérenné, nom que les ha- 
bitants donnent à l'ancienne capitale de la Cyré- 
naïque, et que nous àppelons improprement Cyrène. 
Cette célèbre cité existe encore en son entier : les 
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maisons pertitullires, les édifices ue les tem- 
ples:ornés .de sculptures et couverts d'insériptions 
en caractères qu'ils appellent kufiques ; parcé qu'ils 
ne peuvent les lire, mais qui sont peut-être نجاط‎ 
niques; les fontaines fournissant abondamment dé 
l'eau et revêtues elles-mêmes d'inscriptions ; les rues 
où l'on se promène en liberté, appellent l'attention 
des voyageurs et des savants. A.Benoulid, tribu 
arabe de l'intérieur, on voit de grands restes, ainsi 

qu'à Abou-Gemm. et à Gadamès, l'ancienne MCE 


J. D. Deraporre. 





LE MIRTANT, 
On histoire du roi Miri, conte géoigien, القن‎ en ON 1 
par M. Brosser jeune. , ! أبن + ونين‎ 
(Finn) hs etibf 


مم يا 


CHAPITRE XX. 0! 


Miri, Nikakhtar et Nasib passent un mois dans leur. souterrain. 


_ Dévoré d'ennuis et de chagrins, Miri s'agenouilla. 
pour prier, et tandis que ses vœux, montaient au, 
ciel la terre était baignée;de ses larmes. Pendant 
que 'infortuné pleurait, le sommeil descendit Sur, 
ses. paupières. 1[ vit en songe le jardin le plusads 
"& Voyez ci-dessus, page 48. sole 
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mirable que l'on puisse imaginer : des arbres tout 
d'or, chargés de feuilles d'émeraudes, portaient des 
fruits de pierres précieuses; au milieu était un ma- 
-gnifique bassin, d'un travail prodigieux, et sur les 
bords un jeune homme, la couronne en tête, paré 
des insignes de la royauté. « Miri, criatil, lève-toi, 
“ta prière a été entendue par le Seigneur. Nul 
« homme n'est sorti de l'abîme où tu es; maïs à 
“cause de la tristessé qui t'a inspiré devant Dieu, 
« il a prononcé ta délivrance. Allons, lèvetoi; tu as 
« iciun compagnon d'esclavage à l'occasion duquel 
«la liberté te sera rendue. — Seigneur, répliqua 
“x Miri la face contre terre, qui êtés-vous? quel est 
« ce lieu? — Ne m'interroge pas. C'est ici le para- 
« dis, et cette eau, qui l'arrose, c'est le Tigris. » 

Miri, stupéfait, s'éveilla. « D'où viennent ce trouble 
«et la frayeur qui ont interrompu votre sommeil ? » 
lui dit Nikakhtar. Après avoir raconté son rêve, 
Miri dit au vizir de parcourir le souterrain pour sa- 
voir si vraiment il était habité. Chargé d'une très- 
longue chaîne, dont le poids le fatiguait beaucoup, 
. Nasib, en se promenant, remarqua une ‘chambre 
d'où sortaient des gémissements et des cris plain- 
tif. 11 s'approche de la porte, il regarde, il aperçoit 
unë jeune fille, un astre de beauté, brillant comme 
le soleïl dans les sombres demeures. « Qui êtes-vous, 
٠ « merveille du monde? de quel maître êtes-vous la 
« prisonnière? — Et toi, qui es-tu, mon frère? dit- 
«elle, toi qui tintéresses à mes malheurs. “Fille 
« d'une fée et descendante du roi d'Orient,. je me 
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«nomme Goulazar. Andalib, mor cousin, fils uni- 
_ wide de mon oncle, comme je suis la séule!fille-de 
« mon père, était beau comme moi. Notre âmour 
« fut réciproque, et nous jurâmes de nous uñir: Le 
« voisinage d'une belle source était le théâtre de 
« nos ébats. Le fils d'une sœur de ma mère, mon 
«ennemi mortel, me surprit un jour que j'étais 
«seule, m'enleva, et, chargée de fers, me précipita 
gdans cet abime: Pour lui, à partit. R y-a quatorze 
« ans que je souffre les maux dont: tu es le témoin » 
La soif qui desséchait son palais rendait ses paroles 
presque inintelligibles. - 

Nasib étant venu pour raconter ses découvertes 
au roi, au nom d'Andalib, il se mordit l'index et 
se rappela que ce jeune homme, après lui avoir 
raconté l'histoire de Goulazar, lui avait donné cinq 
plumes en l'erigageant à les brûler dès qu'il en au- 
rait besoin, et qu'aussitôtil viendrait à son secours. 

Une heure écoulée, Andalib accourait à la bouche 
de l'abîme 1. La pierre enlevée et repoussée au loin, 
il regarde, il aperçoit Miri, Miri qui pleurait; à 
descend, il s’empresse, il brise ses chaînes. « Pas 
« encore les miennes, frère, lui dit Miri; tout mou- 
«rant que je suis, après un mois de séjour en ces 
« Rieux. Un captif de quatorze ans, qui est là, mérite 

1 Kämrûp est également jeté dans un puits sec avec ses com- 
pagnons, par ordre du virir de Sarandib, et ïl en est de même tré 
par. un dew qui avait donné un de ses cheveux à Mitarchand, ami - 
de Kämrüp, son compagnon d'esclavage. Des deux côtés méme en- 
chantement, même résultat. Kämrüp, page 122 sqq. Conf. sapra, 


page 32. 4 
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& plus de compassion que moi. Quand tu l'auras dé- 
«livré, tu viendras:vers moi.-—Quel est ce captif? » 
(La date de quatorze ans avait vivement touché 
Andalib.) — « Que Nasib te conduise, reprit le roi, 
“et te le fasse voir, tu le connais mieux que moi, 
« qui ne l'ai pas vu. » Sans plus de questions, Anda- 
lib quitte Miri et s'élance sur les pas de Nasib. [1 
n'eut-pas plus tôt jeté les yeux dans la chambre et 
reconnu Goulazar, qui le reconnaissait également, 
que, chacun de leur côté, ils perdirent connaissance. 
Après être. restés longtemps en cet état, ils recou- 
vrèreni leurs" esprits, -et Goulazar, désormais libre, 
fut conduite au roi. Tous lés captifs, rendus. à la 
lumière, s'assirent sur le trône des fées, apporté par 
Andalib, et allèrent vers le rivage, où ils comp- 
taient trouver l'armée égyptienne. Le rivage était 
désert. 
« Mangeons un peu, dit Goulazar, et ensuite nous 
« verrons par où il conviendra de diriger nos re- 
« cherches. » Ils s'assirent et mangèrent. « Par quel 
« hasard, dit Andalib à Miri, vous ai-je trouvé là?» 
Le roi lui ayant expliqué toutes ses aventures -de- 
puis leur séparation, ils se levèrent, et, comme 
Miri: pensait que ses gens étaient partis pour 1' 
gypte, ils montèrent sur le trône, soulevé par les 
fées, et arrivèrent dans la capitale de ce pays. Quel- 
ques hommes, échappés au carnage, s'étaient por- 
tés à la rencontre de Miri; il s'informa de l'état des 
choses. Quand il sut ce qu'il en était, son chagrin 
fut si vif qu'il voulait renoncer à la vie. « Un mo- 
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vient, dit: Andalib, pas de PETER extrême.‏ 
«S'ils vivent, rien ne m'est caché, je saurai-les dé-‏ 
«couvrir; s'ils sont morts, tu ne les sauverais: pas;‏ 
mais moi je te promets de les ramener ce’ soir?»‏ « 

Us s'assirent sur le trône et allèrent au pays dés 
Francs, Cependant le jour fatal arrivé, Mouchthar, 
tiré de son cachot et lié 4 un ‘arbre, allait être percé 
de flèches. Le malheureux employait à la prière ses 
derniers moments. Andalib l'aperçoit, le détache.et 
l'amène à Miri, qui lui demande : « Où sont-elles?» 
Mouchthar lui dit que Zora, la file du viär, est vi- 
vante; que Nomi-Awthab et Khourchid sont dans le 


harem du roi. L'invisible Andalib pénètre dans le . 


harem, le parcourt en tous sens, et trouve les deux 
femmes dans un cachot profond, appelant 12 mort 
par leurs soupirs. S'y précipiter, invoquer les génies, 
s'asseoir sur leur trône et amenér les captives- au: 
prince, ce fut pour: Andalib l'affaire d'un moment. 
Quant à Zora, la fille du عنمتو‎ Otarid, il fallutJa 
chercher encore. 11 la trouva assise, baignée de: 
larmes, à la porte de la prison qui avait renfermé- 
Mouchthar; et, la prenant sur le trône, il lamena 
également à Miri. Bientôt la reine Khourchid, Nomi- 
Awthab, l'épouse de Miri, Goulazar, reine des fées, 
le général Nasib et les vizirs Nikakhtar et Mouchthar 
furent enlevés à Ja fois, par ordre d'Andalib, sur le 
trône enchanté, et arrivèrent aux lieux où ce der, 


nier avait perdu son amante. Auprès de la source, 


Andalib écrivit en ces termes à son oncle :.« Dieu 


« m'a visité, J'ai trouvé votre fille Goulazar. Venez - 
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wnous rejoindre au bord de cette source.» La fée 
porteuse du message ayant remis au père de Goula- 
zar, dans son ravissement, il offrit au ciel ses ac- 
tions de grâces, et de riches présents à l'aimable 
courrière. Lui-même, avec une bonne escorte, alla 
rejoindre sa file; heureux l'un et l'autre de se revoir. 
- « Mon frère, dit Miri à son libérateur, il m'en 
«coûte de te quitter; mais hélas! banni depuis long- 
«temps de ma patrie, ignorant ce qui s'y passe, 
« permets-moi de partir. — Prolonge de quelques 
' » jours ta longue absence, répondit Andalib, et reste 
«dans mon palais pour assistèr à mes noces et faire 
«connaissance avec mes amis: après cela, je t'ac- 
« compagnerai moi-même dans ton voyage.» Miri, 
pour lui complaire, alla dans son palais. Les père 
et mère d'Andalib vinrent au-devant de lui et té- 
moignèrent leur allégresse par des aumônes faites à 
l'indigence. « Puisque j'ai retrouvé mon fils après 
« quatorze ans de séparation, disait l’heureux père, 
« que l'on convie à la fête nos amies les fées et tous 
« nos vassaux; qu'ils viennent assister à la noce de 
« ma fille.» Les fées accoururent de toutes parts et 
la ville fut remplie d'étrangers. 


CHAPITRE XXL. 
Mariage d'Andalib et de Goulaar. 


Au festin des noces, qui fut d'une magnificence 
sans égale, on voyait d'abord de puissants ‘souve- 
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rains,et des. légions de génies. C'étaiant partout des 
divertissements admirables, préparés 4 grands frais, 
partout des plaisirs. 11 y avait un banquet poules 
femmes, toutes ornées de leurs plus beaux atours, 
et parmi elles on distinguait Awthab à sa richepa- 
rure. Cependant une femme vêtue de noir, ainsi 
que toutes ses suivantes, avait pris place près de 
Nomi-Awthab. «Ma sœur, lui ditla princesse, quels 
«-chagrins_ont pu t'empêcher de quitter les insignes 
« du deuïl aux fètes de l'hymen? ب‎ Brillante عصرم‎ 
« cesse, dit la jeune fille, ne m'interrogez pas, ou 
“mes réponses exciteraient en vous une pénible 
« sympathie. » Nomi-Awthab insiste : « Étrangère en 
« ces lieux, j'aime les nouvelles des terres lointaines. 
« ب‎ Eh bien, reprit la jeune fille vêtue de noir, on 
« m'appelle Khoram-Phor. Un fils de ma sœur 
« nommé Miri, qui était à la chasse, rencontra un 
« homme possesseur d'un portrait de femme dont 
« la vue le rendit amoureux d'un amour irrésistible. 
« Dominé par ce sentiment, il s'est embarqué, son 
« vaisseau a fait naufrage, et nous ne savons s'il est 
« vivant ou mort. Par les ordres de son père, Khos- 
» row-Chah, les fées ont parcouru la terre ع.‎ les 
« flots, mais sans aucun succès. Khosrow-Chah se 
« laisse mourir, la capitale est plongée dans le deuil, 
« et Rouzam-Phor, ma sœur, a construit une mos- 
uquée non loin du rivage où est déjà creusé son. 
«tombeau. Là, elle pleure, ne voit personne du de: 
« hors et ne cessera de pleurer que quand la mort 
« l'aura recouverte de ses ombres. Afligée de ces 
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«pensées, le souvenir du cher neveu qui me man- 
«que ne me permet d'espérer-de joie que celle du 
« trépas. La mère d'Andalib, qui est mon amie, 
« m'emmena bien malgré moi en ces lieux, en me 
« disant qu'il est son fils unique, que je vinsse à ses 
« noces. Tous les plaisirs qui m'entourent me sont 
« ur véritable supplice. » 
À ces mots, Awthab émue jusqu'aux Re 
« Reste avec moi cette nuit, ma sœur, je te ferai 
« voir quelqu'un qui sait des nouvelles de Miri. » La 
malheureuse Khoram-Phor, embrassant ses mains et 
_ses-piéds : x Prends pitié de moi si tu connais son 
«sort.» Elle passa la nuit avec Awthab. Le matin 
elle renouvela ses instances, et s’attachant à sa main, 
à ses pas, elle trouva hors du palais Andalib et Miri, 
assis près de la source; ils buvaient au milieu de 
leurs pages. Khoram-Phor s'approche avec Awthab, 
elles entendent les sons de là lyre touchée par Ni- 
kakhtar, et un peu plus loin les chansons d'Andalih 
et de Miri. Khoram-Phor, qui reconnaît la voix du 
prince, pousse un cri et tombe comme privée de 
sentiment. Nasib, envoyé pour savoir quels sont ces 
accents de douleur, aperçoit Nomi-Awthab et lui 
demande, ainsi qu'à Zora, quelle en est-la cause. 
+. Cette femme . vêtue de noir, dit la princesse , est 
« la tante maternelle de Miri; sa voix qu'elle a en- 


« tendue l'a frappée au cœur.» Miri n'eut pas plus : 


tôt appris ces nouvelles de la bouche de Nasib, 
qu'il accourut vers sa tante, l'étreignit dans ses bras 
et la pressa de questions. Quand il eut tout entendu, 
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il pleuta نعم‎ et ne songea plus. qu'à, son dé- 
part. « Miri, mon enfant, dit sa tante;-hâtestoi de 
« rejoindre ta mère avant qu'elle expire:.Par le 
« soleil qui t'éclaire! 11 y a quatorze ans que le-cha- 
« grin de ton absence a desséché ses paupières-etl'a 
« privée des clartés du jour. » L'infortuné Miri dit à 
Andalib : »11 est temps que je parte, ne me retiens 
. « plus, que je. puisse devancer le trépas des auteurs 
«de mes jours, et. que je ne reste pas sous le po : 
« de leur disgrâce. » 

Andalib fit apporter le trône enchanté, ils y mon- 
tèrent ensemble et s'abattirent au voisinage de la. 
mosquée construite par Rouzam-Phor. La tante de 
Miri, s'étant placée en face de sa sœur, lui dit : «Je 
« annonce un homme qui sait des nouvelles de 
« Miri; veux-fu le voir?» À ces mots, Rouzam-Phor 
poussa un cri et tomba sans connaissance. « Îl est 
« mort, dit-elle;» et sa sœur se mit à pleurer. Miri 
baigne sa mère d'essence de rose, la couvré ‘de 
baisers, s'attache à ses mains, et la rappelle à la vie. 
Apercevant sa sœur, elle la questionne sans la re- 
connaître, sans savoir de qui elle est accompagnée, 
« C’est moi, moi la cause de vos douleurs, votre fils 
« Miri! Ma. présence ne vaut-elle pas mieux que le 
« récit de mes aventures?» Rouzam-Phor le recon- 
naît, place sous ses yeux les mains de son fils, revoit 
la lumière et se livre à toute l'effusion de la joie. 

Une lettre dépêchée à Khosrow-Chah lui annon- 
çait l'arrivée de Miri près de sa mère, avec sa.belle 
épouse. « Honteux de sa faute, il n'osera paraître 
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« sans -ordre devant vous; » ainsi s'exprimait le mes- 
sage. Khosrow-Chab, stupéfait de cette nouvelle, 
demande si c'est un rêve,ou une réalité. « Rien de 
« plus vrai; si Miri n'eût attendu vos ordres, il serait 
« déjà en ces lieux , » dit l'envoyé. 

L’ empereur lui donna toute une année du revenu 
de ses états, et partit en grande pompe ‘au devant 
de son fils. Tous les habitants, grands et petits, 
grossirent son cortège; de son côté, la troupe de 
MA pre en même MES 


CHAPITRE 30 


par de Miri ع‎ la capitale de la Chine, auprès de 
ses parents. 


Lorsque enfin Miri se fut fait connaître de son 
père, ce fut pour eux un jour de bonheur. Sans 
plus tarder, on marcha vers la capitale de la Chine. 
Alors l'empereur dit : «Je ne célébrerai point les 
« noces de mon fils avant d'avoir fêté Andalib, An- 
« dalib mon fils aîné, le fibérateur de mon enfant. » 
Des hommes furent dépêchés au souverain des 
Francs pour l'inviter à la fête, lui, tous les princes 
ses alliés et les vassaux de sa couronne. Le roi des 
génies et la reine son épouse arrivèrent, avec un su- 
perbe cortége, précédés de leur renommée. 
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CHAPITRE XXII. 
| + de Miri avec Nomi-Awthab; noces de ses ss 


On fit les apprèts de la noce, et la joie était si 
grande que l'on disait : « Les habitants du ciel sont 
« descendus sur la terre, car jamais on n'a rien vu 
« de pareil. » Tous remercièrent le Très-Haut d'avoir 
daigné-ramener sous leurs yeux le 515 de leur maître. 
Les malades , en regardant Miri, étaient-guéris de 
leurs maux, tous les vœux étaient comblés. Le roi 
et la reine des génies étaient assis sur un trône d'or; 
Khosrow-Chah et Rouzam-Phor, sur un trône infé- 
rieur; à côté du souverain des génies, Miri et Nomi- 
Awthab; en face de Khosrow-Chah, Andalib et Gou- 
lazar; d'un côté, Nikakhtar et Zora; de l'autre, 
Mouchthar et Asra. Les grands, l'œil toujours fixé 
sur Miri et Nomi-Awthab, disaient au : prince : 
« Quand vous auriez mille fois plus souffert,,ce se- 
« rait encore trop peu.» En entendant les délicieux 
accords de la musique, on ne pouvait s'empêcher 
de se croire en paradis. Une année entière s'étant 
écoulée de la sorte, toutes les personnes invitées 
furent congédiées, Andalib comblé de riches pré- 
sents, et chaque génie de dons plus précieux encore. 
Miri lui-même les accompagna quelque temps; la 
séparation fut déchirante. Ce pays, jusqu'alors cou- 
vert d'un voïle de deuil, vit renaître ses beaux j jours, 
et le ciel l'a toujours regardé depuis lors d'un œil 
de bonté. 
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‘NOTE SUPPLÉMENTAIRE 
Pour la traduction du Miriani, 


Ce n'était pas sans molif que j'avais cherché à me rendre 
compte de la valeur des noms des personnages du Miriani 
Indépendamment de l'exemple heureux donné à cet égard 
par M. Garcin de Tassy, dans son Kâmrüp, je m'étais figuré 
qu'en effet, le choix des noms ne devait pas être fait au hasard 
dans uni ouvrage du genre de celui-ci. L'honorable professeur 
, que je viens de nommer a bien voulu m'aider dans mes re- 

cherches pour les langues de la Perse et de l'Inde, qui lui 
sont familières ; et voici le résultat que j'ai obtenu de ses com- 
munications, pour ceux des noms que je n'avais pu expli- 
quer : : : 


Knosnow-cHan ou KHoshoës est yn nom qui rappelle de si grands 
souvenirs, qu'il serait puéril de s'appesantir sur l'étymologie. 

Rouzaw-puon. Si l'on considère ce nom comme l'altération de 
Rouchen-phor, il signifiera chaleur éclatante; ou bien lunières et cha 
leur, si Rousam est regardé comme le pluriel de عام‎ C'est un beau 
nom de femme. Pnanouxu-pnas, son père, est l'heureux Pharoukh. 

Kuonaw-pnon signifie chaleur et prospérité, ou l'heureuse chaleur. 
Nom également digne d'une femme. 

 Nançiz-msanov, le magicien Narcisse. 

Nrxaxwran, bon astre. Nom de l'ami fidèle du principal héros. 

ILaïz, poison. Épithète méprisante d'un mauvais roi. : 

Kaounomp, soleil. Femme du précédent. 

Anaxta, Jérémie. Nom arabe du prophète. 

Axpars, rossignol. Ami de Miri. 

Gourazan, lieu plein de roses. Nom de femme. 

-Sanasca, nom de femme; peut-être un diminutif de Azra, vierge. 

Cnapnaxe, couleur de nuit. Brigand. 

Nasrn, aide. Simple marchand. 

Baunam, Mars (planète): Nom de roi bien connu. 

Naoup, nom de femme; paraît être celui de la planète de Vénus. 

Kavsour, camphre. C'est un nom que l'on donne aux eunuques 
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noirs, dans l'nde, p par antononisse, le. empire sas avec eux un : 
parfait contraste par sa blancheur. 

* Aunou, sourcil. Nom 06 roi; père de Sas, qui nie nier 
ment monsieur, dans l'usage ordinaire. 

AznA , vierge. Nom de fille; épithète donnée dans l'Orient, 3 la 
Sainte-Vierge. 

BouLénamoux ou plutôt Bouxazamoux-DsapOu, le magicion can 
léon. Autre Protée. 5 

MouxuruaL,, ع1‎ pervers, Digne fils du tbe, 4 

Camçoux , couleur noire. Sœur de Moukhthal, , 

Mizaran ou NILATAN, bleu de corps. 


Trois noïns seulement, Amoan-Dew, Roupherkhé et Wou- 
djua, n'ont pu être expliqués. 





LE MIRIANI. 


TEXTE GÉORGIEN DES CHAPITRES VII ET XVI. 


سوروت 
NOTE PRÉLIMINAIRE. :‏ 


Le Miriani est écrit dans le géorgien le plus vulgaire, et 
fort bon , à ce qu'il me semble, pour apprendre les formules 
du langage usuel : c'est là son type particulier. D'une autre 
part, les textes géorgiens sont rares, et jusqu'à présent l'on ne 
possède guère que ceux qu'a publiés la Société asiatiques soit 
dans son Journal, soit autrement. Si l'on considère encore, 
que le Miriani est un livre peu connu, même dans sa patrie, 
on comprendra qu'il eût pu être utile d'en reproduirele texte 
entier en même temps que la traduction ; maïs quelle qu'én 
soit la brièveté relative, il eût peut-être occupé trop d'espace 
dans un simple recueil périodique, Aussi nous borniérons- 
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fous à un extrait. Nous avons choisi les chapitres vir et تع‎ 
comme formant chacun un tout complet, comme les scènes 
les plus intéressantes du drame; ils sont d'une longueur suff- 
sante pour donner un échantillon du texte, et pour fournir un 
exercice aux personnes studieuses. D'ailleurs les chapitres 
précédents, jusqu'au xv°, sont déjà publiés, et forment dans 
la Grammaire une suite de lectures graduées propres à con- 
firmer les règles et à en faire connaître les applications. 


IPTC 
à. 


ads dñnbs مدير تأمتادوده راذع‎ 63 dasbot Ambggos 9 


دمووتدموه أكون 3م دم » دومن مكوة) مسكن كم أودن 40396 لا 
سودق 960 حوسود 33m ge‏ دم ردوناء9 ملأدجودط دم دوو Doi Fat‏ 
seb‏ كأدلادمرد ند م وود دوو 36 3 d Jgombs. CPE bone y‏ 
-كدكدنا ره كدق كح 260% Bag‏ « كام ١‏ دميو ودع 16 0 
ع9 يد يدا 5 دن زو سوج ذم دل كد 5 Imgrgmenn. sg‏ نادكدوو و goènb‏ 8 
.تامكة ذنادذر و زم EL Langue‏ ل do-% grhés.‏ إن 496.9 à‏ » : 8995 للا 
ناورم كدملاد دول أخدلاد مود رادا see qe s60b,‏ ولك ذه 23 >< * 
دم nié,‏ مجدود96 Bye‏ ذو gén dm»‏ دي تاودول نيدن مكو 1 
gens ae DTmgnegt: sde‏ دع , Da sosb,‏ ا نام سف «مناموم.» 
آم 0 اعم مهما TU D rs‏ ناكد مهنا gagrbe gpl‏ » 
مامناه تادادع نم2606 rod bngne des‏ » ?798% وودمم مأوجو مكو a‏ 1 
nr‏ موم مون bo‏ بها , كدق ناورم bogne mé Sm56‏ 1 لزج ةريمع كلاد CL‏ 
1 فيك Vob gg sr dns‏ نا لير جا مي ات اي دا 90« 


. Orthographe vulgaire pour ses: 
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دوزم “mob‏ رتوو يور 169 usure: Ft Preis gear es loge fl‏ 
gb 3ofmès Lg @ghnbgen. « gœbre‏ د ,أ وناطمع ادح «be jggrenols‏ 
-6م6م Ses‏ دم ركد لاقي منأموذه ذع 33°« 356 » Imgegf.‏ "8 83“ 
كدت دامجوهم ويم م056 rest Sms$‏ و أذمة ملل كومام بمفوجو a‏ 
CHE‏ دم sr‏ كينا كد لآ g79 gr Ego‏ صدمم وام كدهم ل a‏ 
أوطصودون 9 End‏ و 2 >< 35ab Indogokes : 23639 bengnes dm£‏ « 
gs,‏ ب اودر تالمع داميكيه md‏ نا 1 ذم das ts son,‏ » 
ودود دم مود لاوجو دكدووملئد9 [يذنيدول دق كد د ووم أدملاد ده 
ملوونصودط نان 4 وكدق دنامدم نامناد. دوم : دكل وود لدم د دمو و لادج كدلام » 
سصدوؤو nd‏ و9 .! Fagbo gognmfos‏ او ob,‏ دباماوودنارددة نامقر؟ مضنا » 
ف 36e dcr‏ عأمودة 369 » فل ذودع gb‏ دناه وك هو 9 د abs,‏ 
5 + مدو مع د3 goge kb‏ دكن وددمر >< دكفهومن2 gone‏ تأمودت 2 
ده Gsbgs‏ تأدون اجر انود ends, 563 das. 9 Jakob Dmsbhots.‏ 34 
LE de‏ 7 6د ص مد در لوادج دم Frans‏ لاحن ٠‏ 
genè» nd 6 Esbosem, <> 6328‏ عأ د كه «gt‏ 
P6& nb gèdes : »‏ * ل حك كح ,» COTE‏ صاد ةورع 0 
دو و0 تأذوونم كم مناوليدن as. à be. « Gé grange‏ 
. دكدقاي لمكم » be:‏ 2996 بذهم ودنامكة ob‏ 00 مودلام SEP‏ “ 
re‏ دنا à‏ ,563008 :او6دع صمل زاود gen bnbs‏ ذم ,ناودن تأموده 
ROME‏ دادوومم اد ولامق بامجوم 326 on s‏ 
حدم gfae Amogile yes LA A Se ben‏ كن مومهم Ed‏ 
da ae‏ جروجو سوه مقواتدرا أرل مجمج» 
ge ages Dodo‏ > مكسكويه 70 .حرم موادا ممكن gants. 23 de‏ 
, ذم اجودهر مم أروننادم dar» CRE 7e 7 ECTS ge‏ تأموده 56300 دم 
١ nne Sons‏ م دمر طون وود مقضم — ووو دن 
2-5 ولأد ود مد وك مدن Age‏ كد ومن gs Po)‏ راجو gent‏ 
à 42 am dre à‏ :نودم pas‏ اومن s3gs 2 ed‏ «دموصلن ره 
د د coran‏ « .داورو mes: ss dns.‏ 8 دمو د59 59 مره دم محكن 
6و PB? ns959sb‏ متامودده دع Libgbse : » nn‏ ذم abs‏ تامون م « 
تراد كن نام دموكدوود المي موذه Reg. Gibbs Gen dm ge.‏ 
هدج Doodmbts, Aigèn 0-0 43833 93692 gbts.‏ مارجون وديا 


١ Ce mot me paraît être une mauvaise formule pour indiquer les 
psaumes de David, dont le vrai titre, dans la Bible, est that 
gogrmobla. ١ . 
تال‎ traduit comme s'il y avait prb, dit, sn Leu dé af dit: 
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«دموون حودوين ناموط ,دوساوسكن صمو داجاوين gr mg‏ 
م دجون God‏ وود تأجدم مع co Led.‏ دم Anges‏ 
» دأناددم grgfmbn es CPU abobo‏ 
ds End 56500‏ ووم m6‏ .دكذوومة] كذد gs 65008, es Dafagy‏ 
dem‏ وكو9 gares] Blmgnes, ge Fr Dogagis.‏ ذم cbls, sep:‏ 
عدمكدة gèn‏ كوسمة. انا للا gré.‏ 3630059 » مادم كة امع kb. sogobe‏ 
geige dre éme md896r‏ .م 6دصوونام ودود ددا ا ذم و ل 
bobo Sang Ing » L93—‏ بيد بيه ) go‏ كن هم cbsbgs,‏ 
كين Dokob gngn sg gr‏ يدا nds,‏ د ed aa" en Gks, Fa‏ 9 
اج به أن ناد مم9 موي grgob 3 939 gè0b Ad gène‏ د ds esp‏ 
"239 مان وده مون مكدن CUITS‏ 216 ونأ وظنادجة 6 ل ةونترود. fé‏ نالجر بع ناديم 
اموطاده ووم 26 bagbs‏ وجول ماويم م رأ كم امهم 3-3[ بدي 
مكوناي دكامي des. À‏ ركو ذكتودهو ننامكه9 ردموني قم En‏ 
fm % EE abebe 34 =‏ نامكم * Gabaÿn pa]‏ رك 
ين msgob‏ تب eyg‏ ذم : DER] > 36 ges‏ 100 
ا ا ARS‏ اليه دور 
Fa PER Imagsbab. eds sdségnyas‏ * مكدرو موده دفوم 
Dmoygsbgne md s6-‏ دان كمد كد » 0 دورم دولا ob eg:‏ 
gèe LOTS CE » gaggèe agsacéal, Lépine 9‏ كن ٠» 5905b‏ 
re‏ ذم «وكورونع وددم. أمكم9 :لأوردجيلة Age tango‏ 
ذاو تأوناموذه 2 ذم مه 2969 و ونام دا gré‏ 0 0 
0 دمومع وم 9 6د dagne‏ نامكم .كاج good‏ دوروو :دم ذ 330 nb‏ كريط 
مدودل تأموري املد : nimes‏ دم رذدوة لودج 055 sgn5deb Lafon‏ ملم 
der. Gobs md 36‏ :دحوم اخ تأمتاموذه 69e 82m bag Le a‏ & 
«Pare, gi és‏ 6 , دعو مورك ولاج -nde‏ اممومادنا لدم مويادط sdb‏ 
gb qnnse: 9 age Émd use, 96‏ دمو مادا get‏ #1 _ 


. أمصدة0<‎ et sa variante مأصذد‎ ne sont pas dans Soulkhan, mais 
bien.mgqin, qui signifie assiette, soncoupe. 

à J'ai cru devoir, à cause de ce qui suit, suppléer la négation qui 
manque au-texte. V. la note .م‎ 459 de novembre 1835. 

3 Plusieursmotsde cette phrase manquent dans Soulkhan :1° bm6le, 
qui doit signifier un plat; 2° dsgéeysle ; mais on trouve bvegnagse, 
plante; je suppose que c'était un mets comme le 385, concombre; | 
3 plus bas il y à ماكوكمة‎ , qui me paraît signifier des acfeürs: 

, 4° sègnsggngb doit signifier ils jouèrent leur rôle; c'est un mot qui 
ne se trouve nulle part, 94 à 
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7 goobsts, Vase gs, تاحول‎ dt crane ل نامجع‎ «Te 
وذكدووود ذ مدخ كن‎ ce ىد دورو‎ bee Lu 
موطق‎ de, e> 0 La 3 

Gosse. 0 Let she. 0 #3‏ رودق دك « .نامور 25259 ege‏ 
es‏ مكل وكادمق Page,‏ , ا a Sos Lokmagosd bobsegng‏ 
L:659 59 gd t gode FÉES‏ د ago‏ مدوم | noi. gmds, Dur:‏ مادم « 
à‏ هماود دكووم كلاد « و وده حكني دعومو م نودم 2 
:كنوع à Gagne‏ ةا © » seb,‏ 5 دمو اذم مد مكمناه a‏ 
مسي اوإبديع vs‏ دتراذقة كزوة كط film‏ همك golfs‏ صدودء 
/ ا 5" dt’ dogme‏ أمووة 1 601 مه ردق" 550% Fond‏ كدق 00 
-مو«ادع وكا : متوووع ووومن De,‏ لمك :مجو Debbie‏ 
CE 2 896 From casse 99"‏ | سيان grhés.‏ دام à‏ لمكم bat,‏ 
» + جمسامامودم Tab‏ و «end. Le,‏ 

563005. با أن تأمخوووم ددوومدر] مدن أو"‎ Ds LI 
ds md “دوق و دكأدكمدم تكد‎ « don -موم9 6د ليع ذم 1 لدي .دلاد‎ 
» رادم » تمدق‎ ةد٠‎ a 56 dggèqnes » Ing 33% كأن تددم ل دمع‎ 
Hs ١ .دوأيه د ود تامووم‎ » age دم 796 يرو‎ dokob Ésbge 
« دامودع‎ gd : » msgoba دكدوومدودخ دوم‎ Esbs مت دوه 6د 1ه ه‎ 
« وموم و دنا‎ RS ماديا تأذم ل‎ Do odégèie: LA ' تايورم لاد‎ qrhéss» sé 
d'A gorges, لاق مون 116 © 6 دم‎ M «دنممتجومع ويس‎ 0 
ذفرة رد كلدم‎ , ennom£ عدوم‎ Lu همك‎ Fate. Gobs وج ارا سسا‎ 
pes, امكو م‎ VE 1 

ماديا امج سم ناد , ses, Da. 9 Es Dmbges‏ 
كت ذم “ذمطر6 دود b Dong gbrs. gra ét‏ و دكامجيكاديا أبن ينها 
gs SE de‏ مموذقوه ونان ds"‏ باموودة اديع مق مجوروة تأ لومي 
bobkçmob ét‏ مطل مودو nr ox Foabas.‏ 306 21 مك كما 
مجو دكا لدوم كوا موري 2 مز م306 .6 37 goss‏ ددعم 
تحير اع Mes, gelées)‏ السك pot‏ ,جبرسميي لاقع موتو 
1 36 « «دكأمموق + gbges, LE‏ ب دكدودم9 موددوو املد تادمجوونا 0 + 1 
Len etes. à‏ مدا مواد وردنا bios‏ .56 ع gnbe‏ مد ٠»‏ 
OPEL‏ حطذه_ناملاد dard LCR OT sacs 8 Pages CR‏ « 
٠‏ اكت قو؟ ملوجووة ناحوه اجون أمره916 ,سومي ه80 «'hgept sos‏ 
LU 8330 pèr : y dodggee 59) Far :‏ 29 ذع, ",ركذم ف سوه « 
د" sr 45 Ang 333e ggbom + » ١‏ 

LE +958‏ كه مدق مرو وى منا دده -ناولتم md‏ كام 


“ons” LEA" ere ; ob dassses de PA es دادم‎ bee 
23 
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LAVAL. 7-60, Rs é gens pps gen, es bé. 
, راودو مقو ء‎ Ft Afahaeet دك ,مج صطمط امون‎ 
4 مهسي‎ 1000 Pr. Tagét ادلمهوووو؟‎ 99006 bg « Les 3 
نامكو صنوا اام ذم موصوادم اه موده كدو‎ Géapogmen ges 
توت د مادا تأمودق ؟‎ Doug حم‎ md مر‎ Afhgracre à ge dy 
“ ob bjegre كدمة لودع‎ gg : RAT bo Ends pa 24 gs 
étaesan بدن م906 مده مجو دون مدير ددا"‎ af Pare: <> 

ù = 

6و يننا gène‏ رودم gags og‏ كك مكو . 
OR 9‏ متامودت دعم S nd‏ 36 مك دادم LT ado nengmee‏ وذمه 
نيك أن 9 b se 8 Pmgres : s63d05.‏ يد fi 3 de,‏ 
ةا D grmbom. Dofo‏ ورم 6 2 Sr Ansbgfs.‏ لد 
gs‏ ودود ددا 3 و اح 6د 7 الأدين د متدوع مج ورور 


LI SE صو ودمدو‎ L 
« aa ري زع‎ re 36 LA) an 
5 0 8 gs god de ا كسب مومة‎ Gbs. géo ete dos 
Le it] <> دي"‎ bo 5. ge geb%a Lions D md do ares. 
« ps هده‎ gb bibsbons تاه و‎ ” FLO 25 Lei. دلب ودر‎ dmsthgts. 
eDigéadeb صناممد 99 م ء لودل وتوت يها‎ : » 96 2 
Em Ends . sg 9 م كسؤمذق مجع ونادنا نامة‎ Fes Gsbs ob dre 
Dog. de Lg? Em got 9م دكن وك هدكو وقد‎ Lsbobs داكا‎ Dos 
éme, يهن‎ bagagnan pbs. » m6 Re مود‎ és grdénèe : » 
اج كاد‎ deg Do shoes gordbs, Éd À jé 5 ,دما دم م‎ 
جو مك9 ايند ,كركويو امام‎ Angine guet مكدع اأوشاددم‎ 
ai Joe اجون‎ Vuetr & Das اروك‎ ee دك :اوموق‎ gas 
Li LEZ 8 
. on Q Geodn | pars D deb bn ذم‎ mob تأحووم‎ 20 
De: ads Lo يا وو : نأو امع ترود دؤكدن‎ 78%: 
afin مووي يه‎ ads, 0 دمل 6دجدنامجودل نأدووم‎ 916 - 
3 موادي د‎ 65 das ec ETLELCR ' يه‎ Code موه‎ ج١‎ 
دم ييز يد 252706 966 مدوم لاتير تادوم‎ ets ور تأموذه‎ 
-- 0 مجه م‎ Esgmn لا 236 ذم » مومه لانم ليد‎ » 
» 1 مدوم 526 نا 6م‎ gb, دوه .ذم‎ 
mp. 0 es deb biGibs ابم مود دودو‎ en Sy Es 
لمكو رمجوددج مدن ذمر‎ Bar Ésgmnb do 
واد 6و‎ Dggger fn) 3 dpt LA à gr dd EN بكرا‎ 3 


L AVRIL 1656. : 355‏ 
os. 4 4‏ د ET pre‏ . 3 يه "0 pps, rue‏ 
5 0 د م 01 gg:‏ 1م 65e.‏ كد وصدموتامج » 
mails. gb 9 ont‏ كددود وكامو نمدم اهمد End‏ و آم :تاق » 
اجر ان + قرم كدو ووجر 1 داجن كدوودطا تامو ده o-%y Frobgst, “à‏ 0 
Do66 93 aber » On‏ تن 6م مواد 3% sa‏ د مود 
ولي 6 كمي م نام 9 لت rh. «5. bs$ Logo»‏ | 
den gsm‏ » » ” تأمو sou‏ م !يو عفنيه ! و 
دم مع مك gb go.‏ 0 لامي جوم » :39673 get‏ هد « md‏ 
دم ELA‏ ل .تافو له Pbgb, se‏ وك دم م يايد ذه دود . 
نكوي دوساد: , كدري اد رفي حارم كدورج زا db‏ كم ,اكدوومة 9« 
مصوله بن توويك ووو" ele‏ .تادوايه. Le Pots.‏ مو كمودق 
كوه frs Deer‏ تا في 07 dés. D‏ 5 جو دوزم 3 
3 صو 6د يها 9 لأرمة ووو د و chat” 1% CHASSE gg,‏ 
ME, }»‏ كول دم دواد NA‏ موه لادوم ٠ ardt (es‏ روك دوو 0 
و نمكسومة» 05 ان 6 GE?‏ دامج ل «ds‏ .“مامه 
a gb, CLP PP OU CUS »»‏ 
تأمودل سناد جود 0 ns, re‏ مصودة نم د دم ذم رذجمة LT‏ 
بيدا en a de gs,‏ عاذي ومكدق بسكن تحدم د nd, Far,‏ ودمم 
اذ ددم شومح ,امم وكاذع كدو لدكدة مدودة ذم و دوودامدج اذى 
bag gvofre r‏ مدل مورك :دم رفودروه9 اصودة Pobms‏ وكود» دع 
Gibs md Ingres PAU F0 Le 2 ٠‏ ردوودون1 مورولادخ ودود اكد تاذ دق 
ميا dre‏ كولاه .دصاموي تارمو أدصدووم mb‏ “دلوق 2 39‘ م 


pet su‏ تأوتاموحب دلوق ملك ذه »2939 de + » 52m36‏ 906 دم ع 
مزه es‏ موه وو و لصن مدكودة لمم Pacte Pggres Ge‏ 


nqne es mg: وكأولادي أ‎ SAS dos , دم كديع نادليه؟‎ Dinan 
وزع‎ pari د١‎ Pgretafr زكسو ست‎ Fsogerais ايا “ساسا‎ «à 
عرسا لدع مه قكة‎ og. où. تأمفوع دم‎ 5 gréogeob د‎ & Im gomes ١ gén 
0 L'èmgne. 365005. 9 مودة لاد 3-3 دوق‎ 0 md لدب ذلاد‎ . 


1١ Le manuscrit porte : golfs ديد لدم م‎ ge das ge» 
3 gent 36 gba... Ainsi tous les mots de la phrase sont intervertis. 

2 Je pense qu'il y a ici une lacune, et qu'il manque 18 commen- 
cement d'un discours de la fille du dew. Voy..page 464, nov. 1. 

5 Ceci me paraît former la fin du discours, 

4 Pour y; غ1‎ y ؛‎ devant une voyelle ne s'articulant pat ee 
ment. 

5 L'orthographe régulière exigerait gogèeb. 

. 23. 
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» لوو‎ 6 8 2mgn el af » » 5 gag? ques. a مدودل تأدورم كخملاد‎ 
a 259 بذعم وف كدمون‎ 00 db Grénibm in MAY EN &Amgres دم‎ 
2 ا له 00 ودعدوم‎ gob Dregrmds م « لت‎ a deb. 
0 ان ذم‎ Am à » LS DS dat ذو ناور فم‎ LE 0نم‎ 
cale € ومكي انجوا‎ Dre كوول‎ Mgr) 

"دودو مأوم9د» ع صما Do‏ دم ,مومذم ممومكمق À‏ .5000 
,مقر وسام رودم ووةا دم رمساصونم وكيول» D mgnegbrr‏ ال 
5 ودب Pré?‏ د طروهوب 39060 و3 «Tate‏ 
ere y ٠ gs‏ كد laniiet‏ هه مهرم danse‏ 5 
دمرة sg‏ فلي « 39m.‏ دو ردعرصدة ودح نادم تمد de‏ معاد تأمهده 
سوه Le md Amgres, NAN)‏ عمد رمدم مدا تامدع نأمكدملد 3 
guab gs 6‏ يها ردجوو خم ناملاد Image ds‏ ولك مودل د «y 6g TES‏ 
14 لبد ge : Lo | a 8 dasb Inyg%g‏ تماد "مدل را جم 5 0 
goofres Eos Em, 56300 sg‏ 5384 مدل 7 re‏ 
« دمو gene 6 hr ge‏ 6 

شدك ديدم Brgnes»‏ أن دن مورع gimge:‏ لمك ووم Ange‏ كم ١‏ 
ge‏ نووم LCR‏ “ 00 يد ! SAS fé ETS‏ يده وذعوفوم9 ا 
Andmdgm* 1n 50m 03-‏ مكو اذم دم, رادو جام sat Frtoagoboe‏ « 
+ موده وطتوؤم تأمورمة هرا dus‏ أ 


. 0 
Deer »‏ خدوده كدارةا وات رحيت نامك ود كدعب دعام 96 Fsbgems‏ 


Je gts Qué جور‎ Mange que ee امتمكودة موا‎ je . 
pot. DRE ge age act وجوج ادوده. مجن‎ 
mes gere تأن‎ Mgr Pmgosts. « مجودل‎ bye وموم‎ 
De: Ne je as 6د دم‎ 128 Égbsor 1, et agp كأموهرال‎ - 

Ru نأو‎ grrgnis, وديس‎ 74fhes es مجودودكة‎ nan ge 
Cars es gs gonbyre + 7 اجو ادوجو‎ Lil ذو لمن‎ pfime 


Ù Orthographe vulgaire, pour dy 

3 11 m'a été dit par des Géorgiens que ce mot est l' expression polie 
de 29 رون‎ comme si l'on disait : « Faites-moi le plaisir de cost 
«ner.» 1 
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sms dates, bbagnie ronde ولبكو‎ sg 2e Gsbs m9 
La} sg Vrgnd ناجول‎ Ende sg deb bons ادلب رلور ضبن‎ ss. 
وودي تاوت نامل , مومع 0 نامك موي‎ Imagsg msab: وده‎ st, 
«fade. اذم‎ grbesi نام‎ pm زد اصودل 6ذوومع‎ God EE AE | 
5 نه‎ 50 LS وتاأحمتاد 6م‎ à 0 bib pee 0595; دع‎ pts. لبي ل‎ 
«ab 9% » sby وات دوع دكودا حم معدم اودع‎ 2 2 
ag اوم ووع ماسكوو امون نك دوكة دي , شوو ةضيرع‎ re مندل بوجو‎ 
Daft age دم‎ pare » كو تلام كيوذ9 نودوي ذه‎ ogndoge جوج‎ 
ع ذم وصياد.9 همك لودل مم9‎ nb مادكدق‎ Dube Eggs, دم‎ 
dy h PER مويه‎ Eee) dilEnbes, grbobs._ كوج‎ Frances. 
es ودلا‎ 6m Emdn sgem0à os grbst ENST LES RM bigs sksbggmggne 
Le لين‎ gb seat Per مور وونادادم‎ simgts. دل‎ Ge 36 
sages gate Rd edge, Hits اوده أمووكية ونوك سون اه‎ 
mods, <> LS gr s دعومو م 20 اموق‎ Ebs go biEngnols > 
- 7 gi gs 6ه 01م ذم ذم‎ COS LR Te does Gad 
Sgmsèb done و تأمومع سم 6د‎ Lens nsgnb sens ab 8 PP, ذم‎ mn- 
لوده اص‎ 6 PÈRE 2 بكو انرس إن 3 «أمهوجم»هم نأوذنا مم9‎ [ 
Ce لمك دادة نعود 9. دادما دنامةدصود‎ ete) “سكل‎ dv 
Fast ذم‎ Labs gb. 03 sgmaè st, دم بودك ونان ميد 0ن كوا‎ 
16 goods + ردك حاهوومكدن امم د09‎ a مذي دم دونادة‎ 
PEU gb da لمك‎ ImoygoEs 8 لل ا ند‎ 5 Per mangots. 
Se djfpemes, fase طادهي‎ ge amet gps, gs pes: 
» een. asbl فوس «اميرة‎ 9( DD كدت‎ 
« 509 ناودت.‎ Le) كد ممم 6د‎ + » esbgs, rs nommé pois es 
250 مود 6ع‎ og دكملامدم مهمه‎ » 
2 4 ال مصكاق 3064 ابو‎ Le ia ee 4 he عي‎ 
#3 ودوليكن‎ ge دووواة مكديز مومم‎ + «D gb mé مول‎ 
dote, ges Le: LE ناجوية 72 ودهزدمة “مود مككن ذم دم‎ 30h 086 pen 
geha اودع‎ Hip مسار‎ pda. 59 senrgh Digne bons Ver 
, نمك د ووم دل تاد‎ Gas Gb crie يهنا 0 دمو‎ 
لونامق كاموذه‎ 6 Froygsts : عد‎ den Éd دم م و ذلوومس ولاخ‎ he. يد‎ 
6 be gs دمفوص كد كسمم‎ deb. شط 6 دي تدده‎ de gg?- 
dar es دم‎ bafisba gent 396. Fe, 0 9536 به مججوة‎ ds. ge 
Dofa ل نيت كي"‎ ni dé 9 Qu ا‎ 


1 C'est Je porsan دياز‎ ami.” 
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« مكد ل اذم‎ gro de. 0 نامو‎ gb. 5 nb gen جور‎ 0000 
وقه ودلا‎ dqneb او مدنا‎ ggmmèen ل‎ enr. + مجو مودان‎ ot 00 
“ge هدوم‎ De 3356 ph. » ge م‎ of ادا واج مومهم ذم رفم مكاموم‎ 
دم‎ Unes ل‎ d der God got Ing g6èb. » md Ingres 


اميسيورما مهده: بماجلوة: امي ]جا « ووب مسبج ف ون 

Hymne Éd Wei انكام9‎ age reg edge: و‎ 
e je Le gggnçol Amg6h, Go? ان مد‎ re dise 54 fs- 
LI ودماموع لامكل‎ à » bi Émd EL grogmts, مووود‎ a Agen, msg 
| gts fete, الأمجييدة دم‎ jen, guérir gifs ge ds 
ده تاد‎ Prgres لسن ذم‎ de FL دك واادم 9 مودة لاد‎ : 30 — 
W39-? PE ess Pate x D دود9:‎ y وا‎ Dal مد 262 .مل رجاو‎ 

“opte بك‎ PA ea Er vs SALE a , دجون 2 دم‎ 
ns 4 عون لجنو‎ Pa = das» PME Fa دي دك‎ 
. ١ Gb Vs; make Sen 2 bn” La دوذ مون‎ 

Lego ge FES‏ بجوول هده 0 يغام ابوه 
à‏ لضم ROSE d'Agqne ur | Rgèe LE‏ واد دم 

LI تامدك ومن‎ 6 moy , re eg ) به‎ Je nr Le 7 

ذه géo‏ ب مدوم كد لد af‏ دنامام كيد م 0 
bts. «5‏ 9 كام ny‏ واودة' دمل زورون عط Jos‏ نام ds.‏ و9 
bols‏ ذوم بده كه , دمصووو مم ور دم وجدمو ركاودد مو 6د و8 0 
Fiogab, Bed‏ مجع ذو د96 دم mb Fes 26 » ssgbgb Gbenge‏ ل 
دم ,دكوادم ا و وموم م 3 تاج spa. à‏ وها 
cr Éd x pr tr 6 One. 4‏ كت 7 يديل 
a5gnbe és‏ يد يديا جه à rt‏ + بيه ا 0 ogg:‏ | 
-دووقا Fran Ryèt‏ أن » es bases.‏ أدم نام باللماد؟ ENS‏ دوروو 
LOC axe 2039‏ ليا فى 0 معد متأرسياد8 دم Dos en gnem‏ تاميون» ء 
NAS NOR nt Gb Fsgres : Am ges‏ 
Ga deb‏ | 1 دما لد boskgnre b‏ نمم 0 دم » em Sie‏ ةنما 
5 3 # 

Fes 9 "b es rate مر‎ Leds -sgre 7 sg 6 In 
taighn, .سدوامع ناوهب 5و0 امود دم‎ ses وم جون‎ 
ché, لع كل‎ Dodsgngirim. لادج ]5 متودل من‎ 
tag, دم‎ crobot ذم مدوم 0 دكد ادلاة ده مان 100 دق‎ 
مكومر نأن دأ مطل 6م كد رودموو ومست‎ md مكول‎ 9 Frogomks, bo- 
نامرون « ملوأ ذم ل كن مومهو‎ Endn sgmd 6 ELLES 






x gt ‘AVRIE 836%.) 52 359 | 


A4 sf DIS Eos «au rss > 6% ب‎ 
she md مومدومم 8 , صناودوخ محم كود واج‎ ra gr م‎ 
» هه سخودومع‎ EU ممصم زور‎ cet papers es cb Cu لارو»»‎ 
» مهاد فرح‎ » the. 
sgfs. de, » ,تامو كمع دع‎ rad Anges. re dés 6 Pages. 

« Em دون لدم دصمة‎ be لس دض‎ LA كدق‎ aa ob og » mé 
ag 9 604. ds Éd msgobe boys agnob امصودل‎ <> 68 gants, 
دج ,حماسن كيع مجوزدا ردمكوط لدم موده‎ grénqee اوجرن‎ 

يشر سنن ى يقس اين لاودوديانت اد يدوي أبن لكقينيا 
. دام امم os‏ موق لين 2 >< Tggsses‏ وماد 
.93« .واد ado sgh Loguse‏ دم ودكموتاه دمو vbs,‏ .مكم نا مكدمجيدة. 
» لاسر 31 ادكو م ردم لوواومة 2 2 ناجودل رركا «hmd‏ 
-ذتامجهدل بدك ردق ممودوة وكودور 9 و D Imgne‏ م ددم مله اخملا 
ge gps.‏ وك كدن ادي مجودل ودومهوة لأست Prgres- prba-de‏ كون 

ogg gagne Gel, pe msi. مس كاة كيلا‎ Dong 

grd 8 An .‏ دموك حمر وود تجمدنا ضوع s60b sdb‏ 6د ىا 
Feb gvlgess mr edghen-.‏ 69 دلا يجيد frotr PE ages‏ دومع 
Fa‏ علد té‏ دوم كولم كم &bbs.‏ مووود انما د ce‏ 
دع ا ع مكنمي سل 6م frats‏ دوع هن9 كوج نان م .اموق 
سدع تدع agen‏ عامكموده ونامكد جر امود تأمكك ووذ E ٠‏ ]| م 
موا مم9 perde.‏ جركرادط دم عومد depes‏ وك em»‏ 
. دو aps, 56 ob‏ ع دما 31 دمص كاد هدمع 2 
جما ةع LE‏ عد ذم a Le‏ كم يها ذناجوم كمع ésb‏ م 0 
٠ ange‏ دوودني PE‏ دي ردوؤوانم ,دكوات دصرون Mmes.‏ دووىمة A3‏ 
مومديه < رفكو ودم موه مم9 Fm gnes.‏ ذم sf à‏ بي دم مادم 
oise‏ 6 نحو كذه9 مكو Ga sgmsènb‏ ذم age sert ogg?»‏ 
ge 23958608 79093 Ends geste faste‏ وكدووىما a ognt‏ 
تاكن لي >< كودع fase.‏ نوم , ed Lodge bimsghe‏ 7 دادمو مدر 
émane Gr).‏ مكوييده és, ee gare.‏ يتيده 


00 
“دوو وان ليق‎ vs Ésbod تاؤقدطا‎ Anges 3 ab des heu 


١ I] paraît manquer jei quelque des au manuscrit, lbs, 
et le récit est tronqué. « 1} jura de la conserver. Va-Lem « Nasib 
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بود امي A A gfgn-biéie‏ ذخ عرد 6 ؟ دك لدم ا 
000 و6 كلد دنامخ د “ولد 4 ناموي 

, -#Ù cest bind, تاجكدود؟‎ 65 ee méansg PACS A eat, 
مر دم‎ bide فى نت‎ eg. موه‎ ne دقو نان‎ a LOS 3 3 
.ماميد‎ LA زكري أوويم‎ que ممع دواو وطسلا ممتس نيوان‎ 
ob راونارونامر0 اكدط‎ gséBlaghe مم9‎ Desbhgfs »,دك قاد‎ Frgige » 
"LS géo SR ,حكن ةلد ناد‎ Amgop wo DEA RE » da- 
"مم‎ LA , مدو دست‎ Gite ذم درجم 13 وك ودير 9 مود‎ 
ماد‎ gs a gares ge (ls And gg موس‎ es ls ységger 
age دم , وذومه‎ sonné sh ددا نوميت نادم‎ gb يك بع ناديع‎ 3 + 
دم وار‎ 4 y goes gd gr go س9 كن مياد داجو كد ليه‎ : 
أو راد‎ ee نام6ديق‎ bg gta ET 6ده‎ ggfsbsghe, .مومع كد‎ dat 
res, 65 mlgrgoès Ÿ| PR fsb ددمي‎ 806 
م 4 00 4ه‎ x 0 PATES . باح‎ UE NC md 6ل‎ 
«pren لو‎ <° bn Ab دع » سوواوي‎ Aero رقو‎ 
:جم‎ Mg نكرل دوين ,امود‎ sg di كتوم‎ Sarre, كد‎ 
كاوه‎ (ne تدسود‎ , D gfb, db اجام دم :مور دكي كد‎ ages 
.* ss fsggagmmi » لويس د‎ Fc ,ذكوناادمة دع‎ «dy Edo 
Li Cadre م‎ 534 Andopnie. ar | LAN TE كناد حي‎ gmob goss. De 

a د م جود وذ‎ Am god gg : » th gts. te 6 y 
ao) .دموكدن هما‎ mms مورك سدم‎ 99% DmDERgham  » 2 
PET ar Le ودود ادر 3 .دنا كدير نامكم‎ g> Glaèg pre, 
Ce PLATS 8 mag». يتين وذ ربدي رب ؟‎ ge. ىا‎ 9 $°6° Leg 
cb deco sabre 5 كن‎ 6 Imagohs a 7 CRIS Dogg 


“gtbsbs 2205. 4 ودع ددم‎ 5 «mn A 2 bots 
« Go. A gosse. Tdn 786 RAC, 56 curés , مدا لام‎ 
0 0 Farbegb. » Frs d ل‎ LU نا .د‎ » 
موت‎ Gb, تامام‎ dy. L pgggnéen وادقمهوون وناودطا‎ End كذ‎ 
ذم + ال جام‎ Egg دمي مذ حوس ,ددم سسم9‎ 


“alla porter à memes à Sahib. » 11 paraît y avoir confusion d'évé- 
nements,de rôles et de personnages. 

? Abréviation très-vulgaire des ,موود لان مامص‎ sg peer. viens, 
scélérat. On dit aussi de. pour degge, viens; fs pour Poser ponts 
ainsi de tous les composés de دودو‎ je vais. | s 






der‏ كلسي دم دوموي :قباد دمر دكطيي يود 






7 ان‎ D 84 gohgne. » Loi Ge seed ذم‎ 
Pipe: fit .كوكمموم9 لمك اند ودكدن.‎ Hd مدووكع كدي‎ at. 


0 و ذمه م‎ 02 . she 5 RE ووذ‎ 
5 PC SU tn +. 
worms. deg كم كوول « تن » مجم‎ one 
“ 898 %gtn «“ nb 6? An hp ge » » snèg gageb ولاخ ومكامق‎ 
a وجو ةوجع ودلانج 6ن 015 ليق 20 ود 0 دن ذو‎ ss ob 6° 
CE LE PECECCT » pat دا متأو همةه دنا بكدووو د امياد‎ Sos 
Agées gs er تاجو‎ gr: مو جدود‎ pos, . وودصوجدكذم 91 لهمت‎ 
Be AS Aerpasge ge por عوك مودق‎ de 
ga cet Mb Type mate .ووس‎ & 980 °J 
ارايو‎ babe دزموة" نوسن مواد .اندجو‎ 6e. صم مود‎ 
Gym 9 دمووناه‎ Dam Ep es : 8 Age "d ذلك لمنادة‎ grodobs. « 56 nf, وده‎ 
a Page. ناكام‎ AE ف م اس‎ LA Ne » cd. 
got كد عي عي باو أ سنك 56 ذم دز‎ - 
دم‎ md amghes, Lie Gb مد لاقي وناموذه‎ 9 ab ge" DS 
3 ان وناد لك‎ Age go سيدا‎ ue big 3 gent. 36 - 
LL] gg? 38 « 

لم مجدو ك9 Jakob Jmstbyls, pere‏ مود لاد gb.‏ دتو Pepe Esboè‏ 
بنو رجهو ادن اماد Fareomds des‏ وطومكي. GEL‏ دير pose‏ 
دووف ونة Donsd‏ دم ,دوم ]كدي in‏ وود ذم fes, Lg Do gens,‏ 
bs-‏ 2-7 تأوكوملم مد ذم PCR‏ تمك وام 9د ددم ١نم‏ وذخ 

1 اومن 6د 0 آذ داوم ملت Gopgs 4 pee CE gate‏ نا 

D mm كمر‎ af PEN ام 5 ل‎ + ynte دمع , وتاوكوذتوردخ‎ 
enemmb bo dsgne." 6 كر تمدودخ ذه ماده‎ 1 egpoogn ag يوم‎ 
PAC) 39 ووراء ياك‎ « bg وحمادمعرج نالذخ ودادوية ذم وأوذيو ورم‎ » crie 
LAS er 2 “oi sn hall se gages 


1 Ce nom est PAL écrit” ua, sakb, que j'ai cru être la 
représentation du persan sahkib, maître; mais ici et en d'autres endroits 
on trouve aussi bssè, saab, et bsisè, suhab : ce sont différentes ma- 
nières d'énoncer Le mime sou étranger. 00 
: 2 On lit dans Soulkhan, ges, Meurtrir, accablor de-coups. 


- مو كيل د رد 
9 د 36 Ggèom‏ « ا ١ ee‏ 


FT 
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CHE تدسوه‎ gén 06 أمكن‎ gisgmetst, مج كدطمة‎ digne 
<. ييه ود هجون با دناه 6ع .296 مكو‎ sb 
يه‎ es دم مو‎ Pres bg age MAD Tigres 
ويك 0 دطدة. .وريدم 26 تالدمود ملم‎ abs 6ق دم‎ kb Le 
ماد رأمكمق. طوف دا كس دوز مك90 ; ناميه‎ Dogngs, ذم‎ Erale Ft 
دوم ودع‎ den مأو‎ sage ,أ تكمومدج بدي دأصديمدر ادم‎ Bobo 
مادة .موومع: كار دجرء, مك و ادم‎ Moss, sg, دم‎ mans : mgores 
RES Pme gs. don. à md LCR Frrgsobs, gage 3 
Dre 0 » 


hé Sr‏ فم مدل ايد س9 امول ادووم مسري 
est ٠‏ تأموفص ca de so obs_3b ٠ Gas,‏ 


526 






مفو اددع 65h‏ , ودهك ملل دودلا my‏ ردم توق 5 
دم dhsufs‏ وام د مادو 3 كد ماكو ادج م3.10 لاون .2 

drhognes. / 4 6‏ ذم كاد مهو 9 كص She gs 6 nds,‏ جم 
De gggns‏ + دم 892936 Dre sig‏ وكوة Jane die:‏ 
.«ابامول مهارن ,دصرت كدجيد ممجومهورها كلمو RDA:‏ 
ss ,‏ ده CES‏ كدق وحم لدم Pratt Ans. Le Gps‏ ادن db‏ « 
, تأومود؟ 0 Lors 60m.‏ مدع د CRETE Dong joqne » bofuen EE‏ 
<35b‏ تاكن dobgo‏ » : ان يها La. ss‏ وف مدن ا 
deb 9304 Fa ven Fra‏ دم Pmgnes‏ مهوت arlgéss‏ دم ,كنود 
fine‏ دم دادم Ds md &ngsb, Fate‏ كماو Dos:‏ دووودم Pré‏ 
gets. md pag rot ge, ni [2 Gsrdabs ,. rs 3er 70‏ 
عضي ‘shb‏ يك دوه هون « كرادم ذفهومو ع0 «فيومكميع كدب ناوه 
SAUVE‏ ونه .ماوديؤ دكمية مقر قروم كو لوصو , لين 0د che‏ 
mgess: » dogs‏ م اكوم bre‏ تأده LCL)‏ , كه مواق 0 
دنووعودم كمع fre‏ اورم jf rends‏ دم ء gage osge ge ads.‏ 
وم دوو صدم اد ”ودع ds‏ وضدة_ يون مكأ_.صة ماد ان CI et‏ 
3 وتأوذيون م9 واد Dagg= dns,‏ 260 لسن au tk‏ 3 


1. Le-téité porté لوقي‎ elle s'endormit, au lieu de got, elle 
sourit. °° "5 

2 Pour Det. + a PVR 

* Ce mot m'est inconnu; jf l'ai traduit par conjecture. * 


APRES 1666/1 365 


“Ray ide د> :دوس‎ fn, Era ns لد‎ 
Gong «دك ناادد9 ذلك صخرو‎ à jggn Mages 236 جاه‎ Gr - 
مذ 6د م‎ ee يفي لل كن‎ gage Fetes sw) 
CPP ab dynasgrse «ob dar ليك‎ 4 Hd Le] 
. H°e7 Dot Dmjagnogb, Look Agé Pb pen es ذ‎ 
» له ونافسييظ دحشكوه9 واه ?69 دم ,دووك رون‎ © 

D ae ديه دوو فك دم وطن ل وجوج‎ 5 
Frgtob دكدان ادم‎ 0007 Fogte: farah, 236 dès ce? bon gd 
ونان . مكو ,مجو‎ End agree 0. puegiPgale Dopres. es 
« بان وو‎ ses 9 digne nés. ود‎ dparinst, avé ممه‎ Des مودو‎ 
AE Lire y Peer لد‎ rosés ee ركو‎ Cats edit 
NE M SSL TRE COR PO 7 CO 
نم26‎ Em Fate Dm gogo وذكاد دم‎ eng 9 دع كدص 91 م‎ 
ناكد ناديم‎ pts. a egnèngn م و ذمكو جم نايك جوج‎ sé نووم‎ » 
05e دلو مكاو زلا 0 وه 0 ين‎ CEE md ونام إندط‎ 
2 Ams gg. nan DES مووود‎ seb, Pose. PTS dent ' وعد‎ 
وكسوست. حو وهار كردن ركو وس‎ greg} cha 
4 «وصدوذظ‎ 

- dés dre d اصلاني‎ EN «2% Spas bognS Jose Ja 
a get» gGon Frafn كواهءة اسهد .مام؟‎ à gd sf eg 
1% bg Sd mon دم 0 ووم‎ dgfe gps 29 اهدب جود وص ذويخ‎ 3 
a abob got 258678 g6r. hgde PI UC LUCE حيسم اودع‎ 
2300 ندم‎ frale مومع‎ , got dates دن‎ opérer نبي‎ 
4) Gofsl دصو وا طدادم‎ Dogrgmes à Dot bmégh لل وكدفوجواد نأو‎ 
م96 يدا وذهصنادمم 9 ملأدجودن بك رادا م‎ A Cats 35b-bo هك ااه‎ , 
ذم‎ gré خوادة + يما‎ Sages .عه ج99 0000 ذم‎ do. À [7دم‎ Fate 
2 دتأصمو مد‎ 0 <> D 8068 , Anges تاووذيو كو لأدويووة‎ boss 4 
داوكهرا‎ Bdmb : جودسانن9‎ m6 موسو ندج جدود 0 فودن‎ 
كمذنا عو ووه ممدير»‎ se نت‎ goçpies : 2 9 عرو 00000 تأموده. مدصنا‎ 
RS درام لمكلاكص اذى دومهمة عد وني‎ Dies -دييجينة‎ 
2% كمو» دوه ين مدع‎ sa ol ويم حا م ا‎ 
2 EE EL يها‎ 699. dy LE CES Por .» He» dre 7 


١ Le mot persan Pro sorcier, Lu MED, ob ae. 
#es, magic. 
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Cola واد‎ es gf4e gogo nd phafie gr 
age نا‎ est MP TER ed ab ent ge دم‎ 
دام مدير جد 17 دوامي‎ got eye. Do دم , دوزقهم 9 ادووامي اط‎ 
وداكدير‎ EN sde كان‎ mens > انا‎ 7 gb رفصم ةر كد‎ 1 
حكن ويد‎ “Anban sobres, a 8 &Imgegs و‎ ro LEA Bas -mongs > 
م2‎ ave تازامق دم كدومه 20 رم دي مامد م وذ«‎ 
ان‎ ef: RATE A 256 9b نع موق دوع‎ Gb db gb 
Gesb Abasabe vhéngne gas 03 CAL Dr ا كدير متاموده يف‎ 
١ 20000 تأدووومجيمر‎ Sndegé: md :تأموذف 0 و ذم ومدق‎ gs 
ذم دجره هلدع بت‎ pe مسن‎ AU md Vox d eve Cu د‎ 
nage ع‎ #74 f-: مون‎ 3 sb hedg 0 
أدج جود اه‎ dire 





08 50 re ps AA DE PE LÉ m5 
AR ne eq ده‎ Déni D 
Éd 950 دطلد6 سار نيال‎ ٠ كد رابا باك > .«دكك اودر‎ :: er مودي‎ 
"892 gatge PAR den سركي‎ Basé را اماو 6 لبدو دس‎ dE 
مك‎ soon الست 7 ,ممق‎ ÉSPRT نودم م ادم نهم فوم‎ 
03 0 don sb sol ot dndob Gi csbagdes- Fe | حونو كان لدي‎ 
ab Gds£n ob دم 220 مودو 6 هوه‎ D ir: Ve XL: EL Em 
PU T LE تي نامكم‎ b prie Aggènbes لاسر ان‎ bsbggna 
Em sbbgfob, <> 26 S nb تادوومي‎ Éd dos .نأو‎ a dv act 
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9260-9 دانم ذم‎ Éndggnbo 99 2 Dane dabob bag دادلة .دوووه‎ 
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1 Prononciation regles, pour skgnsg, que l'on a vu quelques 
lignes plus haut, 

? Ce mot signifie proprement voyons. Est-ce une phrase mise ‘dans 
la bouche de Nasib, où un mot intérealé par le اق 11 اوه‎ diff 
cile de le décider; isolé comme il est, / 


te. 


reel 
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MÉMOIRE 


Sur la population de la Chine et ses variations, depuis 
l'an 2400 avant .ل‎ C., jusqu'au xr1r° siècle de notre 
ère, par M. Éd. Bior. 


Le Wen-hian-tong-kao, ce vaste répertoire que 
nous a laissé Ma-touan-lin, renferme une section 
intitulée Hou-keou-men, 4 Le 4 اه‎ , littéralement, 
section des portes et des bouches 1, ou, en d'autres 
termes, section des familles et des individus, 1a- 
quelle présente divers dénombrements de la popu- 
lation de la Chine effectués depuis le règne des pre- 


mières dynasties jusqu'à l'an 1223 de l'ère chré- 
tienne. 


١ Le mot p ; porte, correspond ici au terme de feux, exiplôyé 
encore en France dans le langage ordinaire pour désigner le nombre 
de familles contenues dans un village, 

8 4 


Le 
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* Mon intention étant de me livrer à une série de 
recherches sur les institutions politiques de la Chine 
ancienne, il m'a paru convenable de commencer 
par l'examen de cette histoire de la popul&tion chi- 

, noise qui m'offrait soit sur la quantité, soit sur le 
classement des habitants de la Chine, des données 
importantes pour le genre d'études que je me suis 
proposé. J'ai discuté successivement la valeur de 
fous les recensements réunis par Ma-touandin, et 
pour cela j'ai commencé par établir le but politique 
de ces recensements, la forme suivant laquelle ils 

. étaient exécutés, les classes d'individus auxquelles 

ils s'appliquaient. J'ai distingué ensuite avec soin les 
principales causes qui ont dû influencer les nombres 
obtenus par ces opérations; et d'après la compa- 
raison de ces nombres aux différentes époques, j'ai 
cherché à découvrir s'ils assignaient au développe- 
ment progressif de la population des lois physique- 
ment analogues à celles qu'on observe généralement 
chez les autres peuples. Ce caractère de concordance 
était en effet essentiel à établir, tant pour constater 
la réalité des documents historiques dont il résulte, 
que pour spécifier les réserves avec lesquelles ces 
documents doivent être employés. Sans doute, dans 
le travail de l'auteur chinois, je n'ai pas trouvé un 
ensemble complet de nombres précis, tels que les 
réclame la science moderne pour les mettre en 
œuvre; mais, toutefois, en m'éclairant des citations 
consignées par l'auteur et de ses propres remarques, 
je crois avoir atteint le but que je viens d'indiquer. 
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D'ailleurs; Ma-touan-lin est réclleniént lé père de la 
statistique politique. 11 est le premier auteur qui ait . 
songé à faire l'histoire des lois, des institutions;,-de - 
la civilisation en un mot, au lieu de celle des guerres, 
et des batailles; ل‎ a pris pour sujet de ses recherc 
chés un des plus grands empires du monde, dont 
l'organisation politique: remonte à des temps anté- 
rieurs aux annales du reste du genre humain. Sous 
ces deux rapports, on ne peut aborder sans intérêt 
aucune partie de son immense travail. 

La section du Wen-hian-tong-kao que je viens de 
nommer est divisée eh deux parties distinctes. La 
plus étendue de ces deux parties, celle qui com- 
prend les recensements, est intitulée Hou-keou-ting- 


thongfou-iu, ع[‎ 12 T PARAL, des familles 
et bouches contribuables et demi-contribuables, ainsi 
* que du service personnel. L'autre division, qui ne con- 
tient qu'une dizaine de pages et ne présente aucun 


recensement, est intitulée Nou-pey, FL LE, 
esclaves et des serfs. La population de la Lu se 
trouve donc divisée en deux classes séparées; et ici, 
comme chez les peuples de notre ancienne Europe, 
les dénombrements ne portent que sur la popu- 
lation libre, celle qui est contribuable, qui est sou- 
mise au service personnel, comme l'annonce le titre 
de la première division que je viens de rapporter, 
et comme ع1‎ montrera la discussion du texte. Cette 
limitation des dénombrements est un fait constant; 
elle a été reconnue par les missionnaires, et notam- 
24e 
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ment par le père Amyot qui, dans sa réponse aux re- 
cherches philosophiques de M. de Paw (Mémoires sur 
les. Chinois, tome VI), dit formellement. que le re- 
censement ne porte que sur les familles contri- 
buables. Le code pénial des Mantchoux déclare l'en- 
registrement obligatoire, seulement pour les familles 
et'individus soumis à l'impôt du service personnel, 
et je ne sais pourquoi M. Klaproth n'a pas fait men- 
tion de cette limitation des recensements dans le 
tableau de la population de 12 Chine en 1760, qu'il 
a extrait de l'Amanach impérial, et qu'il a joint au 
voyage dé Timkowski. Ce tableau ne représente que 
la population, contribuable, et c'est par cette raison 
qu'il diffère des évaluations de la population totale 
données par les missionnaires. 


Pour apprécier à leur juste valeur 165 nombres 
présentés par Ma-touan-lin, je suivrai la marche 
' qu'il a prise lui-même. J'examinerai progressive- 
ment le système de service ou d'impôt personnel 
établi par les diverses dynasties, à quel âge on en 
était passible, à quel âge on en était exempt, quelles 
familles n'y étaient pas soumises; et quand je pré- 
senterai le chiffre du dénombrement extrait du texte, 
je mettrai en regard le chiffre approximatif de la 
population à la même époque, tel qu'il résultera 
de mes observations. 


Avant les Tsin et les Han, conséquemment jus- 
qu'au mr siècle avant notre ère, l'état était proprié- 


taire de toutes les terres, et les divisait en tsings 2 ‘ 
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Les tsings étaient partagés entre neuf familles, à la 
charge d'en cultiver la neuvième ou dixième partie 
pour le compte de l'état. Cette charge s'appela suc- 
cessivement Kong, Tsou, Tching. En outre, chaque fa- 
mille devait fournir un nombre déterminé d'indi- 
vidus pour le-service de force (Ly ia, NX) 
(kh. 10, p. 14 ), lequel consistait à travailler cha: 
que année, pendant un nombre fixe de jours, à des 
travaux d'endiguement et autres, ordonnés par le 
gouvernement. Enfin, une certaine quantité de fa- 
milles réunies devait fournir un nombre moindre 
d'individus pour le service militaire, Ce service 
durait ordinairement quelques mois; au bout de ce 
temps, le soldat était remplacé. 

Afin de régler équitablement le partage des terres 
entre les familles, afin de connaître les individus 
capables de supporter le service it, on fit des re- 
censements du peuple dès les premiers tempsde 
la dynastie d'Hia. Alors le classement se faisait ainsi : 


Familles de la meilleure terre. 


milles cinq hommes.}................ 
Familles de la tetre la moins bonne 
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: Sous les Tcheou, le recensement parait avoir été 
fait avec assez de soin. Dans chaque canton , le chef 
(ta-fou), au commencement de l'année, examinait 
la diminution ou l'augmentation des familles. 11 dis- 
tinguait ceux qui pouvaient supporter 165 charges 
publiques (kho jin, PJ 44). Les habitants du mi- 
lieu du royaume étaient passibles de ces charges, 
depuis l'âge de vingt ans jusqu'à celui de soixante. 
Dans les terres éloignées du centre, le service com- 
mençait à quinze ans et finissait à soixante-cinq; 
mais um nombre assez considérable d'individus 
étäient exempts de ce service. Cite exemption com- 
Pre 

° Ceux qui étaient attachés à l'administration 
de l'état, depuis les kong, les king ou grands digni- 
taires, jusqu'aux derniers officiers. Ils recevaient le 
produit du champ de l'état, et n'ayant pas de champ 
à cultiver, ils ne pouvaient être e passibles des charges 
attachées à la terre; 

2° Ceux qui étaient vieux, faibles, malades, et 
qui avaient besoin d'être secourus pour vivre; 

3 Ceux qui étaient transportés avec leurs familles 
d'un pays dans un autre. [15 étaient exemptés jusqu'à 
ce qu'ils eussent reçu des terres à cultiver. 

Un autre passage (kh. 10, p. 4) montre que, dans 
- ces dénombrements, on séparait ceux qui pouvaient 
supporter les charges (kho jin), et ceux qui devaient 
être nourris par l'état. | 

De là il résulte que, dès cette époque, les dénom- 


dE. 
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bremments dix peuple ne اقرع فا هدم ممع‎ qué Fétat des 
individus eorhpris dans les familles contribuables , 
et tels doivent être ceux de ces dénombremenits 
qui ont été conservés pat l'histoire. Ma-toùahlin 
ne rapporte que trois dénombrements exécutés 
depuis le règne d'Iu jusqu’à la fin de la dynastié dès 
Tcheou. Tous sont exprimés en nombre d'homines; 
mais le térme ‘général doît, jé pénse, ce Coté 
aussi les femines. 

Parmi les individus exemptés du service pét- 
sonnel, 11 y avait encore les personnes attachées 
au service des vieïllards de quatre-vingts ans, les 
esclaves du gouvernement (kouan nou) ou gens 
condamnés à des travaux publics. Un passage de la 
page 26, kh. 11, indique qu'il n'existait pas alors 
d'esclaves dans les maisons particulières. Le service 
s'ÿ faisait par des gens à gages, mâles ou femelles; 
mais ils n'étaient point soumis aux mêmes chaïges 
que le reste du peuple. 11 est done peu probable 
qu’ils soient compris dans les recensements. D'après 
un auteur cité (page 4, kh. 10), le peuple conri- 
büable était enregistré dès le bas âge (littéralemént, 
depuis l'âge où les dents poussent). On effectuait à 
éértaines époques des dénombrements généraux, et 
énsuité où $e cohtentaït pendant un certain temps 
d'inscriré sur des rêgistres [63 naïssances et les décès. 
Ces régistéés auraient pu' fournir dés données pré: 
dieuses sur 16 rapport des décès aux naissänées, ét 
sur lé mode d'accroissement dé 15 population; mal- 
keuréusémient il d'y en a aucun éxtrait dañs le texte 
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de l'auteur cité, et ces documents avaient dû périr, ' 
depuis longtemps, à die a où Ma-touandin écri- 
vait. 

D'après les textes cités par Ma-touardlin, Tu, qui 
régnait du xx1v° au xx siècle avant notre ère, fit 
le recensement de son peuple et trouva 13,553,923 
bouches d'hommes. 

Ensuite vinrent des troubles à la fin de la dynastie 
des Hia, et sous les Chang la population était for- 
tement diminuée. L'empire fut plus tranquille sous 
Wou-wang, au commencement de la dynastie des 
Tcheou. Un. dénombrement qui peut se rapporter 
au rx° ou x siècle avant l'ère chrétienne donne pour 
la population de l'empire 13,704,923 bouches 
d'hommes. Ce chiffre est indiqué comme le maæi- 
mum. de population obtenu sous les Tcheou. 

Sous l'empereur Tchoang-wang, vers l'an 680 
avant l'ère chrétienne, et à l'époque où les petits 
royaumes feudataires commençaient à se rendre 
indépendants , un dénombrement fut fait. 11 embras- 
sait depuis l'héritier هل‎ trône jusqu'aux hommes du 
peuple. On trouva un total de 11,941,923 hommes. 

. 11 est possible que ces trois recensements ne com- 
prennent dans les familles contribuables que les 
individus capables de fournir le service personnel, 
et qui étaient compris entre les âges de quinze et de 
soixante-cinq ans. En eflet, à cette époque où il 
* n'existait pas encore de taxe par tête sur tous les 
individus , la classe valide était la seule dont le dé- 
nombrement dût être utile à l'état. Cette. opinion 
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est contraire au passage cité plus haut#où jl-est dit 
qu'alors tous les âges étaient recensés Sur des regis- 
tres publics ; mais ce passage est extrait d'un auteur 
_ postérieur de plusieurs siècles à la fin de ia Gynarie 
des Tcheou. 
Si l'on admet donc que le recensement compre- 
nait seulement les individus entre quinze et soixante- 
cinq ans , nos tables modernes de la répartition d'une 
population quelconque indiquent :qué x عم‎ 
de ces individus ne représentait que les تك‎ de la 
population totale. Ainsi celle-ci s'obtiendra en mul- 
tipliant les trois recensements par le rapport inverse 
.ققد‎ et l'on aura 


Pour le dénombrement d'Iu....... 21,41 Sa ÿ8 hab. 


Pour celui du rx" siècle.......... 21,753,528 
Pour celui de l'an 680........... 18,955,433 


Dans le ternps même des Tcheou, ce que l'on 
appelait l'empire ne comprenait au plus que la 
moitié de la Chine, et cette moitié était très-inéga- 
lement habitée. La population était groupée autour 
des fleuves, et la culture n'était pas très-avancée, 
comme on peut le voir par plusieurs passages de 
Meng-tseu. Tout le midi était habité par des hordes 
sauvages, et le royaume de Thsou, que j'ai compris 
dans l'empire, était même considéré comme un 
royaume de barbares. 

Sous les Tsin, vers le m' siècle avant notre ère 
(kh. 10, .م‎ 5 etsuiv.), on abolit l'ancienne méthode 
des tsing qui devait donner lieu tousies ans à des mesu- 
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rages et à des difficultés. Au lieu de faire cultiver par 
corvées le champ de l'état, on frappa toutes les terres 
cultivées d’un impôt égal au dixième du rendement 


brut, etappelé tian-choue, ] À ou tian-tsou ŸÆ] fa. 
De plus on augmenta beaucoup le temps exigé chaque 


année pour le service ta, 4x, les corvéés et le sér- 
vice militaire; ce qui amena beaucoup d'individus 
à se faire remplacer à prix d'argent. Ce remplace- 
ment étant permis, l'usage s'établit de se racheter 
ouvertément du service millfaire, en remettant au 
wägistrat chargé de lalevée des hommes, une somme 
d'argent qu'il devait distribuer aux soldats; cela s’ap- 
pelait kou-keng. De là vint l'idée de remplacer le ser- 
vice ia par un impôt personnel payable en monnaie 
à l'état. 

La méthode des Tsin fut continuée par les Han, 
et le fondateur de cette dynastie, Han-kao-tsou, la 
deuxième année de son règne, établit le premier 
l'impôt par capitation appelé le tribut du compte, souan- 


fou, BEA ,etquise paya emmonnaie , fsien, gi :A 
l'époque de sa création, cet impôt n'était perçu que 
sur kes individus compris entre quinze et soixante- 
six ans, ce qui prouve qu'il était destié à remplacer 
le service iu, comme on avait remplacé par une 
redevance territoriale la méthode des prestations 
en nature pour cultiver le ehamp dé l'état. Sous 
les successeurs de Han'-kao-tsou, 18 quotité de 
l'impôt de eapitation varit, ainsi que la fixation 
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des âges auxquels on commençait à en être passible 
ou exempt. Ordinairement on commença la taxe à 
l'âge de sept ans. De sept à quatorze ans, on paya 
un impôt assez faible appelé keou-tsien, Y? 3x. de- 
nier des bouches. De quinze à cinquante-six ans, on 
paya un impôt plus fort, appelé souan-tsien, 3x , 
denier du compte. Sous quelques princes, on recula 
l'époque du souan ou du compte à l'âge de vingt et 
de vingttrois ans. Cet impôt excitait des réclama- 
tions très-vives, et pour le maintenir les princes 
furent obligés de réduire l'impôt territorial au tren- 
tième du revenu des terres. 

Après avoir expliqué la création de ces deux im- 
pôts, l'un territorial, l'autre personnel, après avoir 
expliqué les variations de ce dernier impôt sous les 
Han, Ma-touan4in rapporte les divers dénombre- 
ments effectués par les empereurs de cette dynastie, 
et qui présentent des nombres de familles et d'indi- 
vidus. Le dénombrement des familles fixait le:mon- 
tant de l'impôt territorial; ainsi les familles recensées 
étaient seulement les familles contribuables. Le dé- 
nombrement des individus se rapportait au prélève- 
ment de l'impôt de capitation, et ainsi les individus 
compris dans le recensement me paraissent seule- 
ment ceux que leur âge rendait passibles de cet impôt. 

Si les empereurs avaient ordonné à cette époque 
des dénombrements complets de la population, es 
registres auraient présenté deux nombres, lun-cot- 
respondant-à la population totale, l'autre à la partie 
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de la population imposée, laquelle était seule impor: 
tante à connaître pour établir le revenu de l'état. 
Les chroniques et ouvrages consultés. par Ma-touan- 
lin lui présentent un seul nombre à chaque recen- 
sement. 

* Une preuve évidente que le recensement s'opé- 
rait uniquement pour répartir l'impôt, c'est qu'il. 
n'avait pas lieu dans les mauvaises années, dans les 
pays désolés par des sécheresses ou des inonda- 
tions. Ainsi plusieurs parties de la Chine se trouvent 
exemptées du recensement Sôus Ming-ty, l'an 75 de 
l'ère: ehrétienrie; sous Hoty, en 93. De même eur 
84, l'empereur Tchang-ty exempte du eompte; pen- 
dant trois ans, les familles qui se déplaçaient et n'a- 
vaient pas. de domicile fixe. 

En tout temps, il y avait exemption du service 
personnel et conséquemment du recensement pour 
les dignitaires et autres individus que j'ai cités plus 
haut en examinant les comptes des Tcheou. 

Les esclaves du gouvernement ou criminels con. 
damnés aux travaux publics n'étaient pascompris dans 
le recensement (kh. د‎ 1,p.26):sous Yuen-ty, vers l'an 
ho avant ,ل‎ C., on portait leur nombre à 100,000. 
De plus, les particuliers avaient des esclaves atta- 
chés à leur service, et cette institution de l'escla- 
vage particulier date du premier empereur des Han ,. 
qui rendit un édit spécial à ce sujet. Get édit permit. 
aux gens du peuple de vendre leurs enfants, et dé- 
clara que les individus ainsi vendus, aussi bien que 
ceux qui se vendraient eux-mêmes comme esclaves 
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pour éviter la faim ou le froid , ne seraient pas com- 
pris dans la masse du peuple. Sous les empereurs 
suivants ; plusieurs ordonnances énoncent de même 
que les esclaves ne feront pas partie de la massé du 
peuple, et que le recensement ne portera que sur 
les hommes libres, leang jin. L'empereur Chan-ty 
seul, l'an 106 de notre ère, ordonna de comprendre 
les esclaves dans un recensement général de Ja popu- 
lation. Nous n'avons pas ce recensement. 

Ce nombre des esclaves paraît avoir “ee assez 
considérable. Plusieurs. édits furent rendus par 
Tching-ty, l'an 13 avant .ل‎ C., par Ngaï-ty son suc- 
cesseur, pour régler le nombre d'esclaves que cha- 
que dignitaire pourrait avoir. L'édit de Ngaï-ty ac- 
corde aux Heou-wang, 200 esclaves; aux Heou- ii: 
100 esclaves; aux Heowly, 30 esclaves. 

Yuen-ty avait rejeté. du م‎ les comédiéns 

_àmbulants. 23 

Les femmes paraissent comprises avec ho hom- 
mes dans le recensement. 11 est dit dans le texte 
qu'Hoey-ty, le second des Han, faisait inscrire dans 
le registre, sous l'indication des familles, le père, la 
mère et les enfants. Ge même Hoey-ty, voulant 
accroître la population, avait augmenté l'impôt de 
capitation sur les filles non mariées, de quinze à 
trente ans : 11 n’y a rien d’ailleurs dans le texte qui 
indique une exemption relativement aux femmes. : 

Je vais maintenant présenter le tableau des divers 
dénombrements des familles contribuables, ‘effec- 
tués sous les Han; et, comme précédemment, à 
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côté du chifire donné par Ma-touamlin, je mettrai 
celui qu'on déduirait denos tables modernes en pre- 
nant le chiffre de Ma-touandin pour l'expression de 
la population comprise entre certaines limites d'âge. 
Trente ans avant l'ère chrétienne, sous Yuen-ty, 
les limites extrêmes de l'impôt de capitation ont été 
fixées à sept et cinquante-six ans. Le texte ne dit 
point qu'elles aient été changées sous les empereurs 
suivants, et le premier dénombrement donné par 
Ma-touandin correspondant à Jan “د‎ de notre ère, 
je reg rderai ces limites _coñme constantes pour les 
mormbren qu'il rapporte. On se rappellera, 
d'après ce > que j'ai “ait plus haut, que ces dénombre- 
ments ne représentent que la population libre 
(leang jin). 





كن 


567 2ك 
ل 14 
34,125,021 23 
nt56,784 | 43,356,367‏ 
53,256,239 57112 
48,690,789 | 9647838 
49°730,5b0‏ 0046,919 
49,524,183 9937.680 
47,566,77a‏ 9,348,227 

16,070.906 ? | 60,066,876? 


29,180,000 
43,396,000 
60.220,000 
73,960,000 
67,620,000 
69:090,000 
68,600,000 
66,600,000 
69,500,000 


جح ات نت نج بحت ب ب ا 


0 
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En examinant le tableau précédent, on-voit que, 
sous les Han, la population a atteint son maximum 
vers les premières années de l'ère chrétienne. Ensuite 
une grande diminution a lieu; elle est attribuéé par 
l'auteur aux troubles qui suivirent l'usurpation de 
Wang-man, à plusieurs années stériles, à des trem- 
blements de terre. Les annales de la Chine attri- 
buent à ces tremblements de terre des désastres 
immenses, et dont nous n'avons qu'uné faible idée 
en Europe, par quelques événements survenus au- 
tour de nous. 
Vers l'an 57 la population recensée se trouve ré- 
duite au tiers, et ce décroissement est rapide pour 
un espace de 56 ans environ. Peut-être faudrait-il 
reporter le chiffre du maximum de population à une 
époque un peu antérieure à l'ère chrétienne. Depuis 
l'an 57 jusqu'à l'an 75, la population augmente sen- 
siblement; elle continue ainsi de croître jusqu'à l'an 
105, mais suivant une loi de progression qui n'est 
pas extrêmement rapide ; car la comparaison des dé- 
nombrements opérés dans les années 57, 75, 88 
et 105 donne les raisons géométriques suivantes : 





26573 75 
De75 à 8 0,0185 0,0185 
De 88 à 105 6,0124 03 
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Sous Ngan-ty, successeur de Ho-ty, la population 
décroît. Le recensement de l'an 124 porte cinq 
millions de bouches de moins que celui de l'an 105. 
Ma-touan-lin ne donne aucune explication à cet 
égard. L'histoire dit que dans cet intervalle de temps 
il y a eu des années stériles, quelques troubles. 

En 144 et 145, le chiffre du recensement des 
bouches est supérieur d'un million de bouches en- 
viron à celui de l'an 125. En 146, le chiffre du re- 
censement se trouve diminué de deux millions de 
bouches sure chiffre précédent. 

_-Baûs عم‎ note; Ma-touan-lin avoue qu'il ne peut 
ع2‎ cette diminution subite à une année d'in- 
tervalle et dans un temps où Tempire était floris- 
sant. 

En considérant les cinq derniers recensements 
depuis l'an 105 jusqu'à l'an 146, on voit que le 
chiffre des familles est assez égal, de sorte que la 
différence porte principalement sur le facteur par 
lequel il faut multiplier le nombre des familles pour 
avoir le nombre des bouches. Ce facteur est d'abord 
5 environ, ensuite 6 : 5,8 : 5,2, et 5. 11 donne 
approximativement le nombre d'individus compris 
dans une famille. Le dernier nombre, celui du re- 
censement exécuté en 155, est incertain suivant Ma- 
touan-lin lui-même. Un autre livre qu'il a consulté, 
et qu'il appelle le Livre des Han postérieurs, lui a donné 


pour cette même époque : familles, 10 167719 705: 


“ 


. bouches, 56,486,856. Le chiffre des familles, fourni 


par ce nouveau document, s'accorderait mieux.avec 


+ rs 
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les: noïbres de familles précédemiiént rapportés , 
que celui que présente le tableau à l'an 155; mais 
le nombre donné ici pour les bouches me Sémble 
trop fort. Ces nombres annoncent un mode ‘diffé 
rent d'évaluer la population; peut-être conviendraïît- 
il de prendre pour le chiffre des familles 16 nombre 
10,677,974,le deuxième rapporté par Ma-touanin, 
et pour celui des bouches, 16 nombre 56,066,876, 
qui est placé dans le tableau; alors 16 nombre d'in- 
dividus compris par famille serait un peu moïns dé 
cinq, et s'accorderait mieux avec les recensements 
précédents. 

Après l'empereur Houen-ty, sous ses successeurs 
Lingty et Hian-ty, commencèrent de grands désor- 
dres. Vers l'an 220, la dynastie des Han était dé- 
truite. 

Les recensements que jé viens dé rapporter sont 
‘ous, en exceptant le dernier, effectués suivant un 
mêmé mode d'opérer, et conséquemment leur cômn- 
paraison présente assez exactement les variations de 
Ja population imposée. Je férai même observer qe, 
depuis l'an 57 jusqu'à l'an د‎ 46, il ne s'est point passé 
de graves événements qui aient pu influer fortement 
sur le chiffre de la populatiôn libre, comme le seraient 
des guerres, des troubles qui auraient pu jeter une 
partie de -cette population dans l'esclavage et la sup- 
primer ainsi du recensement. Ainsi, à chaque recen- 
sement, on a négligé sans aucun doute une partie ' 
de la population totale, mais cette quantité négligée 
peut être, d'après l'uniformité du mode d'opération, 


25 َل 


586 JUURNAL ASIATIQUE, 


considérée comme sensiblement proportionnelle au 
‘chiffre obtenu. Si l'on admet cette proportionnalité 
comme exacte, la quantité négligée sera une fraction 
constante du chiffre du recensement; et ainsi, en 
divisant deux recensements l'un par l'autre, elle dis- 
- paraîtra. Le rapport de ces deux recensements par- 
tiels sera donc sensiblement le même que celui qui 
existerait entre les deux recensements complets; et 
comme ce rapport est seul employé dans le calcul 
des raisons de progression que j'ai présentées plus 
haut}, ces ns. de progression peuvent sensible- 
ee à la marche-de la population géné- 
rale; de même que les faibles-oscilations des recen- 
sements, rapportés entre les années 105 et 146, 

indiquent un état de cette population à peu. près 


Stationnaire. 
D'après’ un relevé fait par Barrow sur les cartes 


١ Soient À et B deux recensements incomplets, tels que ceux qui 
sont rapportés dans le texte. Soit q le rapport supposé constant de la 
quantilé négligée au chiffre obtenu dans le recensement. Les parties 
négligées dans les recensements À et B seront À و‎ B ,ب‎ et les nom- 
bres exacis des mêmes recensements complétés seront A+ À له رو‎ 
A (+9); B+B Le ou B (149). Le rapport de ces deux sommes 
sera à. 

“is raison géométrique de l'acétoissement de la population du re- 
censement À au recensement B s'obtient par l'équation suivante: 


B (i+q)=A (149) (+r)* 


dans laquelle r désigne la raison de progression cherchée, et n le 
nombre d'années écoulées entre les deux recensements. Le terme 


(1+9) disparaît comme facteur commun des deux côtés, eee 2 
سد ع‎ * ١ 
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dressées par les missionnaires, la surfäce de la Chine 
est égale à 1,280,000 milles anglais carrés, ce qui, 
en mesures françaises, revient à 3,330,006 kilo- 
mètres carrés. En ajoutant à ce chiffre 86;600 
kilomètres carrés pour la surface du Leao-tong qe 
Barrow n'a pas compris, et qui était possédé ‘par 
les Han, on aura 3,410,000 kilomètres carrés pour 
l'étendue de pays sur laquelle portaient Les recense- 
ments de cette époque. Si l'on prend approximati- 
vement 83,000,000 d'individus pour le maximum 
de la population libre obtenu sous les Han, et qu'on 
divise ce nombre par le nombre de kilomètres carrés, 
on aura pour quotient 24,41. Ce quotient repré- ' 
sente la quantité moyenne d'individus libres exis- 
tant par kilomètre carré : 11 n'indique pas une forte 
population; mais on doit observer. qu'alors la popu- 
lation était très-inégalement répartie sur toute la sur- 
face de l'empire. Les provinces du midi et de l'ouest 
étaient bien moins peuplées que celles du- centre ét 
de l'est; celles-ci, traversées par de grands fleuves 
ou situées le long de la mer, offraient bien plus de 
ressources au développement de la civilisation. 

_ La destruction de l'empire des Han fut suivie de 
la division de la Chine enstrois royaumes. En 220 
les Ouey tenaient le nord, les Ou le midi. Les des- 
cendants des Han occupaient les pays de l'ouest 
désignés par le nom de Chu et de Pa. Ces treis 
royaumes étaient en guerre perpétuelle. bi 

Ma-touandin, en rapprochant des recensements 
opérés dans ces trois royaumes; établit un.compte 
9 r 25. 
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général pour toute la Chine de la population recen- 
sée vers cette époque : 


4,432,881 
900,000 
2,300,000 


1,363,000 | 7,632,88: 





i 


Ces nombres comprennent les hommes et les 
femmes; du moins cette indication est donnée dans 
le texte pour le dénombrement du royaume de Ou. 

En 263 le royaume de Chu fut conquis par les 
Ouey. A cette époque, ce royaume comptait : fa- 
milles, 180,000; individus, 940,000. Les Ouey 
‘avaient, en 240, gagné sur les Ou 133,006 familles. 
En joignant ces deux nombres de familles au nom- 
bre indiqué plus haut pour le royaume de Ouey, on 
à un total de 976,000 familles. Un dénombrement 
fait en 263 par les Ouey donne : familles, 943,423; 
individus, 5,372,891 ; ce qui fait une sorte de véri- 
* fication. 0 

Un autre dénombrement fut fait dans le royaume 
de Ou, quelque temps avant l'année 177 où äkfut 
eonquis par les Ouey. Ce dénombrement porte: : 
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familles, 530,000; individus mâles et femelles, 
- 0 Ce TIC 

En prenant entre ces deux époques 163 et 197 
le terme moyen 270, la population recensée dansela 
Chine serait, vers cette époque, représentée paf: 
familles, 1,470,000; individus, 7,700,000. | 

Si l'on admet que les dénombrements ne compre- 
naient ici, comme sous-les Han, que les individus 
entré sept et cinquante-six ans, le chiffre total de la 
population libre de la Chine, entre 220 et 240, 
serait de x0,550,000 individus, et, vers l'an 270, 
de 10,700,000 individus. 

Que l'on prenne ces chiffres ou ceux de Ma-touan- 
lin, il n'en est pas moins évident que là population 
de la Chine a diminué d'une quantité énorme de- 
puis les dénombrements des années 145, 146, 
155, jusqu'aux années 220, 230. Dans un espace 
de: 70 ans environ, le chiffre du recensement s'est 
réduit à moins du sixième. 

Quelle fut la cause de cette réduction si raide? 
Vers l'an 1 70 une maladie épidémique. ravagea l'em- 
pire dans toute son étendue. À la suite de cette déso- 
lation générale, une partie de la population quitta 
les villes et ne vécut que de rapines. Sous la con- 
duite d’un charlatan, des hordes immen$ès de bri- 
gands, surnommés les bonnets jaunes, dévastèrent, 
pendant près de trente ans, une grande partie de la 
Chine. Les empereurs ne purent les réprimer; léur 
autorité fut méprisée; de tous côtés s'élevèrent des 
révoltes. Au milieu de cette confusion, on ne put 
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cultiver la terre,, et de 13 une famine presque géné- 
rale. « Les champs étaient couverts d'ossements, 
« dit Ma-touan-lin, on exterminait beaucoup de 
‘« peuple. » La population était tellement réduite 
que Suen-kien, qui occupait le midi, alla enlever 
les habitants des iles voisines du continent, et s'en 
servit pour repeupler son royaume (kh. 11, p. 22). 
11 faut se rappeler toutefois que la population repré- 
sentée par les nombres donnés plus haut n'est que 
la population qui payait l'impôt. 
En 278 les Ouey réunirent toute la Chine et 
fondèrent la dynastie des Toi.” 
.'Eçinwou-ty, premier empereur de cette ا‎ 
divisa le peuple imposable, hommes et fenames , 
nan nia, en trois classes : 


1" classe. Tching-ting, contribuables complets, دعل‎ 6 à 6o ans. 


M. Tse-ting, seconds contribuables , de 13 à 15, et de 
61 à 65 ans. 
5 1 ao les vieillards, depuis 66 aps. 
les enfacts, jusqu'à 12 ans. 


Ces derniers ne servaient pas , pousse, oun ‘étaient 
pas passibles de l'impôt de capitation. D'après les con- 
sidératiqns que j'ai développées plus haut, ils n'en- 
traient لهام‎ dans le recensement, tél que le présen- 
tent les registres. 

Téin-wou-ty fit un recensement eu 280. I 
trouva: familles, 2,459,804; individus, 16,163,863. 
En admettant que ce dernier nombre ne repré- 
sente que la portion de la population libre comprise 
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éntre douze et soixante-six ans, le. er de cette 
population totale serait de 23,180,000. 

Ces nombres sont très-considérablés 509 3 
raison à ceux que j'ai calculés, en ajoutant ënsémble ٠ 
les dénombrements partiels exécutés vers 263 et if. 
Les guerres intérieures ne cessèrent que vers 278: 
après la chute du royaume de Ou, et, peu après cétte 
époque, la population dibre se touv& double de ve 
qu'elle dévait être approximativement"vers Tan: 270 
ou dix ans auparavant. : . AE 

Cette anomalie apparente peut s'expliquer d'uné 
manière facile. Les Ouey qui conquirent les deux 
autres royaumes réduisirent d'abord une grande 
quantité de peuple en esclavage, et ce peuple 
esclave n'était pas recensé. Peu de temps après, une 
partie de ces esclaves dut être affranchie et comptée 
dans le dénombrement, dont le chiffre s'éleva im- 
médiatement par cette addition. D'un autre :côté, 
dans les temps de guerres, beaucoup de familles 
s'enfuyaient à l'étranger, et celles qui restaient de- 
vaient chercher, autant que possible, à se dérober 
à la taxe. Au retour de la paix, comme en 280, 
les families qui s'étaient enfuies revinrent , et on eut 
la possibilité de faire un dénombrement réel de la 
population imposable. : 

Après Tçin-wou-ty, les troubles recommencent;. 
plusieurs principautés indépendantes s'élèvent : l'his- 
toire de la dynastie de Tçin qui régna jusqu'en49; 
ne présente qu'une longue suite de désordres ‘et de 
guerres intérieures. 
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"D'après le texte, les charges du peuple devinrent 
excessives : nominalement, il n'y eut plus qu'un 
seul impôt au lieu des deux perçus par les Han; 
mais il fut augmenté successivement; il s'éleva à 
trente et cinquante boisseaux de riz (360 et 600 
livres) que dut payer tout individu mâle, contri- 
buable de seize à soixante ans. Sous les Soung, en 
430, ce même impôt fut porté à 600 boisseaux 
par individu mâle de seize à cinquante ans. De là 
résulta une grande misère, ét une diminution sin- 
gulière: dans la population (kb. 10, .م‎ 15), comme 
on a vu, de nos ل‎ jours, la population de l'Égypte ré- 
duité au tiers, en moins RENÉ _par les exac- 
tions de Mehemet-Ali. 1 

A cette époque, en Chine, un be imposé re- 
présentait réellement plusieurs individus, et de plus 
beaucoup de familles échappaient au recensement. 
Depuis que la guerre avait repoussé, en 373, les 
Tçin au delà du Kiang, un grand nombre d'hommes 
des dernières classes s'étaient attachés à ceux des 
classes supérieures, comme serviteurs où comme 
fermiers de leurs champs, et ces individus n'étaient 
soumis ni au recensement, ni à aucune charge 
envers l'état. On voit dans la partie du onzième 
khiven consacrée aux esclaves et serfs, que les 
familles du premier rang avaient jusqu'à quarante 
familles attachées à elles sous le nom de tien-ke (cul 
tivatears étrangers). Les familles de deuxième rang 
en avaient trente-cinq, et ainsi de suite en dimi- 
nuaut cinq familles par chaque rang; en 382; on 
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comptait par estimation 58,000 de ces familles pro- 
tégées (kh. 10, p. 15). Ainsi les dénombrements 
opérés sous ce mode de division du peuple-étaient 
tout à fait incomplets, et ils ne peuvent donnérine 
idée de la population de l'empire. et 

Du temps des Song, la Chine était divisée en 
deux empires, celui du midi et celui du nord. 
L'empire du nord comprenait le Téhyy, le Chen- 
sy, le Chansy, une partie du Ssetchuen. 11 était 
partagé en plusieurs principautés dont les chefs 
étaient plutôt Tartares que Chinois. L'empire du 
midi comprenait les autres provinces et foriait à 
peu près les + de la surface totale de la Chine. Dans 
cet empire du midi régnait la dynastie impériale. En ٠ 
464, sous Song-hiao-wouti, un dénombrement de 
l'empire du midi présente : familles, 906,870; indi- 
vidus, 4,685,501. Sous les Tchin, successeurs des 
Song, vers 567, on comptait 600,000 familles; ces 
Tchin n'avaient plus guère que la moitié de la 
Chine. Je ne fais que rapporter ces nombres; pour 
constater seulement que le mode de classement de 
la population était totalement changé. 

L'empire du nord présente une population plus 
nombreuse, ce qui tient à ce que le système des 
serfs n'y avait pas reçu la même extension qu'au 
midi. En 520, sous les Ouey qui avaient presque 
tout le nord, on comptait 3,375,368 familles; en 
560, sous les Pe-tsy qui leur succédèrent, on en 
comptait 3,032,528; en 580, sous une dynastie 
suivante, appelée Tcheou, on en compjgit 3,590;000:; 
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xee dernier nombre correspondaient 9,000,000 d'in- 
dividus. Pour avoir des nombres moins inexacts, jl 
faut passer à l'avénemient de la dynastie des Souy 
qui, en 589, réunirent toute la Chine sous Jeur 
domination. 

(La fin à un autre cühier.) 





. NOTE 


sue ds ès arabes ; indiéns et chinois, appliqués 
FF aux jours, aux'années el atx ères. rene 


Dans la relation de l'ambassade en Chine de lord 
Macartney, on trouve ce passage remarquable de 
sir Georges Staunton le pire, auteur de cette rela- 
tion : 

« Ce qui montrerait d'anciennes communications 
« de l'Inde à la Chine, c'est l'année solaire qui, en 
u Chine comme dans l'Inde, commence au solstice 
à d'hiver, et le cycle de soixante qu'on emploie en 
« Chine comme dans l'Inde et à Siam. » 

“Si le savant auteur de ce voyage avait poussé plus 
loin la comparaison de ces cycles chez les deux 
peuples, il n'aurait pas été peu surpris de remar- 
quer que non-seulement les Indiens et les Chinois 
ont le même cycle de soixante ans; mais encore que 
la célèbre ère Samvat où Sombat des Indous com- 
mence pr éciséggent avec la première année du eycle. 
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chinois, qui se SR on ren Yan: 7 
avant .ل‎ C. fait, 


Page xoux, tome IT du Recueil 8 Bernoutly, 
Anquetil nous dit ; en effet : « Bexerwanurr, rajah d'Ou- 
« DJEIN, régna trois ans après avoir vaincu et'tué 
« Sakvanr Gant, rajah des monts Kamaouns, et cette 
« victoire forme une ère célèbre qui commence en 
« l'an 57 avant .ل‎ C. pour certains auteurs; tandis 
« que, danis les livres persans, on commence cette ère * 
« seulement à la mort du rajalf BexERMADIT, c'est- 
« à-dire en l'an 54 avant J. C.» 

C'est cette dernière manière de compter qui est 
suivie par les Marattes; car Anquetil, dans son 
Voyage aux Indes, qui forme l'introduction de son 
savant ouvrage sur le Zend-Avesta, nous dit que la 
première année du cycle maratte et canarin de 
soixante ans tombait en l'an 1687 de. J.C.; et la 


première añnée du cycle chinois, année Lu F 


kig-tse, tombant en 1684, on voit une différence de 
trois ans entre ces deux cycles, et l'on en conclut, 
en remontant, que l'an 54 avant J. C. commen- 
çait le cycle maratte de soixante ans, cycle dont An- 
quetil nous donne la série des noms pour les soixante 
années. 

Cette année 54 avait pour nom Probhava, nom 
dont nous ignorons la signification, et l'année 57, 
la première de l'ère Sombat des Indiens, avait pour 
nom maralte, Raktaksehi, nom: dont la signification 
nous est également inconnue, mais qui répond au 
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12 5 F kia-tse de la première annéé du cycle 
chinois; tandis que Probhava répond à l'année 
امن‎ 7 ÿp ting-mao des Chinois, c'est-à-dire à la a 
trième du cycle de soixante. 

Or, dans le cycle des douze heures chinoises ici 
combiné avec le cycle de dix jours pour produire 
les noms du cycle complexe et artificiel de soixante 
Jus et soixante ans (voyez Histoire des Huns, De- 
guignes, introduct., Ja table de ces cycles); sil'heure 
+ tse, est la première heure, celle de minuit, ou le 
premier jour, le premier an des cycles desoixante 
jours et de soixante äns; ”[“ ting, ést la quatrième 
heure, celle du lever du soleil, de cinq à sept du 
matin, et le quatrième jour, le quatrième an des 
cycles de soixante. 

On conçoit donc que les peuples qui ont com- 
mencé leur journée et leur année à minuit, et au 
solstice d'hiver, aient pris, comme les Chinois, F 
tse et 57 F kiatse, pour leur premier caractère’ 
cyclique des jours et des ans , commençant à minuit; 
tandis que ceux qui, comme les Assyriens et les 
anciens Hébreux, commençaient le jour au lever du 
soleil, aussi bien que leur année à l'équinoxe du 
printemps, aient pris. l'heure ÿp mao, celle du 


lever du soleil, et le jour et l'an T7 ÿp ting-mao, 
pour le premier de leurs cycles, c'est-à-dire, aiert 
commencé leurs cycles perpétuels de soixante jours; 
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Wois jours plus tard, et leurs cycles perpétuels de 
trente et de soixante ans, trois ans plus tard. ;, :. 

Ainsi donc se trouvent expliquées les deux: ori- 
gines, admises par divers auteurs, de l'ère Sombat, soit 
en 57 avant .ل‎ C., qui est le renouvellement même 
du cycle chinois, soit en 54 avant J.C., qui répond 
à Probhava ou à l'an premier des cycles de soixante 
ans des Marattes, c'est-à-dire trois ans après le re- 
nouvellement du cycle chinois. : 

Ces résultats nous semblaient déjà d'une assez 
haute importance pour les faire remarquer et 65 
publier, puisqu'ils lient d'une manière positive et 
claire les cycles usités en Chine, à ceux qui s'em- 
ploient également dans l'Inde, même en ce jour. 

Mais un passage jusqu'ici inexpliqué d'un ouvrage 
chinois traduit par le savant jésuite, le Père Amor, 
nous a donné encore un résultat bien plus général. 

Tome XIV, page 25 des Mémoires in-4° concer- 
nant les Chinois, l'auteur chinois, décrivant les 
peuples étrangers à la Chine, et notamment le 


royaume de 37 Tien-fang ou la CONTRÉE CÉLESTE, 
royaume qu'on nomme aussi 2 me-khe, ou pays 
dea Mecque, dit : « Ge peuple a le calendrier des 
«autres peuples 1] E] hocy-hoey, c'està-dire des 
« Musulmans, et ce calendrier diffère du nôtre 
« (c'est-à-dire de celui de la Chine).de trois jours. » 


11 est donc évident que l'auteur chinois admettait 
chez les anciens Musulmans ou peuples nommés 
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&] E] hoey-hoey, un cycle de soixante jours, et sans 
doute aussi un cycle de soixante ans; et en effet 
M. Champollion a retrouvé ce cycle dédoublé (c'est-à- 
dire un cycle de trente ans) en usage chez les anciens 
Égyptiens, d'où il a pu passer à la Mecque et en 
Anagre aussi bien que dans les îles de l'archipel 
indien, civilisées spécialement par des Arabes musul- 


mans ou des peuples 5] 1] hoey-hoey; et sir Srau- 
ronr RAFFLES nous développe le cycle de trente 
ans des Javanais, cycle qui n'est qu'un dédou- 
ed: vous. le répétons , de celui de soixante 

‘des Indous, et qui répond aux révolutions de 
Saturne, supposées 3 trente ans exactement, et 
admises par les anciens Arabes, comme on le voit 
dans Albumasar, cité par Axquenr, .م‎ xvj, t: II, du 
Recueil de Bennourzzy. 

Les doubles révolutions de Saturne ou les cycles 
de soixante ans existaient donc autrefois en Égypte 
et à la Mecque, comme dans les Indes et dans les 
iles de l'Archipel, et les cycles de trente et de 
soixante jours y existaient également, puisque ce 
n'est que par eux que l'on peut expliquer l'usage 
incommode et longtemps maintenu, d'une année 
vague de trois cent soixante jours ou de six fois 
soixante jours, année admise par tous les auteurs 
chez les anciens Égyptiens. 

C'étaient ces périodes de soixante jours, comptées 
avec soin pendant des siècles, qui avaient perris, 
. €n divisant leur somme totale de jours par le nombre 
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des années écoulées entre deux équinoxes pareils 
au entre deux solstices calculés même fort gros- 
sièrement et à peu près, d'avoir avec uné grande 
précision la longueur exacte de l'année solaire, et 
de l'avoir à quelques centièmes ou à quelques mil. 
lièmes d'année près, au bout de cent ans ou de mile 
ans. | 

Noûs avons déjà indiqué ailleurs ! cet avantage pré- 
cieux des cycles; mais ici nous devons insister sur 
ces trois jours; et sans doute ces trois ans de diffé- 
rence entre les commencements des cycles de jours 


et d'années des Musulmans anciens ou 1) EF] 
hoey-hoey, et des peuples de la Chine. 

Ceux de la Mecque commençaient donc, comme 
le font encore les Marattes, au jour TT ÿP ting- 
mao, où Probhava des Marattes, c'est-i-dire avec le 
quatrième jour du cycle et la quatrième heure: ÿp 


mao, celle du lever du soleil; tandis que les Chinois 
et les Indiens, suivant l'ère Sombat ordinaire, com- 
mençaient au jour Ÿ- kia-tse, le premier du 
cycle, et avec l'heure de minuit ou l'heure F tse: 

11 y avait donc réellement trois jours, trois heures 
et trpis ans de différence dans les origines de leurs 


cycles; mais ces cycles étaient les mêmes et embras- 
saient l'Inde et la Chine, l'Égypte et l'Arabie : consé- 


١ Voir notre mémoire sur le zodiaque de Dendérah, publié sn 
1821 et 1822; et nos Ülustrations astronomiques, qui sont sous 
presse, et qui seront accompagnées d'un atlas étendu. : كع‎ 
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quence importante et que nous avons voulu signaler 
ici pour en déduire que la Chaldée et la Babylonie où 
(nous dit Hérodote) les Grecs étaient venus puiser 
la connaissance du pôle, du gnomon et du cycle des 
douze heures, ont été la seule source de l'astrono- 
mie, et des arts et des sciences de tous les peuples : 
ces douze heures babyloniennes étant évidemment 
les douze grands Hésars des anciens Persans, hésars 
ou heures dont nous entretient Anquetil, et qui sont 
la base primitive du cycle de douze heures encore 
usité en ,Gline et dans le Japon; et les Sares, Sosos, 
êtes etexu périodes de soixante jours, soixante ans 
et six cents ans des Babyloniens, n'étant autre chose 
que les périodes de même durée, encore usitées en 
ce jour aux Indes et à la Chine. 
Chevalier De PARAVEY. 





NOTICE ‘ 


8 
Sur le royaume de Sse-rseu ou des Lions, c'est-à-dire 
de Cerzax, traduite du chinois. 





NOTE PRÉLIMINAIRE. 


La notice suivante est tirée du grand ouvrage de Ma-touan- 
lin, intitulé Wen-hien-thoung-khao, ou Recherches approfondies 
des anciens Monuments (iv. CCCXXXVIIT, fol. 26), dont Ja 
préface, traduite en abrégé, a été publiée dans ce Journal 
(juillet et août 1832). On connaît les nombreux extraits que 
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M. Rémusat a faits de cet ouvrage, pour-édlairèis. plusieurs 
questions importantes concernant l'histoire et. la 

de l'Asie centrale. La tâche qu'il avait entreprise de traduire 
toute la partie historique de la Bibliothèqne de Ma-touan-in, 
qui décrit les peuples étrangers, n'ayant pu malheüréuse- 
ment être remplie, la connaissance de l'Asie centrale ettcci: 
dentale est restée bien imparfaite, et elle le sera toujours tant 
que l'on n'aura pas traduit entièrement cette partie, qui est un 
complément nécessaire À toutes les géographies et à toutes 
les histoires.  ” : 


Er 


G. Pauraren. 5 


Le royaume des Lions ? a été connu du temps des 
Tein orientaux (de 317 à 420 de notre ère). C'est 


1 Depuis que ceci a été écrit nous avons eu connaissance d'une 
:autre Notice chinoise sur Ceylan plus étendue et moins incomplète 
que celle de Ma-touan-lin. Elle se trouve dans la grande Collection 
chinoise intitulée Kou-kin-thou-chou, section Pian-i-tian on'peut voir 
les extraits que M. Landresse a dû en donner dans ses Notes sur le 
Foë-koue-ki; c'est aussi de cette grande collection que nous avons 
traduit la Notice critique et historique sur l'Inde, 9 paraîtra فضمة‎ les 
prochains numéros de ce Journal. 

3 C'est la traduction du nom sanskrit et pôli de l'ile dé Den 


Sinhala, séjour des lions, ou HT Sinhalädufpa, 
île des lions, d'où ف‎ sont formées les différentes altérations sobeé, 
quentes, comme : Sielendiba, chez Cosmas, Serendives (habitants de 
Ceylan), chez Ammien-Marcellin, et Serandib, chez les écrivains 
arabes. Le premier caractère chinois, Ml} Sse, devrait être écrit avec 
le radical 7 Chien, pour signifier lion, seul ou avec le caractère = 
tseu; mais Ma-touan-lin l'emploie toujours ainsi dans cette لفقم ةب‎ 
tion. S'il pouvait rester quelques doutes sur la signification du titre 

1. 26 
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tmroyaume qui n'est pas éloigné du Thien-tchou (ou 
de l'Inde); il est situé au milieu de la mer occiden- 
tale; son étendue, du nord au sud, est d'environ 
deux mille 1] (ou'deux cents lieues de vingt-cinq au 
degré! ). 11 produit un grand nombre de choses rares 
et précieusés, qui procurent beaucoup de profits à 
ses habitants. 11 n'y a aucune différence entre l'hiver 
et l'été; où y sème les cinq sortes de grains, sans 
avoir besoin de se conformer à des saisons prescrites 
et limitées. Ce royaume n'était pas anciennement 
habité: par des êtres humains; il n'y avait que des 
démiofis et déstgénias(ou des esprits en général); des 
dragons ou grands éerpents ÿ faisaient/leur séjour?. 

Les marchands des autres royaumes entretenaient 
avec eux un commerce d'échange, sans jamais voir 
leur figure. 11 n'y avait que les choses précieuses, 

rares et brillantes {comme les perles, les diamants, 
etc.), qu'ils pouvaient donner pour prix des mar- 
chandises qu'on leur livrait. Les marchands les rece- 
vaient pour la valeur de leurs articles de commerce. 


chinois ci-dessus, ils se trouveraient levés par l'emploi que d’autres 
écrivains chinois ont fait de la même dénomination, La grande En- 
cyclopédie littéraire intitulée Vouan-kian-loui-han (1. CCXXXVIIT, 
f. 19), dans la reproduction qui y est faite de cette notice, écrit le 
caractère Hi avec la clef عزو‎ À. ; 

1 Cette ue du nord au sud serait exagérée, si l'on suivait 
la réduction ordinaire du li chinois actuel qui a varié sous diffé- 
rentes dynasties. 

* Ces traditions mythologiques sont conformes à celles que l'on 
connaît sur Ceylan, d'après des sources complétement différentes. 
Les serpents abondent encore dans cette île et causent. 0. 
grandes frayeurs aux habitants. : x 
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Les balise: des autres Di VIT 
parler des délices de cette terre; c'est pourquoi ils 
résolurent de l'attaquer. 11:97 en eut. qui-cessèrent 
toute relation avec l'ile, et, parfaitement d'accord 
avec de grands royaumes, ils purent en chasseriles 
esprits ou génies, et les lions. C'est de 1à que ui وم‎ 
venu le nom d'ile des Lions... : :: 

Les mœurs et coutumes {dece reyaume) étaiont 
les mêmes que. celles des Po-lo-men (ou. Bréhrmanes), 
et les habitants ne suivaient point les lois.-deFo (ou 
Bouddha); Ce fut dans-les années à hi de Nogntit 
(vers 400 de notre ère) que des ambassadeurs vinrent, 
pour la première fois, offrir une statue de Fo, en 
pierre de yu, haute de quatre pieds deux dixièmes, 
et peinte de cinq couleurs différentes. Sa forme était 
à peine ébauchéeetw'approchait pas de l'œuvre d'un 
artiste. Elle fut placée, pendant les deux dynasties 
Tçin et Soung, dans la salle des magistrats du Kang- 

wa (ou des briques fortunées). 

La cinquième des années youan kia de W. en-ti, des 
Soung- ( 448-de notre ère), le roi de ce royaume, 
nommé Tcha-tcha mo-ho-nän?, envoya un ambassadeur 


1 Cet empereur, l'avant-dernier de la dynastie de Ta, a régné 
de 397 à 418 de notre ère. Les années 1-1, clarté juste, comptent 
de re à 419 exclusivement. 

C'est très-certainement le Rédja-Manem ou Manam-Rédja (roi 
Miam), qui régna de 422 à 427 de notre ère, selon le Rédjauali 
ou Histoire des rois de Ceylan, dont la ehronologie à été ‘systéme 
tisée avec beaucoup de pénétration et de savoir par les’ auteurs'dé 
l'Essai sur le Päli; la transcription chinoise est aussi fidèle quispos- 
sible. Cette concôrdance dans la ehronologie du fRéd)avali {dant on 
‘doit la connaissance au عالت‎ éelairé de Sir À. Johnston)-aveb Yhis- 
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offrir des tributs. La première des années ta thoung 
de Wou-ti, de la dynastie Liang (l'année 529 de notre 
ère), des rois postérieurs, nommés Kia-ye, Kia-lo-ho-li- 
ye, envoyèrent des ambassadeurs offrir des tributs. 

La troisième des années thsoung-tchang des Thang 
(670 de J. C.), un ambassadeur du même royaume 
apporta des tributs. Dans le commencement des an- 
nées thien ممم‎ (742 de notre ère), Chi-lo-chou-kia en- 
voya, pour la seconde fois, un ambassadeur apporter 
des tributs consistant en parures de grosses perles 
finesyen colliers rs ne en dents 3 éléphant, 
Ride 


. 
k 





ANALECTES. 





LES DEUX CANARDS. 
دائضست‎ 2 ES D مى‎ J ذرون هنما‎ 
Cr PS Fr À دل بليل يبر هسم‎ 
toire chinoise vous semble de la plus hante importance pour éta- 
blir des bases solides de certitude dans l'histoire orientale; car un 


pareil contrôle doit avoir cette valeur. Tr 
1 Le mètre de ces vers est le . Chaque héminiche م‎ came 


pose de deux مغاعيلن‎ suivis de مغاق‎ ou مفاعيل‎ 
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بهم ييوسقه"با خود.رام بودند 
.... كبى بر در كبى بربام بودئند 
دى دورى زيك هنكسم نديذه 
ورقياى دل it‏ ن<د<يده 
دل ضريك بهم DS‏ نظضسر بوه 
مر يرواز شان à‏ بال ويسسس بنوهد 
بالفت رام كاه آب ودا نع ٠‏ 
نشسته روز وتسب در أيانته 
قلضارا! ازقضاى deu)‏ 
كد ى أيه بلاى ناكبان 
Sie‏ درميان.فنردو افغقاد 
متاع صبر وراحت ذاد — بأد 
بط ماده بباىن كرد يروز 
بط نى از يهش بسر داشت أواز 
بط ماده بدست ناكس an ns)‏ 
بام (ورد ناكس فجو sie‏ 
بط نر هر طرق فرياد gas y‏ 
ati‏ دل aus‏ بال ويسي داقسبت 
AL Le‏ أو دلنلشئ يود 
,... كبى بر آنمان كه بر )65 بود 
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(قسبار‎ Jo ذر‎ gts 3 pe عماند از‎ 
راب ودافه شدي سروم .يسبكيستهسار‎ 
cel دل ذو عتشين‎ (tes فقغناده‎ 
رولثشسن أو‎ pins lys is 
نظر حتهران ودل 2 شو زكبرديسه‎ 
Dep pp دل از اندوة غم‎ 
٠. زوز اولي‎ bleues eh ذه شبه‎ 
دام‎ puis pr بال أو شبح‎ ai 
cu us بياى دود دويذى. فر مون‎ 
تتازد 534 خود جون بال جشكست‎ am -. 
plie جو ديد اين بنده حال أو يس‎ 
ذل شد از اجوال يريس ان‎ ul 
' مقابال (مسدة بنسريائى اسمتساه‎ 
كتبرة زياد‎ ils : بسويم ديد‎ 
بغريادقن:. ذل نى. نالد. شود امسنستس'‎ 
CEE jai اش تضم‎ Ab اكد در دل‎ -. 
. مى. خالا" التدك” تمر عست‎ en 
زبس كترديطه اش عقون. جك ر رفت‎ 
1 DS تابه‎ ads ds :: 


FRS Wa .- <-‏ مني لآب كخررديمد 
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بط ديك ق:طنلب كردم زبازار 
: ب .كه با اين بط شود او مسونس ويار 

بأن بط خاطرش ميلى نفرمبود 
دى ازشورش. خرن نياسود 

بععرايش فرستادم. a‏ 
كه CS‏ ميكشد در als‏ 

بط جندى باو فسراة كردم 
lt si u! bugs‏ رودم 

زشورعشق ازان بطها رميدى 
. به SU‏ دل خودرا gains‏ 

بأب ودانه اق ميكل تنبيوودة 
كه VE‏ بودة ls‏ نببيودك 

وزيشان زندة بود جنده مام 
كه Line‏ دل بين دريافت راق 

براه (رزو از يا 1ك ts‏ 
دلش درعشق lle‏ داد يسس ساد 

زحالش واقفان. he its‏ 
بدرد او بير أوردئند افغبان ' 

جو عشق اندر دل هر كس ائر كرد 
زخود 3855 دو Ale‏ بيغبر ره 
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خداوند! نكه داراز She‏ 

AS‏ كارن يق عب يجان 
جداورا كا باد Jan‏ تتاب 

كنزو دل خسته كردد جشم يس رآب. 
مبادا كس جد<! ازغهدم دل 

كه كر باشد بعالم بحرم دل 

Traduction. 


Deux canards qui s'aimiaient d'un amour sans 
pareil (non, jamais on n'avait vu un couple aussi 
uni) avaient leur demeure dans ma maison. Ten- 
dres étaient leurs cœurs comme celui du rossignol, 
et légères et brillantes étaient leurs 211645 comme 
celles du papillon. Toujours ensemble et soumis à 
la volonté l'un de l'autre, tantôt ils se posaient sur 
la porte de ma maison et tantôt sur le toit. 115 ne se 
quittaient pas un instant, et leur tendresse mutuelle 
n'avait reçu aucun échec. Brülants du même amour, 
ldrsqu'ils volaient ils semblaient ne former qu'un 
même vol. 115 mangeaient et buvaient ensemble, 
reposaient la nuit et le jour dans le même nid. 
Tout à coup, par un décret parti du ciel (fléau 
inattendul), la séparation vint tomber au milieu 
d'eux et jeter aux vents leur repos et leur joie. La 
femelle du canard prend son vol vers un toit éloigné, 
et lui d'appeler aussitôt de ses cris sa douce com- 
pagne. Hélas ! celle-ci était déjà tombée dans le piége 
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que lui avait tendu un homme au cœur dur, qui 
la guettait comme fait le chasseur. Le canard rem- 
plit de ses cris tous les lieux d'alentour; son cœur 
était déchiré, ses ailes et ses plumes étaient en dé- 
sordre. 11 perdit la patience et le repos, et n'eut plus 
de goût ni pour l'eau, ni pour le grain. Bientôt son 
corps se ressentit des feux qui consumaient son 
cœur; son œil, naguère brillant d'amour et de joie, 
devint morne et abattu. L'œïl morne, le cœur brülé 
de feux, il rassembla en lui toutes les douleurs, Le 
jour et la nuit, plus de joie ni de repos pour lui. 
Son aile brisée lui devint un piége; ses pattes seules 
lui étaient de quelque usage, et il courait çà et là 
comme s'il était ivre. Un pauvre oiseau dont les 
plumes sont brisées peut-il faire autre chose ? Lors- 
que j'eus vu son état déplorable, je lui demandai, 
le cœur ému, ce qu'il éprouvait; alors, s'arrêtant 
devant moi, il fixa sur moi ses regards et poussa un 
cri lamentable : ce cri fit impression sur mon cœur, 
et je lui répondis par un gémissement. Tout ce 
qu'endurait ce pauvre oiseau me perçait l'âme; je 
pe pus y tenir plus longtemps; des larmes roulèrent 
sous mes paupières. Je courus au marché lui chercher 
une autre compagne, ilne prit aucun goût pour elle; 
le souvenir de sa bien-aimée absente ne lui donnait 
aucun repos. Je pris le parti de l'envoyer dañs la 
plaine, loin de ma maison où il endurait tant de 
maux; je lui associai quelques oiseaux de son espèce, 
et avertis quelqu'un de l'observer attentivement. 
Tourmenté sans cesse par sa passion, il fuyait ses 
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camarades pour se retirer dans la solitude de son 
tœur. L'eau et le grain lui étaient devenus insipides. 
Éperdu, hors de lui, il ressemblait à Medjnoun 
privé de sa chère Leïla, H passa quelques mois dans 
le trouble et l'affliction. Enfin la maladie de son 
cœur pénètre jusqu'à son corps et le consume par 
degrés; il tombe dans le chemin des brülants désirs, 
et livre aux vents sa vie infortunée. Ceux qui furent 
témoins de sa triste fin demeurèrent interdits et 
pénirent un gérissement. 

‘un cœur à-senti l'impression de د‎ 
بو‎ et-luimême, et le monde présent, et le 
ionde fütur. Grand Dieu! préserve des douleurs 
de la séparation l'être qui respecte les droits de 
l'amitié. Comment aurait-il la force de supporter 
l'absence, celui qui a le cœur brisé et les yeux 
remplis de larmes? À Dieu ne plaise que, de deux 
êtres qui s'aiment, l'un se sépare jamais de l'autre; 
car le délaissé, qui brüle d'un égal amour, se trou- 
vera seul dans le monde !, 

6. غم‎ L. 


, 1 Cette composition a de la ressemblance avec la fable des deux 
Pigéons, qui est sans doute d'origine indienne. Voyez dans l'Anvari 
Sohaïli (page 14 verso) la fable des deux Colombes, qu'Hoseïn Vaëz 
a écrite avec l'élégance et le charme qu'il a su répandre dans pres- 
que tout son livre, l'un des plus agréables, sans contredit, de la 
langue pérsane. 
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SPIRITÜELLE RÉPONSE D'UN. idee. A ١ 375 

اندفيرى رت مين chi‏ انذها 430 مبى جراغ > 
سريركهوا لى بازارمينى جلا جاتنا Les‏ ايك تمفض à‏ 
اس سى يوجها سن تو أي Gris à‏ تيرى نزديك رات دن 
برابرق تجهى دي مس LS‏ فايده بولا يهم ديا ميرى dus‏ 
نبي بكله تمهارى ل ع كيونكه انذهيري رات مين 
كبس ميرى كهزى كو نه تور 5الو, 

Traduction. 


Dans une nuit obscure, un aveugle traversait le 
marché une lanterne à la main et une cruche sur 
la tête. Quelqu'un lui dit :« Écoute done, imbécile; 
« pour toi le jour et la nuit sont pareils : de quelle 
« utilité t'est donc cette lanterne? — Cette lanterne, 
« lui répondit-l, n'est pas pour moi, mais pour vous, 
« afin que dans l'obscurité vous ne brisiez pas par 
« hasard mon pot. » 


LA CRUAUTÉ ENVERS LES ANIMAUX EST L'INDICE 
D'UN MAUVAIS CŒUR.: 


no‏ سا جهن وود ساي 
La même histoire est rapportée dans le Behäristan de Jami.‏ 1 


Voyez-en la traduction par M. G. de Lagrange dans le Journal asia- 
tique (1"* série), tome VI, page 264. 
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اسنى كها تو كيونكى معلوم كرتا فى بولا جو بهلا 2 سو‎ 
* , تجهى كم نبين كهتا أورجو برا فى تو تهوكرمارتا فى‎ 
Traduction. 


Quelqu'un dit à un chien : « Pourquoi restes-tu 
« couché au milieu du chemin?» H répondit : « Pour 
« distinguer les bons des méchants.—Eh! comment 
« les reconnais-tu ? lui dit-on. » 11 répliqua : « Celui 
« qui est bon ne me fait rien; mais celui qui est 
« méchant me donne un coup de pied. » 
2 © 





NOUVELLES ET MÉLANGES. 





SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 
| Séance du 8 avril 1836. 


On lit une lettre du Rädja Kali Krichna Bahadour par la- 
quelle il adresse à la Société un ouvrage intitulé Maÿma ul- 
Lat'af, 1 vol. in-12. Les remerciments de la Société seront 
adressés au Râdja Kali Krichna Bahadour. 

M. Brosset annonce au Conseil qu'il est prêt à lire à la 
séance générale de la Société un morceau intitulé : Voyage 

‘an Dominicain arménien en Europe. 

Le conseil arrête que la séance générale دود‎ de la 

Société aura lieu le lundi à mai 1836. 
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OUVRAGES OPFERTS À LA SOCIÉRÉ. 
Séance du 8 avril 1836. 


Par l'auteur. À Collection of Pleasantries, or fables and 
stories, translated from english and persian, into urdu by Kacy- 
Knsaxa-Banapour, in-12. Calcutia, 1835. 

Par l'auteur. Le Collier d'or, traduction nouvelle de l'arabe 
par Frerscmen. Leipsic, 1835. 

Par la société. Catalogue de la Librairie orientale de la 
Société asiatique de Calcutta. in-8°. 

Par les éditeurs et rédacteurs. Le numéro de février du 
Bulletin de la Société de Géographie. La suite des numéros du 
Moniteur algérien, du Moniteur ottoman en turc et en français. 





Nous reproduisons d'après le Journal de Smyrne (numéro 
du 2 Janvier 1836) une courte notice, communiquée à ce 
journal par M. Texier, sur quelques découvertes ultérieures 
. des villes et monuments anciens dans l'Asie mineure. ‘ 


11 existe aux environs de Smyrne, sur le penchant-du 
mont Sipylus, des ruines fort étendues qui sont rarement 
visitées par les voyageurs. La ville qui occupait ces lieux fut 
cependant gouvernée par un des rois les plus célèbres de 
l'antiquité. Ce roi était bisaïeul d'Agamemnon et père de 
Pélops; il vivait cent cinquante ans avant la guerre de Troie. 
Son tombeau!, qui fut visité par Pausanias et auquel la tradi- 
tion a conservé le nom. de tombeau de Tantale, existe au- 
jourd'hui presque en entier : ce monument, construit il y a 
plus de trois mille ans, est donc un des plus anciens ou- 
vrages, qui nous restent des hommes. La ville où régnait 
Tantale porta d'abord le nom de Tantalis; elle fut appelée 
ensuite Sipylus. Pélops, fils de Tantale, fat chassé de ses 
états par Hyllus, roi de Phrygie. 11 se réfugia dans le Pélopo- 
nèse et forma la souche de l'illustre famille des Pélopides. 
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Un violent tremblement de terre renversa une partie de 
la ville 11 y a deux mille ans ; un lac se forma à la place, il 
existe encore aujourd'hui; mais la citadelle n'éprouva aucun 
dommage, et ces antiques ouvrages sont parvenus jusqu'à 
nous, 

On voit sur le sommet dé la montagne tous les murs des 
remparts presque entièrement conservés, un fossé taillé dans 
le roc, et la porte de l'acropolis qui conduisait sur Leurs 
où était situé le temple. 

: Au bas de la montagne de l'acropolis le plateau est cou- 
vert de ruines de murailles, et de-distance en distance se 
trouvent de grands -terrassements qui soutenaient la pente 
des pues de la:ville, Toutes ces constructions sont en pierrës 
dèvtaillé employées.sans mortier ni ciment. Le tombeau de 
Tantale est du genre de ceux que les anciens appelaient tu- 
muli, 11 est revêtu d'un soubassement circulaire d'appareil 
pélasgique. Au centre est une grande chambre dans laquelle 
était déposé le corps du roi. Les voyageurs etles amis des. arts 
devront de la reconnaissance à M. l'amiral Massien de Clerval 
qui a fait dégager complétement la chambre sépulcrale de 
manière qu'on puisse l'examier dans toutes ses parties. C’est 
une salle de pierres de taille voûtée en ogive, mais dont 
toutes les assises sont placées horisontalement, la voûte 
n'élant pas connue à cette époque reculée, 

Le tombeau de Tantale domine la Nécropolis de Sipylus, 
dans laquelle on reconnaît encore dix-neuf tumuli:plus ou 
moins bien conservés, mais qui ont été DCR موسر‎ GS 
bablement par les Romains. 

En <omparant la position de ces ruines avec:ce que disent 
les géographes et les historiens anciens, comme Strabon, 
Pausanias, Pline, elc., il est hors de doute que ces ruines 
appartiennent à la ville de Sipylus, c'est-à-dire à une des 
plus anciennes villes de l'Asie mineure. 

“13 0 ١ 011110 
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Les journaux de l'Inde parlent d'un projet, conçu dernière- 
ment par la cour de Nipal, qui serait une innovation impor- 
tante dans les usages indiens. On dit que cette cour se propose 
d'envoyer un de ses plus habiles ministres en Angleterre:dans 
le but d'étudier les mœurs, les lois, les institutions de co 
pays, d'observer les progrès des sciences et des arts, et d'é 
clairer son gouvernement de la puissance de la Grande-Bre- 
tagne. Cette idée, inspirée par les conseils du résident 
anglais, M. Hodgson, pourra un jour faciliter aux Anglais, 
par la médiation de la cour de Nipal, de nouvelles relations 
avec la Chine, les communications de la cour de Pekin avec 


le Nipal étant très-fréquentes et établies depuis longtemps. 





On sait qu'un Français, M. Dubois, s'occupant de travaux 
de géologie, après avoir visité plusieurs parties de l'empire 
Russe, fut envoyé par ce gouvernement dans le Caucase à 
l'effet de continuer ses explorations géologiques. 11 résida 
pendant quelque temps à Tiflis, visita la. Géorgie, l'Ar- 
ménie septentrionale en poursuivant ses recherches scienti- 
fiques. Actuellement M. Dubois a terminé son voyage, et ses 
cartons se sont enrichis d'un grand nombre de dessins des 
places remarquables de la Géorgie, surtout du côté des 
Abkhazes, des ruines de la forteresse d'Ouphlis-Zikheh taillée 
dans le roc sur les bords du fleuve Kour. De nombreux 
dessins de monnaies, de costumes et autres monuments 
prouveraient que les objets d'antiquité n'étaient point étran- 
gers au but du voyage de ce savant. 


———— 


La Société asiatique de Londres, grâce à des relalions 
étendues et importantes de sés membres, reçoit fréquemment 
des présents d'une grande valeur littéraire. À la séance du 5 
décembre 1835, parmi les nombreux ouvrages publiés en 
Europe, on remarquait une donation de sir Brian Houghton 


يدي وميه 
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Hodgson, résident anglais à Catmandou dans le Nipal. Elle 
consiste en vingt-six volumes in-folio, formant un ouvrage 
original sur la philosophie et les cérémonies religieuses des 
Bouddhistes, en sanscrit. Dans une lettre qui accompagne 
ce précieux cadeau, M. Hodgson promet à la Société de réunir 
en peu de temps un nombre plus considérable d'ouvrages 
sanscrits qui serviront mieux que ceux qui sont écrits en 
tibétain ou mongol, à faire connaître l'histoire, la nature et 
l'étendue du culte bouddhique. 





Deux nouveaux ouvrages sur l'Orient viennent de paraître 
à Londres. L'un est intitulé Travels in Asia minor, et a pour 
auteur le révérend F. V. .ل‎ Arundell. Le second, qui porte le 
titre de À sammer Ramble in Syria, with a Tartar Trip from 
Aleppo to Stamboul, est de M. Vere Monro. Ces deux voyages 
sont ornés de planches et de cartes géographiques. 





ERRATUM POUR LE CAHIER DE MARS. 


Page 294, dernière ligne, au lieu de بشغاعت‎ té, 
lisez -شغل بشفاعت‎ 





1 


مه 


000 de Schlegel, ps lé de ge سم‎ 


aveé le sanscrit, RE 2e Fes RACTRF + 





PE LE 

, EEE 2 TA 
“Die ma nor lettse j'ai امسر‎ les rappôrts 
généraux du système phonique des langues celtiques 
avec le sanserit. Dans cette-comparaison Je n'ai pu 
donner quelque ري‎ ‘au ne des 







dois ge es président aux re + 


consonries ét des’ voyelles jouent un rôle très 
rent. en-ce qu'elles se lient surtout au systhmé: 
Le 27 





لع 
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matical des idiomes celtiques , tandis que l'euphonie 
est leur «principal but en sanscrit. Une autre ques- 
tion que je n'ai point abordée, c'est de savoir si, à 
côté des principes encore vivants dans les langues 
celtiques, on ne trouverait pas quelques traces d'un, 
système, euphohique plus ancien et qui se rattache- 
rait au sanscrit, 11 en est réellement ainsi. Certaines 
anomalies dans la formation de quelques dérivés, 
dans la conjugaison de quelques verbes, restent 
inexplicables sans la comparaison avec le sanscrit, 


|: ets bent de la manière la plus évidente aux règles 





uës de ce dernier. Cest ainsi que les mo- 
ifications des voyelles par gouna et vriddhi ont laissé 
des traces assez nombreuses en celtique. Je me bor- 
nerai à en citer ici un exemple; j'aurai ä y revenir 
en parlant de la conjugaison. 


Je trouve en irlandais trois mots qui signifient 
torrent, rivière; ce sont sruth, sroth et sreamh. L'ana- 
logie de ces'trois mots est manifeste et s'explique par 
leur commune liaison avec la racine sanscrite 
sru ou & sru, fluere. 11 serait plus difficile de se 
rendre compte de Icurs différences, si nous n'avions 
pas en sanscrit les trois formes at srata adj. (-as- 


dam) fluens, ATA, ». srôta, torrents, et ATX sréva 
m. fluxus, dont les deux dernières offrent la voyelle 
radicale modifiée par gouna et vriddhi. Le mot sreamh 
(prononcer sreav) offre de plus le changement des 
diphtongue du en av devant le suflixe ,ه‎ qui. toute 
fois a disparu en irlandais. Le même fait-so-Fepro- 
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duit dus le verbe srabh, diffimdere;- qui, pour le 
sens et la forme, est évidemment le causatif 
srévay, de la racine a sru. Le gallois, qui n'a aticune 
combinaison initiale dé T's avec-d'autres consonnés | 
offre ce même verbe sous la forme de rhavu. 

Les lois euphoniques qui régissent les consonnes 
en sanscrit dans la formation des mots ont égale- 
ment laissé des fraces fréquentes, surtout dans le. 
gaëlique. En voici un exemple qui prouvera en même 
temps le parallélisme vraiment remarquable que 
l'on observe souvent dans les dérivés d'une même : 
racine. Je choisis le radical ft b'id, findere, divi- 
dere, vulnerare, que je retrouve d'abord exacte- 
ment dans le verbe erse bid, mordere, rodere. Les 
dérivés sanscrits comparables en celtique et où le d 
ne se modifie point, sont : | 


AA NE EE Lophnentons, pue 
fTZ vid, 1 divisio. Gall. Bid, f. id. 
Fr 15 .اط‎ Bideog, 5 
21 bidaka, m. ensis. Gall. Aidawe, 1 ensis. 
أو‎ b'éda , m. divisio, diversi- rl. Beidhea, m. actio assuendi 
las (avec gouna). pannos (avec gouna ). ' 


| Devant le suffixe fa ti, le d se change en t. 


FT 'itei, L rima. Il. Bith, £ vulnus. 

. Devant le suffixe 4 na, le d se change en TR 

TA b'inna , n. fractio portio 0 د و ا‎ us: 7 
وه‎ : : 10 595 


27e 
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: De la même racine vient encore 91027 b'idira n. 
\ fulgur, qui se retrouve, avec changement excep- 
tionnel de b‘ en p et de d'en th, dans l'irlandais 
peithir 1. un carreau de foudre. 

Je dois m'arrêter à ces indications, afin de me 
réserver une place suffisante pour l'examen و06‎ 
formes -grammaticales qui doivent me fournir les 

. arguments les plus décisifs en faveur de ma thèse. 

Vous avez pu voir, monsieur, par les exemples 
qui m'ont servi à établir les analogies phoniques, à 
.quel point les radicaux se ressemblent de part et 
d'autre. Les racines celtiques sont, comme en sans- 
chit, monosyllabiques, et offrent également toutes 
les formes possibles, depuis une voyelle seule jus- 
qu'à deux groupes de consonnes liées par une voyelle 
intermédiaire. Un grand nombre de ces racines sont 
tout à la fois des radicaux de verbes, des substantifs 
et des adjectifs. Ainsi l'irlandais-erse cam signifie 
également curva ) deuxième personne de l'impératif), 
curvus, et fraus, dolus. Geci est analogue aux noms 
sanscrits qui sont identiques à leurs radicaux. Toute- 
fois فصقل‎ la plupart des cas cette identité, dans les 

٠ idiomes celtiques, ne provient que de la dispari- 
tion des voyelles finales qui servaient à ces noms de 
suffixes caractéristiques. L'examen des formes de la 
déclinaison mettra ce fait hors de doute. 

Une observation intéressante et que vous aurez 
pu faire déjà, monsieur, en parcourant les .radi- 
caux que j'ai comparés, c'est que le gaëlique + ane 
propension particulière à ajouter une eonsütihe, le 
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plusisouvent une gutturale, aux racines.sanscrites 
terminées par des voyelles. Ainsi AT gd; ZT dé, à. 
d'é, Fa d'i, ft Li, À vé, 1] ré, etc., sont devenues 
respectivement gabh, daigh, diugh, deach, bedhg, figh, 
rad, etc. Si l'on réfléchit que l'influence du temps 
sur les langues s'exerce en général par des retran- 
chements et bien rarement par des additions aux 
formes primitives, on pourra peut-être se demander 
si ces' consonnes finales ont été perdues par le sans- 
erit ou ajoutées par le gaëlique, et quelle a été ‘dans 
l'origine la vraie forme de ces racines. Une com- 
paraison approfondie de toutes les langues de la 
famille sous ce rapport pourrait seule jeter quelque 
lumière sui cette. question. Je ferai observer toute- 
fois qu'un assez grand nombre de radicaux sanscrits 
terminés par des voyelles ont en même temps une 
autre forme avec une consonne finale. Ainsi on 


trouve ££ HE 4 013 et AT 1, ire; 7 dû et 26: duk, 
dolere; #ft bi et AY l'ésch ou 344 مسر‎ timere; 
ya ct Aa yug, conjungere, etc. etc. Cela peut 
faire présumer que, dans certains cas du moins, le 
sanscrit a laissé tomber les consonnes désinentes par 
une propension naturelle à tout idiome qui se polit 
et s’adoucit. 

* Des racines se forment, en celtique comme en 
sanscrit, par des préfixes et des sufhixes simples ou 
composés, les mots de toute espèce, verbes, subs- 
tantifs, adjectifs, etc. Je réviendrai plus tard sur les 
analogies nombreuses que présentent ces moyens 
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de formation; seulementje ferai observer en passant, 
et sans entrer dans des développements que je me 
réserve de donner ailleurs, que très-souvent la même 
racine offre dans la série de ses dérivés un paralé- 
lisme remarquable en sanscrit et en celtique, tandis 
que d'autres fois le radical resté stérile d'un côté a 
produit de l'autre une nombreuse descendance, Ce 
même fait, observé convenablement dans toutes les 


branches de la famille, me semble devoir être un 


élément ا‎ pour l'appréciation de ler ancien. 
neté relative. , 

J'arrive aux اشام‎ de la déclinaison. Ainsi que 
vous l'avez observé, monsieur, ces formes sont fort 
tronquées dans les langues celtiques; elles manquent 
même complétement dans la branche cymrique, 
qui se borne à distinguer par divers suflixes le 

pluriel du singulier. Le gaëlique n'a conservé de 
flexions qu'au génitif singulier, au nominatif et au 
datif pluriels. Les autres cas sont identiques à l'un 
des précédents ou s'indiquent par d'autres moyens, 
tels que la modification de la voyelle ou diphthongue 
radicale, la permutation de la consonne initiale, etc. 
Je laissserai de côté ces moyens secondaires pour 
ne m'attacher qu'aux flexions qui seules fournissent 
٠ un point de comparaison avec le sanscrit. 
._ Les langues celtiques n'ont que deux genres et 
deux nombres. Owen, dans sa grammaire galloise, 
admet bien en théorie un genre neutre; mais le: fait 
est qu'à l'exception du: pronom démonstratif; on; 
hon, hyn, hic, hæc, hoc, il n'y a aucune. forme qui 


7 
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. indique le neutre d'une manière spéciale: Le corni- 
qué et le breton sont dans le même cas. 

Je dois m'äbstenir de rechercher ici comimentt.se 
trouvent représentées en celtique les diverses classes 
de noms qui, en sanscrit, ont donné naissance aux 
divers modes de déclinaison. Je me bornerai aux 
remarques indispensables à ce sujet, en traitant de 
chaque cas en particulier. 

Le suffixe caractéristique du nominatif nee 
(en sanscrit 8 s) a complétement disparu, comme 
tel, des langues celtiques. Ce qui prouve toutefois 
qu'elles l'ont possédé anciennement, c'est qu'il 
existe encore dans un petit nombre de mots لزنه‎ 
s'est, en quelque sorte, pétrifié, puisqu'il reste. 
attaché au thème du nom dans les autres cas. Un 
exemple renisrquable de ce fait se trouve dans le 
gaëlique a'ros m. domus, qui est la contraction d'une 
forme plus ancienne eachrus, que les vieux glossaires 
irlandais offrent encore. Ce mot n’est autre que le 
sanschit AT és’raya ,حم‎ domicilium (de læ racine 
. أ‎ s'ri), au nominatif ACTA âs rayas. H faut se 
souvenir que le 5] 5, se a régulièrement en 
ch gaëlique. 

Le suffixe ordinaire du génitif estaoue, lequel 
entraîne quelquefois une modification de la .voyelle 
_ou de la diphthongue radicale, par l'effet d'une loi de 
concordance des voyelles dont l'origine n’est pas fort 
ancienne 7. En sanscrit le signe caractéristique du 


1 Cette règle, purement euphonique, est appelée par les gram- 
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génitif est 4 رد‎ A4 as où ATX és, et il serait peut- 
être difficile d'identifier ces deux sufBxes si, à côté 
de l'analogie des autres cas, nous n'avions pas celle 
du zend et du lithuanien où l's finale se trouve voca- 
lisée, et as représenté par et o !. On se tromperait 
‘toutefois si, dans tous les cas, on donnait à cet a 
ou e la valeur d'un suffixe de déclinaison. La com- 
paraison avec le sanscrit démoñtre que souvent cette 
voyelle n'est qu'un élément de dérivation et qu’elle 
appartient au thème du nom, lequel se trouve tron- 
qué au nominatif: Ainsi, par exemple, les noms irlan- 
dais feoil, caro; neamh, cœlum; sgiath, ala, forment 
au génitif feola, neimhe, sgeithe; mais si on les rap- 
proche des thèmes sanscrits TS pala, caro, AW nab'a, 
cœlum, 27 c'ada, ala, on reconnaît que le prétendu 
- suflixe n’est que la voyelle finale du thème qui repa- 
raît au génitif. 
11 faut donc s'attacher à des exemples qui soient 


"à l'abri de cette objection, et on les trouvera dans 


les noms terminés par des consonnes qui correspon- 
dent aux thèmes sanscrits de la sixième déclinaison 
et à leurs nominatifs. Ainsi les substantifs irlandais 
gar, clamor, aois, ætas, bais, Cupido (en gallois, 


mairiens irlandais : caol re caol is leathan re leathan, c'est-à-dire, té- 
nue avec ténue, forte avec forte. D'après cette loi les voyelles ténues 
e, à et les voyelles fortes a, o, u ne peuvent pas se succéder immé- 
diatement dans deux syllabes consécutives. Ainsi par exemple, cre- 
ach, præda, prenant au génitif le suflixe «, forme creiche, et non .. 
pas ervache, l'a et l'e se trouvant en discordance, d'après laxègle ” 
énoncée. : د‎ 
١ Voyez Bopp, Vergleichende Granumatik, ete. p. 190-194" 
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ger; 065, boz), sont; en sanscrit, FT Qi نعلي‎ 
et TA Ps. Lei, sans aucun doute,d'a et le des gé- 
nitifs gair-e, aos-a, bais-e répondent à l'as dés génitifs 
sanscrits FX gir-as, 511201 dyus-as, WTA V'dsas, 

Ce qui tranche enfin tout à fait la question, c'est 
qu'une forme plus complète de cé suffixe s'est con- 
servée dans un certain nombre de noms, qui ajoutent 
au génitif'äch ou ch, suivant que le nominatif se ter- 
mine par une consonne ou par une voyelle. Dans 
les exemples assez rares de concordance avec Îe 
sanscrit pour les noms de ce genre, le suffixe ch ou 
ach remplace tantôt le 2 sya des masculins en a, 
tantôt le 78ت‎ ds des féminins terminés par, des 
voyelles, et tantôt le 8 s des masculins en u. Que 
l'on compare. ; 


Sanserit. Irlandais. 


Thème. AÉXS anila, m. yen- 
7 .قط‎ 


Génit. 35] anilasya.  Génit: Analu-ch. 

Thème. &TQ daru, m. lignum. Nomin. Dara, m. quercus. 
Génit. AUE dérés. Génit. Dara-ch. 

Thème. aù kurart, 1: ovis.  Nomin. Caora, 1 


Génit. FETE Auraryés.  Génit. Caore-ach. 


| Nomin, Anaïl, r. 


Je soupçonne fort que ces génitifs en ach, que, 
les grammairiens irlandais classent parmi les formes 
ivrégulières, constituent le véritable suffixe primitif 
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du génitif gaëlique, et ‘que Ya ordinaire ‘n'en est 
qu'une forme ‘tronquée. 

Le nominatif pluriel ayant en sanscrit le même 

sufixe A as que le génitif singulier, on doit s'at- 
tendre à priori à voir en gaëlique les mêmes modifi- 
cations y correspondre, C'est en eflet ce qui à lieu, 
et un grand nombre de noms forment leur pluriel 
en a, e et ack. Cette coïncidence est une nouvelle 
preuve de la justésse de nos rapprochements ; que 
l'on compare con-a, canes, à 512181 s'van-as; athar-a ١ 
où-aithre-ach, patres, à RTATE pitar-as;;riogh-a ou 
righ-e; reges, à LUC: 4 rég'as, etc. Quelques noms 
offrent encore une forme en acha, qui pourrait bien 
, correspondre aux nominatifs pluriels en AT, âsas, 
que ‘les Védas seuls présentent, et que M. Bopp 
considère comme une réduplication emphatique du 
suffixe ordinaire ?. Je citerai comme exemples athar- 
acha, patres, bhratar-acha, fratres, inghin-eacha, filiæ 
(sanscrit, : anganäs, feminæ), oibr-eacha, 
opera (nominätif singuliér, obair), lasr-acha, flammæ 
(nominatif singulier, lasair), etc. 
. Dans la branche cymrique les pluriels en au, yz, 
ez, edh sont les correspondants du sanscrit AK as. 
Le gallois pez-au est le sanscrit 11375 pad-as, pedes; 
anal-au est 3155183 anilés, venti; chuyor-yz est 
LL: 0 svasaras, sorores, etc. 

Une autre forme, connue également au noir 


1 Bopp, Vergleichende Grammatik,"p. 264. | Se 3 
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| سن‎ et au génitif singulier, consiste, en gaëlique, 

dans l'addition d'un n, quélquefois précédé et suivi 

d'une voyelle, ce qui lui fait prendre les formes de . 
n, an, in, ana, ine. Cette addition est considérée par 

les grammairiens irlandais comme un suffixe de -dé- 

clinaison; mais la comparaison avec le sanscrit 

montre que l'a appartient au thème, et que toute 

cette classe de noms offre l'analogie la plus remar- 

quable avec les noïns sanscritsen#{n, qui fetranchent 
la finale au nominatif singulier. Seulement, dans la 
plupart des cas, le gaëlique a retranché avec l'a la 
voyelle qui précède. Ainsi le génitif singulier coin, 
canis (pour coi-e), et le nominatif pluriel con-a ré- 
pondent à L'GL: à s'unas et AT s'oanas, de la forme 
absolue 52] s'van, tandis que le nominatif singulier 
IT s'vd est représenté par cu. De même ainm, no- 
men, est le nominatif sanscrit AT néma, et au plu- 
riel ATATÉA némän-i correspond l'irlandais anmenn-a. 
Les noms irlandais terminés en mh ou m appar- 
tiennent généralement à cette classe. Leur mou mh 
final, au nominatif, est le H ma ou 4 va du nomi- 
natif des noms sanscrits formés par les suflixes Hey 
-man et AA van. Ainsi l'irlandais adhm, cognitio, 
daimh, domus sont les nominatifs sanscrits ATAT 
étmé, anima, intellectus, et AT dhâma, domus, des 
formes absolues T4 dtman et TT dhäman. 
Dans les noms d'agents dailéamh, caupo, génitif تقل‎ 
leamhuin, breithearh, judex, génitif breitheamhnin, 
ollamh, doctor, génitif.ollamhan, etc., on ne saurait 
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méconnaître le suffixe kridanta ax van, qui forme 
aussi des noms d'agents. 

Il reste à considérer le datif pluriel, qui est celui 
de tous les cas où l’ancienne forme des noms s'est 
le mieux conservée. Le suffixe gaëélique de ce cas 
est bh, et il n'est pas difficile d'y reconnaître l'initiale 
du sanscrit #44 bhyas, du zend by6 et du latin bus, 
que le lithuanien a changé en ms et le gothique en 
m1. La terminaison s'est perdue en gaëlique; mais 
l'aspirée initiale, resté intacte, a préservé d'une ma- 
nière remarquable tout le reste du nom. Ce suflixe 
bh est toujours précédé d'un à bref, et se présente 
sous la forme de‘1bh. Get 1 rappelle le changement 
en € (ai) de la finale des noms sanscrits en a de- 
vant le suflixe 344 l'yas, fait qui se reproduit éga- 
lement dans le end. Si l'on compare l'irlandais 
breachabh, avec le sanscrit 39502171 vrké-b'yas (pour 
vrka-b'yas) et avec le zend vèhrkaëi-by6, il est difi- 
cile de ne pas croire à la commune origine de cet t 
intercalé. Je citerai encore, pour montrer la sin- 
gulière concordance des datifs pluriels, l'irlandais ' 
anala-ibh, ventis, sanscrit 327275 aniléb'yas; ca- 
chabh, equis, sanscrit 7792213 as'véd'yas ; dearaibh, 
guttis, sanscrit 51122183 d'éré-l'yas; bagh-«ibh, voci- 
bus, sanscrit 312281 vag-'yas, etc. etc. 

Une analogie remarquable s'observe encore 5 | 


١ Voy. Bopp, Vergleichende Gramm. $ 215, et er Déake 
Grumm., t. 1, p. 828. 5 
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l'égard du datif pluriel des noms sanscrits en % r 
et FA an, dont les uns ajoutent le suffixe immédia- 
tement au thème, sans changer 7% + en لني كلف‎ et 
dont les autres retranchent le 27 n, comme au ñomi- 
natif singulier. La même chose a lieu en irlandais, 
où cependant cette règle n'est pas toujours observée. 
Ainsi athair, pater, brathair, frater, forment au datif 
pluriel aitribh, braithribh, comme le sanscrit 


pitrbyas, 22231 V'rabl'yas; cependant on trouve 
aussi atharaibh. De même daileamh, caupo, génitif 
daileamhuin, a au datif pluriel daileamhaibh, comme 
AT yag'van, sacrificator, a 255321 yag'vab'yas; 
mais on trouve aussi la forme daileamnaibh. 

. La déclinaison des adjectifs est la même que celle 
des substantifs. L'irlandais moderne et l'erse: ont 
perdu cependant le datif pluriel, que l'irlandais an- 
cien possède encore. 

Me pense, monsieur, que les développements qui 
précèdent ne peuvent laisser aucun doute sur l'aff- 
nité parfaite des langues comparées. J'ai préféré trai- 
ter avec quelque détail des formes de la‘ déclinaison, 
parce que je pouvais le faire sans de trop grands 
développements. Je serai forcé d'être beaucoup plus 
bref pour tout le reste du système grammatical; et 
je vous prie ; monsieur, de vouloir bien ne consi- 
dérer ce qui va suivre que comme une rapide es- 
quisse où les points Îles. plus saillants seront seuls 
mis en vue, et pourront manquer parfois de la liaison 
nécessaire à une évidence complète. Je puis toute- 
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fois-me reposer sur votre profonde connaissance des 
langues indo-européennes pour rétablir les intermé- 
diaires que je n'aurai pu indiquer et rattacher aux 
faits déjà connus les analogies nouvelles que pré- 
sentent les idiomes celtiques. 

Les degrés de comparaison des adjectifs offrent 
plusieurs rapprochements intéressants. Les suflixes 
sanscrits A4 tara et 751 tama se retrouvent sous plu- 
sieurs formes diverses. L'ancien irlandais possède 
encore, pour le comparatif, la forme fer ou tir; 
ainsi glas, cæruleus, a glaisi-ther, dubh, niger, duibhi- 
tir; lc.) ; cesuflixe, dans l'irlandais moderneet l'erse, 

est dévénu de ete. Un assez grand nombre de mots de 
nature diverse offrent ce même suffixe encore mieux 
conservé. Ainsi neachtar, neuter, ceachtar, uterque, 
outre leur analogie avec le latin, présupposent une 
forme eachtar, qui répondait exactement au sanscrit 
11301 éhatara et se dérivent des positifs neach, ceach, 
each. Eadar, inter (breton ettre, cornique ynter), est 
le sanscrit ATX antar, avec retranchement de la 
‘nasale. La préposition seachtar, ultra (du verbe seach, 
transire), présente le même suffixe, que l'on re- 
trouve encore dans les adjeétifs iochdarach, infe- 
rior, uachdurach, superior, combiné avec le suffixe 
ach. 
Le suffixe des comparatifs exceptionnels sanscrits 


en EG: ( tyas se trouve conseryé dans une ne partons 


1 Voy O'Reily, 6 Gramm. et la grammaire irlandais de É. se 
Dublin, 1808. ST 
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irlandaise, où on ne l'aurait pas soupçonné sans le 
rapprochement avec le sanscrit. Bhu-s, plus, est évi- 
demment le sanscrit 2728 b'-yas. Je crois aussi 
devoir rapporter à ce suflixe les comparatifs régu-- 
liers cymriques en «ch, och, avec l's finale changée en 
aspirée. La forme er ôs, 6z-a, offre un exemple 
intermédiaire. 

Le superlatif ne 'ف‎ erprime plus en gaëlique qu'au 
moyen de particules, tandis que le gallois possède 
encore le suflixe av (breton et cornique a), lequel 
répond à la forme tronquée AA ama de 4 tama. 
Toutefois le gaëlique a conservé ce suffixe dans la 
formation de ses nombres ordinaux, où le cymrique, 
au contraire, l'a abandonné. Il s'y trouve sous les for- 
mes variées de thamh, amh, madh, adh, ,ل‎ répondant 
ainsi aux diverses mutilations 39757: ama, ma, 27 4 به‎ ' 
que déjà le sanscrit présente dans plusieurs ordi- 
naux. Ce qui est assez remarquable, c'est que l'ano- 
malie du troisième nombre, formé en sanscrit par 
un suffixe a tiya, au lieu de tama, et qui a étendu 
son influence sur toutes les autres langues de la fa- 
mille sans exception, n'a pas atteint le gaëlique. L'ir- 
landais triu-mad, et mieux encore l'erse tri-teamh, 
tertius, offrent la formation régulière. Le sixième 
nombre, par contre, irlandais seiseadh, erse seathad, 
présente la même mutilation que le sanscrit 85 
schaschta; et la dernière moitié du suffixe se trouve 
dans seachtmad, septimus, ochtmad, nomad, deachmad, . 
comme dans le sanscrit HU saptama, AE as'tama, 
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AA navama et 73751 das'ama. Le cinquième nombre 
Offre une double forme en irlandais; coigeamh ré- 
pond à 75251 panc'ama, tandis que cuigeadh (plus - 
anciennement coiced, cuced) se lie au zend pugdho et 
aux autres langues indo-européennes. Il est encore 
à remarquer que l'erse naothamh, nonus, présente 
une formation plus complète et plus régulière que 
le sanscrit même, dont le 25527 navama n'est déjà 
qu une abréviation de ATH navatama. 

Le signe caractéristique des dizaines, en sanscrit 
9] مله‎ est devenu en gaëlique chat, chead ou gat, 
et en éymrique gaint, gent; avec addition de la na- 


* säle, comme dans le Tatin ginta-et le grec xorra. L'ir- 


lähdais ,امامل‎ viginti (gallois ugaint), triochat, cea- 
thrachat, ete., se rapproche des formes zend vfs'aiti, - 
“tris'ata, c'atvarès'ata, ete., encore plus que du sans- 
crit ANT vüis'ati, FAT friris'at, etc., À cause du 
retranchement de la nasale. 

Les formations sanscrites des noms de nombre. 


avec le suffixe At d'â, feat dvid'à, bipartitus, bifa- 


“riam, 631 ,40ج‎ trifariam, 741 c'aturd'é, ete, se 


retrouvent aussi exactement que possible dans l'ir- 
landais deidhe, treidhe, ceathardha, etc., âvec le même 
sens. 5 

Je ne dirai rien ici des pronoms qui sont devenus 
dndéclinables dans les deux branches dû celtique. 
Un simple coup d'œil fait voir leur parenté 3766114 
famille indo-germanique. J'aurai X' en parlen 4: 


casion du verbe, auquel je m'empresse:td'arriver 


7 
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avant d'être arrêté par les same imposées à ma 
lettre. 

Pour mettre quelque ordre dans mes chedtrañons 
et pour embrasser l'ensemble du sujet sans me 
perdre dans les détails, je traiterai successivement 
des divers éléments de formation du verbé, tel 
qu'il résulte de la comparaison des langues indo- 
européennes. Quelques-uns de ces éléments ont été + 
reconnus de tout temps par les grammairiens, 
d'autres plus incertains et plus obscurs n'ont été 
compris qu'à l'aide de la philologie comparée. C'est 
principalement aux recherches savantes et à la saga- 

cité de M. Bopp que l'on doit les aperçus que nous 
possédons maintenant à cet égard. Plusieurs de ces 
aperçus sont.encore hypothétiques, mais quelques- 
uns se trouvent singulièrement confirmés يد‎ l'exa- 
men de la conjugaison celtique. 

Les éléments de formation du verbe indo-euro- 
péen me semblent être les suivants : 1° les lettres 
épenthétiques intercalées entre la racine et la flexion; 
2° les suffixes personnels; 3° la modification de la 
. voyelle radicale (en sanscrit par gouna et vriddhi); 
4° les verbes auxiliaires en composition avec le ra- 
dical; 5°les suffixes des participes et de l'infinitif; 
6° enfin l'augment et la réduplication. 

Tous ces raoyens de formation, à l'exception du 
dernier, qui n'a laissé aucune trace, se retrouvent 
plus ou moins développés dans la conjugaison. cel- 
tique. Je vais les passer en revue. 

Les lettres introduites entre la racine et la flexion, 

7 : 28 
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dans un certain nombre des temps du verbe sans- 
crit, offrent en celtique quelques analogies intéres- 
santes. Les grammairiens nationaux n'ont point dis- 
tingué, jusqu'à ce jour, cet élément qui est resté 
attaché à la racine verbale ou à la flexion, et dont 
la nature ne pouvait être reconnue que par la philo- 
logie comparée. 

L'intercalation d'un a entre le radical ei la flexion, 
qui distingue en sanscrit les verbes de la première 
et de la sixième classe et plus de la moitié du nombre 
total des racines, est devenue générale en irlandais 
pour plusieurs temps !. Quelquefois l'a s'affaiblit en 
à, et cet.i s'annexe un autre a, par suite de la loi de 
concordance des voyelles. Ainsi, dans dagh-ai-m, uro, 
١ ٠ sanscrit ZgTft dah-d-mi, c'est l'i seul qui répond à 

184 sanscrit, comme dans tillim, redeo, sanscrit 
arf till-d-mi, eo, moveo. La première personne 
plurielle dagh-a-mar, sanscrit ZT dah-d-mas, offre 
la intact. Le suflixe thaoï ou tai de la deuxième 
personne plurielle fait toujours exception à‘la règle 
et s'ajoute immédiatement à la racine; ainsi on trouve 
dagh-thaoi pour dagh-a-thaoi, uritis, sanschit TA 
dagh-a-tha ١ 
Le gallôis ayant un présent composé; comme 
nous le verrons plus tard, n'offre pas pour ce temps 
de point de comparaison; mais son futur est un 


١ Tous mes s exemples du verbe sont pris, pour le gaëlique, eee 
l'irlandais ancien, qui possède encore la conjugaison par 
L'erse et l'irlandais moderne emploient les Loges et anxi- 
liaires. ‘ دي م ود ره‎ - 


7 
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véïitable présent, qui s'emploie-aussi> réellement 
comme tel, et la première personne 011587116 intét- 


calé : car-a-v, amo et amabo, arch-a-u} rogo etiro- ٠ 


gabo, etc. Dans le bas-breton , le fait de l'insertion 
de l'a est également obscurci par un mode plus ré- 

vent de formation. Toutefois i faut y rapporter li 
de la deuxième personne plurielle du présent et de 

l'impératif, have, cantatis, sanserit 7 kan-a-tha, 

sonatio. 

L'analogie la plus remarquable est celle dis r'a- 
cines des classes cinquième et neuvième; qui inter- 
calent nu, né ou ni, et dont la comparaison éclaireit 
en irlandais quelques anomaliès inexplicables jusqu'à 
présent. Par exemple, les mots cria, emporium, 
cri-adhaidh, mercator, se lient évidemment au verbe 
creanaim, emo; mais pourquoi le verbe ajoute-t-il 
un n? parce que la racine sanscrite Æ krt, emere, 
mercari, insère né, et qüe crea-nai-m répond à - 
tort ri-nd-mi. De même la racine 5 kr, 1 
dere, forme EE AL LL Li kr-nd-mi, en'irlandais cri-hi-m, 
mordeo; mais dans d'autres dérivés: creo, vulnus, 
cre-adhach, vulneratus., ete., la racine reparaîit sans 
n. Le gallois pry-n-a, breton pre-rfa, emere (avec 
chatigément du k en‘p), montre que ce mode de for- 
mation a laissé, a des traces dans la سك‎ 
cymrique. 

Je citérai encore comme FO de la cinquidtgié 


classe la racine ان‎ s'ra, audire, devenué clu én félan- 


(comme en grec xav-«). De cette racine défivent‏ دتمل 
,28 
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clu, fama, cl-as, auris, clo-th, laus, clo-tha, auditus. 


 (sanscrit SI s'ru-ta), tandis que le verbe clui-ni-m 
répond à ut s/r-n6-mi, audio. 

Les verbes de هل‎ dixième classe qui ajoutent 74 
ay à la racine, lequel ay distingue également les 
causatifs et une partie des dénominatifs, trouvent 
leurs analogues dans les verbes irlandais en igh ou 
aigh, qui comprennent aussi les causatifs et les dé- 
nominätifs. Le changéffient de la semi-voyelle 4 y 
en gh est très fréquent en gaëlique ; que l'on com- 
pare AWATT b'ds ay-à-mi, orno, à l'irlandais beos- 


aigh-i-m, qui a le même sens. Engallois, ces diverses 
classes de verbes insèrent ia après la racine. Ainsi 
au sanscrit HTA4 b'âvay, causatif de ة‎ b'â, esse, ré- 
pond byw-1a-w, vivificare. - 

J'arrive aux suflixes personnels, dont l'origine 
pronominale paraît indubitable, bien que quelques 
formes ne répondent plus aux pronoms actuellement 
en usage. Vous verrez, monsieur, que la comparaison 
du celtique peut contribuer à jeter quelque jour 
sur cette question. 

Le suffixe de la première personne singulière, en 
sanscrit ]8 mi ou F m, évidemment dérivé du pro- 
nôm, se retrouve dans l'm final de tous les présents 
indicatifs irlandais, comme meallaim, decipio, bei- 
run, fero, etc. Au conditionnel l'm s'est affaibli en 


nn, mealfainn; dans tous les autres temps ce sufffe 


a disparu. En gallois l'm ne se trouve intact 5 
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le parfait des verbes être et aller, bam, fai: eisym, ivi. 
Au présent et au futur ce suffixe à pris la forme de, 
qui du reste répond au pronom gallois vi, ego: myv, 
sum, av, ibo. L'affaiblissement de l'm en n a lieu À 
l'imparfait et au plusqueparfait : awn, ibam, buaswn, 
fueram. Le cornique offre les mêmes formes m, v, n, 
mais en breton l'm a partout fait place à nn. 
Le suffixe de 12 deuxième personne, en sanscrit 
8 si ou &s, est devenu-r en irlandais par un chan- 


gement dont-on a d'ailleurs de nombreux exemples. 
Daghair, uris, répond à 277 dahasi; mais ce suffixe 
ne se trouve plus qu'au présent de l'indicatif et au 
futur. En irlandais, pas plus qu'en sanscrit, ce suf- 
fixe n’a de rapport avec le pronom de la deuxième 
personne, dont la consonne radicale est 4. Ÿ ail 
eu anciennement un pronom & su ou H sa, dont le 


grec sv serait une descendance? Sans vouloir aucu- 
nement décider‘la question, je ferai observer que le 
breton: et le cornique possèdent à côté de fe, tu, une. 
forme az, ez, os, qui ne s'emploient qu'en construc- 
tion avec les prépositions; par exemple : breton 
ganez, cornique génez, tecum (de gan, gen, cum), 

cornique yhnos, in te, uarnaz, super te, etc. Ce pro- 
non forme, en breton, la seconde personne de plu- 
sieurs temps du verbe, deu-ez, venis, deuf-ez, venires, 
etc. Le gallois a substitué partout à s le غ‎ du pronom 
actuel ti, comme on le voit dans les formes wyt, es, 
ait, ibas, buaist, fuisti, baasit, fueras, etc. Dans’ les 
anciens poêmes on trouve même le pronom entier, 


+ 


5 
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par exemple a glyweisti?-an audivisti!, forme qui 
offre ue identité frappante avec te parfait latin. 

La troisième personne, en.sanscrit, a pour carac- 
téristique ft ti ou 4 t, qui est-évidemment le pro- 
nom à ta, ille. En irlandais 'ce suflixe est représenté 
… par dh; daghaïdh, urit, sanscrit Zgfet dahati; au futur 
daghfaidh, ete. Le gallois ne l'a conservé, sous Ja 
forme de d, qu'à l'impératif, par exemple boed, sit, 


. ١ sanscrit HAT bavatu, aeilied, ædificet, ete. Le bre- . 


ton a encore t, deuet, veniat, gwezet, sapiat, etc. 
alle passe.au pluriél,-dont la première personne, 
en اا‎ sun offre encore T's finale changée enr, 
16 suffixe sanscrit étant AK mas. Une autre forme, 
maoid, y a substitué un d. Daghamar où aoi 
urimus, répond à 7725] dahâmas. Toutefois l's finale 
s'est conservée intacte dans le potentiel et le consué- 
tudinel (mode propre au gaëlique). Ainsi on trouve 
mealamois, decipere solebamus, mheglfadhmaois, de- . 
cipere potuimus, etc. Dans tous les autres temps on a 
mar ou moid, tandis que le sanscrit a laissé tomber l's - 
* finale partout ailleurs qu'au présent. Dans la branche 
cymrique la plupart des temps ont conservé l'mseule, 
ä ‘laquelle le breton a ajouté un .م‎ Il est difficile de 
décider si la terminaison en n, que la première per- 
sonne plurielle offre en gallois à l'ifnpératif et au . 
futur, awn, eamus, adeiluum, ædificabimus, est un 
affaiblissement de lm primitive, ou si elle se lie au 
pronom actuel ni, nos. اد‎ 


١ Archayology of Wules, t. I, p. 172. cu 
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. lei se présente la même question que pour la se- 
conde personne du singulier. Y a-t-il eu autrefois un 
pronom HE mas (peut-être un pluriel de # ma), 
qui plus tard aurait fait place aux formes dérivées 
de à vé (44 vayam) et de A na (AA nas, A nou}? 
Ce qui appuie cette supposition, c'est que, pour 
cette personne aussi, on trouve, en breton et en 
gallois, une forme pronominale m qui ne s'emploie 
plus qu’en construction avec les prépositions, et qui 
est identique au suffixe verbal. Que l'on compare le 
gaHoïs amdanam ou -om, circum nos, canom, nobis- 


‘cum, hebzom, sine nobis, etc. (breton ganomp, hep-. 


zomp), avec lés formes verbales aesam, ivimus, by- 
,رمج‎ fuerimus, ou le breton reomp, facimus, deuomp, 
venimus, etc. En cornique et en gaëlique ces com- 


‘posés pronominaux se rattachent au pue actuel- 


lement en usage. 

La seconde personne plurielle offre , eñ irlandais, 
deux sufhxes également em usage, thaoï. et bhar. Le 
premier, ,آمو‎ thi, tai, répond exactement au sans- 


* ecrit l'a où T ta; mais n'est employé qu'au pré- 


sent de l'indicatif. Une autre forme dhe, à l'impéra- 
tif, au futur efau potentiel, rappelle le مه‎ d'‘vé de 


l'atmanépadam sanscrit. Le breton a conservé ce : 


suffixe dans plusieurs temps, kanit, cantatis, rézot, 
fecistis , etc:; dans d'autres il a substitué, comme le 
gallois Ya fait partout, le suffixe ch, 9 n'est فون‎ 1 
pronom chwi, vos: 

La forme iclandaise bhgr, qui n'a, je crois, d'un : | 
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logue dans aucune langue indo-européenne, me pa- 
raît se lier au prongm sanscrit 38] vas (accusatif, 
ديد‎ et ablatif), d'où le latin vos, avec l's changée en 
; comme dans mar pour mas: Ce suffixe s'emploie 
au présent, au prétérit et au futur. 
, La troisième personne plurielle a pour suffixe, 
en irlandais, aid ou id, qui se lie d'abord au pronom 
de cette même personne üad, illi; puis, par le re- 
tranchement si fféquent de la nasale, au suffixe sans- 
cit AA anti; daghaïd, urunt, sanscrit 7205 da- 
hanti.. Ce rapprochement toutefois pourrait paraître 
douteux. si le cymrique, en conservant la nasale, 
soit dans le suffixe verbal, soit dans le pronom, ne 
se trouvait là pour servir d'intermédiaire, Le gallois 
ynt, ent, ant, ont, cornique enz, onz, breton ont; ent, 
int, terminaisons de la troisième personne plurielle, 
se lient évidemment soit à ft anti, soit au pro- 
nom galloïs hwynt, illi, cornique hynz, hanz. Ici en- 
core les composés pronominaux nous offrent ce 
pronom modifié de la même manière exactement 
que le suffixe verbal. Ainsi amdan et hwynt forment 
amdanynt, circa illos, le cornique et et hanz font 
ettanz, in illis, etc., tout comme adeï et hwynt font 
adeilignt, ædificant, etc. 

Une autre terminaison propre à l'irlandais, mais 
employée au prétérit seulement, est dar (plus an- 
ciennement tar); et si on rapproche ce suffixe de, 
mar et bhar.(sanscrit €] mas et AE vas), بعد‎ 
ficile de ne pas نر‎ reconnaître l'ancienne et.vraie 
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forme 44 tas, nominatif pluriel maseulin de 44 
tat, devenue irrégulièrement à té, ill. Cecï est d'au- 
tant plus probable que T's finale s'est consérvée dans - 
le consuétudinel irlandais, qui a pour suffixe duos, 
dais (anciennement tais), comme à la première pér-" 
sonne plurielle, mais pour mar. , j 

L'espace me manque, monsieur, pour tirer les 
conclusions qui résulteraient de ces rapproche- 
ments; je dois les abandonner à votre sagacité. Je 
me bornerai seulement à faire remarquer ce qu'il y 
a de curieux dans ce double fait de l'existence, en 
celtique, de suffixes verbaux identiques à des pro- 
noms sanscrits qui manquent en celtique, et vice 
versé de pronoms celtiques éträngers au sanscrit et 
que celui-ci ne possède Des que comme suflxes 
verbaux: 

La modification de la voyelle radicale par gouna 
et vriddhi a complétement disparu des langues cel- 
tiques comme moyen régulier de conjugaison. Tou- 
-tefois cette 101 a laissé des traces indubitables dans 
deux verbes irréguliers, dont 165 anomalies ne s’ex- 
pliquent que par son secours; ce sont, en irlandais, 
le verbe beith, esse, et, en gallois, les verbes béd, 
esse, et au, ire. 

La voyelle radicale de beith et de bôd prend, en 
irlandais, les formes variées de i, ei, a, 0, u, en gal- 
lois, de y, u, o, 6. La véritable voyelle radicale-de 

_ce verbe est é, sanscrit Dé, esse: 11 s'agit de re- 
chercher comment les modifications régulières de 
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cstte-voyelle, en sansorit, peuvent rendre compte‏ 
des anomalies eeltiques.‏ 

Dans l'indicatif beith la diphithongue ei est évidem- 
ment une contraction de avi dans wiad L'avitum. Le 


th final est un rèste du suffixe 8 fum de Finfinitif. Le 
gallois 504 et le breton bout affectent une autre con: 
_ traction de l'infinitif sanscrit. Le présent 57 

b'avémi est devenu bim, en irlandais, d'abord par 
contraction de avé en a, puis par l'affaiblissement 
en i. De même l'impératif WA 'ava, sis, est devenu 
bi, et ‘Pavata, ‘sit, bd. Le gallois est plus près 
dû tanéerit | Dar des formes boed et boent pour HT 
. P'avata et HT D b'avanta. L'â primitif reparaît dans 
la troisième personne du prétérit irlandais, bu, bui, 
bo, boi, et dans toutes les personnes du parfait et du 
plusqueparfait gallois, bum, buost, bu, etc.; buaswn, 
‘buasit, buasai, etc. Bu, bui, fuit, répond au prétérit 
٠١ multiforme A ab ût, avec retrañchement e l'aug- 
mnt et du suffixé personnel. La première personne, 
br El ab'üvam, se retrouve dans le gallois bum, 
F4 4 ds, dans buost, fuisti (avec double sufixe per- 
sônnéÏ, l'ancienne s et le nouveau t), ik af 
dans buam, fuimus, etc. | 

: Le verbe gallois au, ire, donne’ liea à des obsér- 
vations analogues. L'a de l'infinitif,.devenu radical 
aux yeux du grammairien gallois, se change enge . 
uë, ci, dans plasieurs temps; le breton offnedes ;. 
formes à, ae, d, en, 1. Tous ces changements-s'ex- 
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pliquent parles modifications de 192 ع 1اغ جه تدمع فوع‎ 
racine 5 1 ire, en é (a+-1), ya en aya; dans-la con- 

jugaison sanscrite. Ainsi l'impératif نينا‎ étu, eat est 
en gallois aed, en breton det ou at, et: Je pluriel 
ar yantu, en gallois aent, en breton aent où éent. 
Le présent gallois n'est plus comparable parce qu'il 
s'est composé avec le verbeétre, awyv, eo (littérale- 
ment a-wyv, iré sum }; mais le ‘Breton possède en- 
٠ core, à la deuxième personne plurielle, it, le sans- 
crit TI itha, tandis que la troisième personne, éont, 
répond’ à la modification de l'i dans le sanscrit af 
yanti. Le parfait gallois ais, ou mieux encore eisym, 
est presque identique avec le prétérit multiforme 
09 discham, où la voyelle radicale est modifiée: par 
vriddhi et s'assimile l'augment. ٠ L'imparfait Ti 
ya, 0 dis 1, det, etc., se retrouve dans le: 
breton éenn, éez, éé, etc, En idlandais ce verbe a 
pour racine une forme eafh, qui paraît dérivée de 
l'infinitif sanscrit ti étam. 

La composition de la racine du vb avec un 
auxiliaire, pour exprimer certains temps, est tout-à- 
fait dans le génie des langues indo-européennes. 11 
W'est- pas besoin de rappeler ici les observations de 
M. Bopp, à cet égard, sur les verbessanscrit, gothique, 
grec et latin. Ge qu'il importe d'observer, c'est que 
presque toutes les langues de la farüille offrentdes 
traces plus ou moins évidentes. de deux formatiens 

” d'époque-différente pour ces temps composés. L'une, 
la plus ancienne, est antérieure à la séparation de 
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ces idiomes, et les éléments n'en sont plus guère 
reconnaissables que dans le sanscrit, et peut-être lé 
. zendk l'autre.est postérieure à cette séparation, et 
les éléments en sont ordinairement puisés dans la 
langue même où elle a pris naissance. Çe qui carac- 
térise les débris de la première formation, c'est qu'ils 
١ offrent entre eux des analogies assez frappdntes pour 
démontrer leur identité primitive, tandis que les 
formations secondaires, produits spéciaux de chaque . 
langue, n'ont entre elles que les ressemblances gé- 
nérales qui résultent du génie commun de la famille 
dans le.modé de composition. 

.Ges observations s'appliquent tout particulière- 
ment aux idiomes celtiques; et dans aucune autre 
langue européenne peut-être les deux formations ne 
se distinguent aussi nettement. Je n'ai à m'occuper 
ici que de la plus ancienne, de celle qui se rattache 
au sanscrit; l'autre appartient à l'histoire spéciale des 
langues celtiques, et je n'en dirai que ce qu'il faut 
pour en faire comprendre la nature. | 

Un seul temps, le prétérit parfait, répond م‎ Ia 
: formation sansrite du prétérit multiforme, qui ré- 
sulte d'une combinaison de la racine avec le pétérit 
dû verbe ZI as, esse', M. Bopp a déjà râpporté à 
cette formation le عه‎ de l'aoriste grec, le si du تدم‎ 
faitdatir, Le eh du prétérit slave; il faut ÿ rapporter 
également l'as ou ais des parfaits gaëliques et gallois. 

La vraie nature du prétérit irlandais m'était PAS, 

4% PR ui 
١ Bopp, Ausführlches Lehrgchäude, ete, p. 195: 7%" سد‎ 
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aiséeà reconnaître dans l'état de muütilatiôn où nous 
l'offrent les grammairiens. Les deux premières per- 
sonnes ont perdu les suflixes personnels, la troisième 
ne présente que la racine toute nue; et les trois per- 
sonnes du pluriel, en conservant les suffixes per- 
sonnels, ont .perdu l'auxiliaire intercalé. Toutefois 
l'examen des formes les plus:anciennes prouve que 
l's de l’auxiliaire se trouvait autrefois dans toutes les 
personnes. Ainsi l'hymne de Fiech en l'honneur de 
saint Patrice, considéré comme un des plus vieux 
monuments de la langue irlandaise, nous offre en- 
- core pour la troisième personne singulière une ter- 
minaison ts, dans ainis, mansit, fetis, profectus est, 
fils, rediit, ete.; et pour la troisième du pluriel une 
forme sed, set, dans aibhset, abierunt, chraitsed, cre- 
debant, etc. Dans les poèmes des عد‎ et xr siècles on 
trouve fréquemment gabhsat, marbhsat, obtinuerunt, 
occiderunt, etc.! Ce sat répond au sant de la forme 
cymrique et au Ari santa où A sata de l'atmanêpa- 
dan, première et deuxième formation. Une autre 
forme de la troisième personne -plurielle offre ls 
… combinée avec le suffixe personnel tar, par exemple 
gabhastar, obtinuerant, faarastar, obierunt; ce qui 
suppose une première et une deuxième personne, 
gabhasmar, qabhasbhar. Enfin je trouve dans la gram- 
maire annexée au dictionnaire de Mac-Curtin?, pour 
la première personne plurielle, une forme sam,.ex- 
trêmement remarquable en ce qu’elle répond exac- 

١ Voyez O'Connor, Prolégomènes, p. exxij et exlvij. ١ 

+ Mac-Curtin's, English and Jrish dictonnary. Paris, 1732, وت‎ 
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tement au sanscrit TA sm de la deuxiènre fornia- 
tion du prétérit multiforme, ét en ce qu'elle s'ajoute 
immédiatement à la racine, par exemple -gonsam, 
vulnerayimus, gabhsami, obtinuimus, etc. 

‘Les terminaisons du parfait , en gaHois, sont ais, 
aist, is, àsam, asach, asant; en breton ; iz, zoud, az, 
zomp; zot,:zont; en cornique, eiz,'eist, iz, son, sh, 
zonz. Si l'on rapproche ces diverses formes des 
” flexiôns sanscrites & sam, 58 sas, AT sa, AT 
säma, at sain, عد‎ in", on ne conservera aucun 

doute per SE de € ces suflixes et sur leur 

Es 0 و‎ de dar racine FX 08. 

Outre le prétérit, le gaëlique uen encore deux 
temps composés de formation secondaire: ce sont 
le futur et le conditionnel, qui ‘intercalent fx ou fi 
entre la racine et les suffixes personnels. Sans entrer 
” ici dans des détails qui s'éloigneraient de l'objet de 

ma lettre, je dirai que ce fa ou fi me paraît se rat- 

tacher À l'autre racine du verbe être, l'a. La forme 

Ja, fo, pour ba, bo} fuit, se trouve réellement dans 

l'ancien irlandais. Le même mode de formation se 

montre dans les conditionnels breton et cornique, 
par,exemple karfenn, amarem , guyffym, viderem, etc. 

Le, gallois n'en a conservé la trace que-dans la troi- 

sième personne singulière du futur, terminée quel- 
. quéfois,en 1f. L'analogie de cette forme avec le futur 

latin en ho est.évidente. Le présent indicatif gallois 
est composé, comme je l'ai déjà dit, de la racines 
2 Bopp, Lekrgebäude, etc4 p: 198. + ang mlé : 
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du‘présént du verbe ,عصان‎ wyvs-wyé-yas ymych, ynt. 
Ce verbe, qu'il faut rapporter à la racinébé {avec 
vocalisation du b'}, se combine, par une singularité 
remarquable, avec byz (autre racine de mêémeri- 
gine}, pour former un présent, byzwyv, byzuwyt, ete., 
littéralement étre je suis, étre tu es, etc. Les termi- 
naisons des participes en edig et en.adwy ne sont que . 
les participes du verbe àu,-ire ; ajoutés à la-racine. 
L'histoire de ces formations ne se liant point au 

. sanscrit, je ne m'en occuperai pas ici plus en détail. 
J'en dirai autant du passif, dont la formation par 
un suffixe r, comme en gaëlique et en gallois, ne se. 
rattache: point au sanscrit, mais pourrait bien jeter 
quelque jour sur l'origine du passif latin. 
I reste à dire quelques mots de l'infinitif et. des 
participes. Le suflixe sanscrit 3 tum de l'infinitif se | 


trouve presque intact dans les Verbes gaëliques en 
‘tninn ou tinn, considérés comme irréguliers. Dans 
d'auttes le, t seul, ajouté à la racine, marque linfi- 
. nitif, Un certain .nombre de verbes” د‎ ont 
égalèment t pour suffixe. 

Le participe présent, dont la terminaison est adh 
en _grèlique, ad en cymrique, répond au sanscrit 


A4 à at,ou A4 ant. Le participe passé gaëlique en 
ta, te, est identique au sanscrit & ta. Lé breton et le 
cornique ont conservé ce suffixe sous les formes dgit 
et de z}-le gallois y a substitué un composé, comme. 
je l'ai fait observer plus haut. Enfin ‘les participes 
. futurs en dwy, avec signification active :oupasbive ;, 
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par exemple adeiliadwy, ædificaturus ou ædificandus, 

paraissent se lier au suffixe sanscrit TEA tavya. 

Après ces indications, bien incomplètes sans doute, 
. mais qui touchent cependant aux principaux points 
des formes grammaticales, je ne crois pas, monsieur, 
qu'il puisse rester un doute raisonnable sur les droits 
de famille des langues celtiques. Dans une troisième 
et dernière lettre je comparerai encore le système 
de la dérivation et de la composition des mots, et 
je présenterai quelques-unes des inductions qui me 
* paraissent résulter de l'ensemble de ces faits. | 
en à 
i La fin à an prochain numéro. 





MÉMOIRE 


Sur la population de la Chine et ses variations, depuis 
Yan 2400 avant J. C. jusqu'au un siècle de notre 
ère, par M. Édouard Bior. à . 


) Suite et ع‎ ) id 
Le premier empereur de la dynastie Souy, nommé 

' Wenty, divisa le peuple en plusieurs classes. La pre- 
mièré comprenait les petits enfants (hoang) jusqu'à 
l'âge de trois ans. La seconde comprenait les enfants 
de trois à dix ans, appelés les petits, .ممه‎ La-troisiènité} 
les individus de dix à dix-sept ans, ou les م رود‎ 
tchong. Onétait:teng, ou passible du’servieepetson- - 
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nel,à vingt ans. Ensüite, ce terme-futireeudé. à vingt 
et un an. À soixante ans, on cessait d'étrestengs-Cette 
division du peuple ‘embrassait les hommes-etiles 
femmes. Sous Yang-ty, successeur de Wen-ty;-es in- 
dividus mâles furent ting à vingt-deux ans. . 5K4È 

Sous cette dynastie, on établit la taxe territoriale; 
fixée d'après la propriété et payable en. produits-de 
la terre, et de plus, pee du service doper 
payablesen. corvées. 7 22-0 

Sous Wen-ty,.en 590,.on dar En 1005000 98 
milles. Soùs Yang-ty , en 606, un-recensement porte 
8,907,536 familles, qui oûmiprennent 46,019,956 
individus. 

uis l'an 590 jusqu'à l'an 606, la paix fut à peu 
prés. constante, et lpopulâtion dut s’augmenter; 
mais en comparant le nombredes familles à ces deux 
époques, 6n voit un accroissement énorme dans l'es- 
pace de seize ans. Ceci s'explique par des considéra- 
tions semblables à celles que j'ai déjà présentées. 
Sous les Tin, les Song, et leurs successeurs, :les 
Tchin,-on ne comptait que les familles puissantes, et 
les individus de ces familles. Autour d'elles se grou-- 
paient les familles qui s'étaient mises sous leur protec- 
tio/(y-hao-kia), et qui cultivaient leurs champs sous 


lé bin” we: tien-he 49 2 ET cültivateurs déngers, 


ou, de: fete, + 4 77 population flottante, 5-85 

domicile fixe (K. 10, pages 28 et 28, note): Ces dér+ 

nières familles n'étaient pas alors portéesssai de. 

pre mais sous les “ou elles furent pet peu 
29 
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 cherchées et enregistrées,A settu cause , d'après les 
deux passages, cités, doit s'attribuer SE 
rapide du-chiffre.du recensement... + 0 
: خسآه)‎ qui fut fait-sous Yang-ty était sans aucun 
doute beaueoup plus :complet.que ceux de ses pré- 
décesseurs: Mais un examen attentif du texte montre 
que le nombre de bouches rapporté dans.ce necense- 
ment etqui donne: un peu plus de cinq. individus. 
par famille, .ne représente pas encore la quantité 
' totale des individus-existant dans les familles -im- 
| Rosées; maïs-seulement'une partie considérable: de 
. 8ه‎ æertaines limites d'âge. 
Best dit dans le texte.(K:.10, p-2a) que, pour 
de-grands travaux d'endiguement êt de : 
tion, on requit par,mois 2,000,000 d'individus: 
ces individus requis ne pouvaient être que des indie 
vidus ting passibles du service personnel. Sur ce- 
nombre on obtint, seulement un million de mâles : 
le-reste fut complété par des femmes. On: aurait 
ainsi douze: millions pour le-nombre, des mâles {ing 
ou âgés: de vingt-deux à soixante ans, comme jed'ai 
١ dit:plushaut. En doublant.cenembre ; on obtien- 
"ازول‎ approximativemént.il est vrai, vingt-quatre 
millions pour le nombre des hommes قعل بات‎ fenymes 
dede; population imposable, compris. entre, yingt- 
deuxtetsoixante, ans. Decette donnée on déduirait, 
avéénéitables inodernès, qe la populätion impot 
sable/sélevait à 50:500,0a0. individus. Cenombné ٠ 
est عام نهدي بين د‎ du receusemént quai 


rapporté. + ذ‎ VHS) TE EU 7; ne 






اليك اب A‏ 324171858635 ا 
مضه ل Pour avoir le nombre de-bras-sméébésaire‏ 
travaux, Vang-ty. fit recenser la populations avec‏ 
beaucoup de soin. En 609 .(K.-10; page“ao)rises‏ 
préposés s'occupent d'inscrire sur les xegi‏ 
familles et individus qui avaient échappé aux relevéb‏ 
précédents. Le texte rapporteique, dans ce temrps;des‏ 
districts appelés kan présentèfent chacun 248,006‏ 
individus ting, et en sus 641,500 individus! Pouw‏ 
que eeci saceorde avec la répartition des divers-âges‏ 
dans une ‘population donnée, telle qu'elletrésukt‏ 
de nos: tables modérnes, il faut admettre. que les‏ 
individus appelés ting ne représentent ici que les‏ 
individus mâles éompris de vingt-deux à soixante‏ 
ans. Alors le deuxième nomibre 64 1,500 représente‏ 
passablement la sointre des femmes comprises: entre‏ 
les: mêmes limites d'âge;’et des enfants depms âge‏ 
ans. Les’iidividus au-dessous -dereet âge et‏ ملم ماعل 
au-dessus de soixante ans ne seraiént pas (cotmptés:‏ 
D'après cela; pour prendre uniterme mbye#fon‏ 
peut supposer que le recensement ne partait queide‏ 
l'âgé de trois ans, la première classe haang Etant ex:‏ 
ceptée; etiqu'il s'étendait jusqu'à soixante ans-Gette‏ 
supposition est fortifiée pat 15: dénominatiorr dé’ #iæo‏ 
petits «et de tchong moyens, appliquée aux inditi:‏ 
dus de classes comprises entre-les hoang et les tingi‏ 
Ces dernieps étant désignés aussi par le nomtde‏ 
tching-ting, tüig eomplets ; les: deux expressionssiéb‏ 
me semblent signifiér iéi- petits‏ م petit-tokongimoyen‏ 
tag, moyenstrag, et montrer -qué-les' inditidisdé‏ 
ces classes étaient déj#-soumis à une partie/des‏ 
..29 
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chargès publiques: En admettant que le recense- 


” ment s'étendait ainsi dettrois à soixante ans, il faudra, 


pour avoir la population totale des-familles imposées, 
faire une. correction an chiffre du recensement 
d'Yang-ty rapporté plus haut. D'après nos tables 
modernes; il faudrait:ajouter à ce chifire.un’surplus 
de:9,400,000:, ce quéferait un total de:55;400,0 000 
individus:i OLA 

-sba population totale de eme diffère encore 
dec chiffre ypuisqu'ilme comprend ni les esclaves, 
fitlesrmendiants, miles ‘individus exemptés , ١ tels 
que Ass officiers dugonvernement;etc. R 
ماود ناته فل زد‎ exédutésipar Yang:ty firent périr une 
qüamtitébénorme de-pemple. Jies impôts ayant été 
augmentés, le mécontentement devint général. Des 
révoltes ramenèrenL la guerre civile; et la popula- 
tion diminua rapidement jusqu’à l'avénement du : 
mier empereur Tang vers l'an 618. 

‘Sous des Tang le peuple fut divisé de la cie 
suivante : jusqu'à l'âge de quatre ans on fut petit 
enfant. (hoang); cnsuite-jusqu'à six ans était la classe 
des petits {siao); dessix: à -treiserans était darclasse 
désmoyeris (tohong); de treizéà soixante ans onrétait 
tiighou contribuable complet; à\soitante:ans com: 
meñçait la classe des vieillards. 

‘*Ænrrapprochant ces dotinées de. ce que je viens 
dedine sur les recensements de la dynastie Souÿ, 
or peutiadmettre qué sous les Tang le recensées 
des fanilles imposées-eomprenait prob 
individus entre quatre et ‘soixante#ans a 


- 
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Séus les Tang cornme sous les Souyyäl:n'y eut 
plus de taxe personnelle payable. en: moÿnañe, كع‎ : 
l'on conserva seulement l'impôt territorial payable 
en récolte de nature différente suivant -les.tbrtes. 
Quant au service personnel (fu), il-dut être acquitté 
en corvées qui occupaient environ vingt. jours:-de 
l'année. Du reste, l'accomplissement des chargesän- 
posées par. l'état paraît avoir été d'abord exigé, plu- 
tôt.de chaque famille que des. individns considérés 
séparément; et de là vient que sous cette dynastie 
les recensements, jusqu'à celui de l'an 755, ne don- 
. nent que le nombre des familles. 

Un recensement fait dans la période Wou-ti, 0 
627 à 650, ne donne que 3,000,000 de familles 
(K. 10, page 20). La population contribuable était 
donc extrêmement réduite depuis le anne 
la. dynastie précédente. Plusieurs rapports des m 
gistrats chargés du recensement dans cette période 
.… Wouti déclarent que le peuple diminue rapidement 
par suite d'émigrations à l'étranger. :. . #:... د‎ 

En 650 cette diminution s'arrête, et le chiffre 
des familles monte à 3,800,000 (K. 10, page 21). 

(K. 11, page 31 v.) En 656 on affranchit beau- 
éèup d'esclaves qui rentrent dans da classe géné- 
rale. 

En 668da Corée est conquise; on la comprend 
dans le recensement; elle apporte 697,200 يدي‎ 
La paix continue. à l'intérieur. 

: En 705 on compte 6,356,141 familles. ف‎ 117 

A cette dernière époque le a me 
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Pot pu on LORS sous les. Souy les 
failles, protégées (on). 

-MEn 727, (période 1 initie année). on 

fait des recherches sur des familles qui sont dans les 

campagnes, et:ce système continue pendant plu- 

sieurs recensements jusqu'aux années 755, 756. 


C'est cœque l'on verra parfaitement dans de tableau 


suivant qui présente tous les recensements effectués 
sous la dynastie de Tang. ١ 


6.356.141 
7.069.545 | 
9-069.154 
8.919.309 
8.018.170; 
1.933.234" 
2.935.125 
3.805.076 , 
2.473.963 
3.944.595 
3.928.683)" 
1 4.996.758 
sh 4.955.161 


انجس بم سو اموع ان بجا تسح تلاك 





, Si l'on سم‎ 1 les ne 0 | 
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entredes années 650 et 755, ورم ئلا عفرا نات‎ compare 
les nombres de familles successivement t#oavés, on 
peut en-déduire les diverses raisons géométriques 
suivant سس‎ la population s'est مسر‎ 2 


De 6561à 705 
٠١ De 05 à 727 
Dé 927 à 755? 





On voit que ces raisons de progression sont assez 
laibles. Avec. la plus forte, 0,0073, la population 
doublerait en quatre-vingt-quinse, ans; il faudrait 
cent cinquante-cinq ans pour qu'elle devinggtriple. 

Après l'an 756 se présente une diminution immé- 


_diate ans le nombre des familles contribuables, 


4 
255 rs 


١ Dans FRET on a ajouté au chiffre du recensement ide 650 
le nombre des familles de la Corée qu fat réunie quelques années 
plus tard à la Chine. 

% On a pris pour de chiffre de cette année, قلا‎ moyénne des re- 
censements faits en 754, 755 el 756. Les 7377 entre ces re 
censements proviennent d' exemplions. Si l'on se servait seuleinent 
dans le calcuT des recensements de 754 et 755, qui ont le chiflre 
le plus élevé, عه‎ qu'on les comparät'avec le recensement de 7 
on aurhit four la raison géométrique d'accroissement, 0,00! 5 
différence de près d'un million de familles qui existe entre 2 
recensements couséculifs de 553 el ركد‎ peut être auribuée.à À V'o- 
mission des Feon Le, qui Pormaient alois 800,000 faibles" *** 
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quicde: neuf millions environ, est réduit en 760 
un million neüf dixièmes; en 764 ce nombre se 
relève à près de trois millionis,*et croît ensuite len- 
tement jusqu'à atteindre un maximum relatif de 
près de نخس‎ millions, vers les: années 836, 841, 
dans ‘lés- derniers recensements mel ‘sous la 
ne à dès Tang. Br 
Cette singularité ف‎ explique par des considérations 
aristogues à celles que j'ai déjà présentées pour les 
recensements des Souy. D'après ce qui est dit p. 32, 
Ke 104: dans le ‘dénombrément, le plus complet, 





lt familles supérieures, individus dont-le nombre 
par famille variait de deux ou trois jusqu'à douze. 
De plus on avait compté les familles y ou pro- 
tégées,. qui se trouvaient fermières de terres à la 
campägne. De cette manière on fit rentrer dans la 
classe contribuable une grande quantité de familles 
et d'individus qui avaient été longtemps exempts 
d'impôts. Ces mesures mécontentèrent fortement la 
populätion ‘mécessiteuse , et ce mécontentement 
agmenté (K: 3, page 3), suivant l'histoïré, Par la 
-duèté: des officiers .chargés du ووو وت‎ des 
taxes, “aboutit à-dés insurréctions: * 

“Un Tartare nommé Ngan-lo-chan se mit à la tête 
ds infurgés , et-occupa pendant près de six ané les 
provinces du nord: Dans les autres provintes pat. 
rent des ätiñées de brigands composées! Pos Rople- 
part de geñs — fuyaient la taxe; CestAa”troisibnr 
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fois que nous as ainsi des troubles, éclater i im- 
médiatement après des recensements trèsétendus. 
Nous en avons déjà trouvé deux exemples: sous des 
Han et sous les Souy. Le calme revint vers: l'an 
763; mais la population contribuable se trouva 
étrangement diminuée par suite de læ quantité d'in- 
dividus qui refusaient de payer la taxe. En rejetant 
le recensement de 760, qui dut être nécessairement 
inexact; -étant fait au milieu des. troubles, celui 
de l'année 764; qui présente 2,908,000:familles, 
donne une diminution de 6,600,000 de familles sur 
celui de 755; ou de 5,000,000 sur celui de 756. 
Cette différence, évaluée en individus, présenteraït 
une diminution de 25 à 30,000,000 d'hommes. Elle 
ne, peut être expliquée qu'en considérant que le re- 
<ensement de. 64 n'a compris que les familles prin- - 
cipales; et en effet, dans ce temps.{K. 10, p.25 
et suivantes), on chercha à diminuer les impôts. 
L'âge de ting ne commença qu'à vingt-cinqans.et.il 
finit à cinquante-cinq. On chercha à ramener:les fa- 
milles enfuies, en leur accordant un délai دعل بع‎ 
ans pour revenir, et du temps pour payer ce qui-était 
dû. Pendant ce délai de deux ans, on remit leurs 
terres, à des familles pauvres qui les-cultivèrent, et 
en devinrent propriétaires quand'les maîtres ne re- 
vinrent pas. Ces mesures obtinrent quelque effet; 
ce qu'on voit.d'après le recensement de 780, qui 
donne 3,805,076 familles ; de sorte qu'en le:com- 
parant à celui de 764, on trouve, en seize anis une 


, augmentation d'un tiers dans le chiffre des familles. 
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Cette période de décadence-de- da dynastie Tang 
présente -de grandes variations dans-le mode d'as- 
seoir la taxe, et des variations ‘analogues ‘dans le 
chiffre des: recensements: ١ Ainsi; après Le recense- 
ment-de’780,'0n entrouve un, qui se rapporte à 
la période Faem-ho, de 806 à 821 tèquel me porte 
les familles qu'à 2,473,963 , ce qui faitane dlimi- 
nution- de 1,400,000 familles sur le chiffre préct: 
dent. Cette diminution montre-seulement qu'une 
grande quantité de familles échappaient à da taxe, 
٠ comme à résulte-de divers rapports faits parles 
ette époque. L'un-de ces 
à près de la moitié de la: population 
Kbée de-nombre des familles qui népæyent pas a 
taxe; ét d'après cela; Ma-touan-lin, dans ‘ses notes, 
porte le nombre réel des familles libres, À cette 
époque,’ à près de 5,000,000. Ce nombre s'äccor- 
dérait mieux en effet avec ceux dés quatre derniers 
recensements compris entre des années 82 1 et sn, 

et qui oscillent entre 4 et 5,000,00. 

Dans ve temps, les sebtes de Fo et de Lavtsen 
s'étaient prodigieusement développées, et leurs adhé- 
rents étant exempts de 18 taxe, diminuaient d'autant 
le chiffre des familles contribuables. Vers 840; œ 
détraisit :ون مانن‎ de leurs temples, et 300,000 d'en 
eux furent obligés de rentrer dans la classe” Fan 
sable: En résumé, pendent le dernier 0 061 . 

١ ني‎ : 
. 1 J'exami ا و‎ au dos nd line “4 


> نياعي 
la suite de celui-ci, et dont la hase sera l'analyse de la sec‏ 
phitage des’ (ES Section du H'eu-kian- ne Li‏ 
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PER Tang, la Chine fut منوس فين‎ “conti- 
nuellement par des troubles intérieurs, 'pardes'an- 


nées stériles, par des impôts perçus irrégulièrement, 
et une mauvaise administration. Ma-touandin dit Jui- 
même qu'on ne peut pas se servir des recensements 
opérés sous les Tang depuis 760, pour-en extraire 
des données sur le chiffre dé la population libre, 
Depuis cette époque, les causes d'erreur, les omis- 
sions. ét des-exemptions étaient trop nombreuses. : 
Parmi les recensements que j'ai rapportés dans le . 
tableau, deux seulement, celui de 754 et celui de 
760, présentent des nombres d'individus. Le recen- 
sement de 760, dans lequel la guerre ne permet de 
comprendre qu'une partie des familles, ne peut don- 
ner rien de précis;:mais celui de 754 paraît avoir 
été fait avec'un grand soin. On. y a compris les, fa- 
milles et les individus exemptés, de.sorte qu'il peut 
être regardé comme représentant sensiblement le 
chiffre de la population libre. Ce-chiffre s'élève à 
52,919,380 individus, qui, répartis entre 8,91 9809 
familles, donnent par famille 5,8 individus. Si don 
s'en tient à ce chiffre, en le comparant à celui que 
donne le texte pour le maximum des Han; et qui 
est. 59,594,000, ä semble que la Chine était moins 
peuplée sous les Tang que sous cette antienne dy- 
nastie. 7 | 
| Je dois citer cependant un passage {K. 10, p. 28) 
où. le nombre des familles libres est regardé commt 
égal , sous les Han et sous les Tang. Cette assertion 
est placée dans une note sur l'extrait d'un'auteur 


6 
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‘ancien: Le nombre des familles, du temps de la pros- 
périté des Tang, y est: porté à 12,040;000; c'est 
presque identiquement celui que présente la dynastie 

de Han, l'an à de JC. En le multipliant par 5,8, 
nombre des individus par famille trouvé plus haut, 
on aurait environ 70,000,000 “pour la, population 
libre du temps des Tang. La moyenne, entre les 
deux évaluations précédentes, de la population libre 
sous les Tang, est environ 61,500,000 individus. 
D'un autre côté, si l'on tient compte des omissions 
partielles pour les gens âgés, dans les familles nom- 
eurent dieu-même dans, les re- 

: | cènsements de 755; 756s2tque, d'après les mêmes 
odnsidérations que j'ai présentées sous des Souy, on 
fixe vers cette époque l'âge imposable entre les 
limites d'hoang ét de ,مما‎ c'est-à-dire entre quatre et 
soixante ans, on devra ajouter au chiffre du texte 
un surplus de 8,500,000 individus, ce qui porte- 

rait la totalité des individus à 63,500,000. 

Ainsi, vers l'an 755 à 756, le maximum de la 
population libre me semble pouvoir être fixé ap- 
proximativement x 63,000,000ét.ce chiffre ne doit 
pas différer beaucoup de la population totale: puis- 


squed'on a vu plus haut que le nombre des __ 


était'alors considérablement réduit: 
“1 Après des. Tang, la Chine se trouve divisée; en 


plusieurs états, qui.se font.une guerre; perpétuelle. ' 
Le-premier dénombrement dé la population pur" à 


date de Yan ÿ76, sue à re tout .E 


fut réuni par les Song. "0000047 ازا يدي‎ 5 


MAT 18867 111+ 61‏ اراد ذا 
“Leïrtableau suivant présente: les-divers, recense-‏ 
ments exécutés par cette nouvelle dynasties,"‏ 


8090.50 
16 

19.930.820 إء 8.577.677 
26.051.238 | 10.161.689 
31.880,064 10.738.695 


12.462,317 | 26.491.657 | 62.311.585 

12-917: 8a1 29.092.185 | 64.586.605 

15.684.529 | 23.807.275 | 58.422.645 

379-%11.713 | 54.969,500 | 86.058.565 

18.655.098 | 41.492.311 | 98.275. 465 

19<715.556 | 43,422.606 | 98.5%7.797 

44 8 مقدءفوه .1960| 769 تمدقف |بمقطبوهم ره 

مه ls Song‏ 1125 56.838.665 | 19-229-008 21-8775 
م م مشو ا "لقف PASS 15101 a52578 684 |-di.677.‏ 

1 61.514.365 | 27.845.085 |:873.دمة.دد 

12.070.801 | 26.820.085 | 63.354.005 





Le tableau précédent demande quelques obser- 
vations. Sous les Song, les familles étaient divisées. 
en deux classes ; les familles اع‎ tcha et es familles 


& he. Les tchu étaient les ست‎ propriétaires de 

la terre; les-ke étaient les familles qui cultivaient les 
tetres des tchuj 4’ titre de métayèrs. Le mot ke 
signifie hôte qu'on reçoit, et indique que © ces de ni es 
familles étaient logées par les premières. Le mot ع‎ 
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| téh&signifie propriétaire;ret est usité sous cette ac- 
-ception dans le sd -lu-k, le Code pénal de 
وا عجوي د‎ 

: Ge classement des finies: Mia l'abolition du 
bstème de servage que Jes guerres civiles avaient 
établi entre les familles puissantes :et.les familles 
jauvres, et qui avait presque toujours existé pa 

| ‘fin de la dynastie de Han. ١ 
+ Aussi l'on trouve, sous la dynastie Song (K. 10, 
p: 34), en 970; 971, 996, plusieurs édits tendant 
l'abolition de 1 esclavage. Tantôt on punit ceux qui 
+ desihio ou des femmes à se. vendre 
comme’ escla TA ا‎ fait racheter les indi: 
ts fi sé sont vendus per misère, ou renonce à 
téduire en esclavage ceux qui ne payent pas Îes fo 
dus au passage de certains fleuves et chemins. Ce: 
mesures avaient évidemment pour but d'augmenter 
le proportion de la classe contribuable, et d'utiliser 
ainsi la totalité des forces productives du pays.  : 
. عر‎ premier recensement, celui de 976, porte le 
nombre des familles à:3,090,504. Ge chiffre eroit 







assé rapidement jusqu'à l'année-»02 1, oùlé nombre 


desfamilles s'élève à 8,677,677. Une partie de oëtte 
augmentation doit étré imputée, comme nous l'avons 
déjk-dit;-à la rentrée des familles qui s'étaient ré- 
fugiées à Yétranger; et à la plus grande exactitude 
du resensement dans les temps de paix. Maison 
considérant les nombres. précédents en eux-mêmes. 
et l'intervalle de quaräne-cinq à ans qui les sépa 
raison de ‘progression qu'on peut 0 





2 


LL 


16% 11 534 11451 11001 
la, populatian danwestintervalle‏ مام l'accxdissement‏ 
زواع عجان كيو جوم عوم ثم 1« pas -Qion.‏ بع دمر عدا 

De l'an 1021 à l'an 1102, le chilfre-des. familles 
s'accroi suecessivement. Les raisons de progres- 
sion qui se déduisent de la comparaison des recense, 
sements rapportés dans cet intervalle oscillent entre 

0,093 et 0,0214. +, : 

Du recensement de l'an 1 102 habile Fan 1 6 ls 
où renitapque une, forte diminution dans le, chiffre 
des familles. Cette diminution correspond. àirmne 
grande réduction de l'empire, dont tout le nord, 
jusqu'à l'ancien cours du fleuve Jaune, fut conquis 
par les Tartares, en 1125. Les provinces du nord 
désignées sous le nom de Chen-sy, de Ho-topg, de 

- Hope, étaient des plus peuplées de l'empire, comme 
on le voit par le recensement détaillé de l'ai 1080, 
rapporté page 5.et suivantes, K. 11. En outre, 
d'après l'histoire, les provinces comprises entre le 
fleuve Jaune et le Kiang étaient désolées par les 
dévastations de l'ennemi; et les empereurs Song 
n'y avaient plus qu'un reste d'autorité. En 1226, ils 
lurent chassés de tout le pays au delà.du Kispg;sen 
1270, la Chine entière fut envahie par les Mongols, 
et da dynastie Song, fut renvérsée, 4" 
"SA compare entre: eux Les dexaiene recenser 
ments. exéeutés sous les: Song, de l'an 1161 à Jan, 
1223, on voit que le chiffre des. familles reste à peu 
près le.même,, La raison, de, progression, calculée 
pour cet intervalle de ps ans est Lire 
لجعو بوم همهو‎ ue tu 7 21010 
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Passons maintenéit aux nombres d'individus كت‎ 


“traits du texte, et portés dans la troisième-colonne 
du tableau. 

Comparons successivement ensemble le nombre 
d'individus et le nombre de familles placés dans la 
même. ligne horizontale, et correspondants - à la 
même époque. Si l'on divise le premier de .ces 
nombres par le second, le quotient exprimera le 

‘nombre d'individus porté pour chaque famille. Ces 
pee successifs sont : 
From: à Diaz 45° 
1 ااا‎ it 
me" 3 0 Se 


ÉRIC ON 1 الو د‎ 82 PAS A ra 


1.51 e + 

1.45 
8 2,24 
2 7 2.18 
٠ 2,19 
1.69 
2.05 

2.10., 

2. 35 , 


؟ ري 


ns اماي مامتو‎ que, dé dit” fa- 
١ mille; قن‎ nié recensait qu'une partie des individus 
qu'elle comprenait. Car, sous les Han 1e nombre 
dés'inidividus portés par famille dans les recense- 
miénts-varie de 4,9 à 5,2; la moyenne est 5,1;-ap- 
prôkimiätivement. Sous les Tang, dans le seul ‘ré: 
censeniént détaillé des individus, on trouve: 64 

tandis qu'iéi là moyétine- ‘est ‘2,06 individus 

famille. Cependant, Ma-touan-lin parle en-plé 1 
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endroits de l'accroissement actuel ملع‎ population, 

par rapport à celle des dynasties précédentes. Si 

l'on suppose que le nombre des individus par,fa- 

mille soit seulement 5, il y aurait sur les cinq iidi- 

vidus environ trois non compris dans les recen- 
sements. 


Cette portion négligée me semble êtrereprésentée 
principalement par les femmes. En effet, dans l'ex- 
posé successif des recensements opérés sous les 
Song, on ne trouve point, comme sous les autres 
dynasties, que ces recensements comprennent les 
mâles et les femelles, nan niu. De plus, dès l'origine 
de la dynastie Song, dans le règlement de la classe 
ting ou passible du service personnel, on fixé seule- 
ment l'âge des individus mâles; et, d'après le texte, 
les femmes ne sont pas comprises dans ces disposi- 
tions, cé qui est contraire aux coutumes des dy- 
nasties précédentes (K. 11, .م‎ 1) 


D'ailleurs, les recensements dont Ma-touan-lin a 
rapporté les chiffres ne se faisaient pas d'une manière 
uniforme dans tout l'empire. Dès l'an 984, sous Tay- 
TFsong, on commença à rétablir dans plusieurs pro- 
vinces la taxe personnelle, payable en monnaie ou en 
riz. Cette taxe fut prélevée seulementsur les ting, in 
dividus de vingt à soixante ans, et elle s'appelait ting- 
keou-tchi-fou, impôt des bouches .وت‎ Dans les pro: 
vinées où la taxe était ainsi réglée, le dénombrement 
porte seulement sur les ting; dans les autres, oùbdon : 
continuait la méthode d'imposer Les familles-suivant 


1 30 
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leurs propriétés territoriales; le dénombrement de- 
vait être autrement réglé; de plus, dans le commen- 
cement des Song, le nombre des individus ke était . 
fort inexactement compté. Ces diverses considéra- 
tions montrent que les nombres présentés par Ma- 
touan4in sont des résultats composés d'éléments di- 
vers, et ceci explique les variations que l'on trouve 
successivement dans le nombre des individus comp- 
tès par familles, lequel diminue même, à des époques 
oùde nombre des familles s'accroît. 

Pour “retrouxer le nombre des individus existant 
. sous les Song, je me suis 
: 1 recensement fort détaillé, exécuté sur un 

grand. nombre de provinces, dans l'an 1080, et rap- 
porté page 5 du texte (K. 11). Ce recensement : 
présente un total de د‎ 4,852,084 familles, qui com- 
prennent 53,303,889 bouches; sur ce nombre de 
bouches, il ÿ a 17,846,873 individus ting.. 

Ces ting, d'après ce que j'ai exposé, doivent re- 
présenter seulement les individus mâles ting, ou âgés 
de vingt à soixante ans. Le rapport de ce dernier 

 nombre-au nomibré total des bouches est environ 
535 pour 1,000; et d'après nos tables modernes; sûr 
use population donnée de 1,000 individus, 509 
sont:oëmpris entre vingt'et soixante ans. L'accord 
sensible de ces @eux rapports prouve donc que les 
individus portés ici sous la dénomination de bb: 
ches nè représentent que Ja partie mâle de la pépté: 

١ lation ibré; ‘et en effet, la division 08168 non 

‘individus par le nombre des familles. ie 
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pour quotient que 2.25, nonrbre évidemitment trop 
faible pour représenter le total des individus compris 
dans chaque famille, à une époque où äl est notoire 
que la population croissait. “4 
D'après un document extrait du Tsi-king-tou- (Bi 
bliothèque royale, nouvelle collection, n° 153) et 
cité par le P. Amyot (Mémoires des Missionnaires, 
.t. IX, p. 1310),en Chine, Ja proportion du nombre 
des garçons à celui des files, dans les naissances; est 
moyennement comme 20 à 25. Si donc le nombre, 
des individus mâles compris dans une famille estre- 
présenté par 2.25, le nombre de Soins de cetté 
même famille sera représenté par 2.2 3 x#, ou par 
2.81, et le nombre total des individus sci somme 
de 2,26 et de 2,81, ou 5,06, nombre qui s'accorde 
assez bien avec la moyerine indiquée sous les Han. 
جه‎ D'après cette diseussion,, j'ai pris approximativé . 
ment le nombre 5 pour le nombre des-individus 
compris dans chaque famille sous les Song‘. En mul- 
tipliant par:5 les nombres successifs des familles; 
j'ai établi, dans la quatrième colonne du täbleaw, les 
nombres approximatifs des قوزلا ةحناس‎ de la population 
TX Dans la discussion faite plus haut des Fécensemiéhis des Haë ; 
on à vi qu'à cette époque le fiomibre perté dans létèite, pour lës 
individus de chaque famille, ne comprend très-vraisemblablement 
que les individus entre sept et cinquante-six ans. C'est de ces nom- 
bres du texte que s6 déduit la moyenne approximative, de cinq'indi- 
vidué pat famillé, doitime le moñtre le tableau que j'ai formé ; tandià 
que, si l'on-se servait des nombres calculés de la sixième colonne;/ls 
moyenne des indiyidus serait près de 6.5 par famille. En employant 
pour les Song lé nombre 5 comme facteur des familles, je suis donc 
plutôt au-dessons qu'au-dessus de Ja vérité. 
30. 


LE 


0 
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libre..Si l'on trouve que: ces nombres sont élevés 
par rapport à ceux qui sont rapportés dans le texte, 
on peut'encore s'assurer par” plusieurs passages, tels 
que celui de la page 22, K.40, qu'un nombre consi- 
dérable d'individus libres étaient négligés dans le re- 
censemerit-des familles contribuables. En outre, en 
dehors de ces familles, il y avait toujours un certain 


mombre d'individus non recensés, commé sous les . 


dynasties précédentes. Dans ce nombre se trouvaient 
toujours les dignitaires , les artisans et ouvriers qui 
voyagent. de: place ën place; les sectateurs de Fo et 
HacstsénAesquels sonticités par Ma-touan-lin dans 
sûpréfacé; lorsqu'il veut-donner une: idée ‘de l'ac- 
éroissemént de la population totale. +: 11. 

. ١ Pour démontrer complètement. que le nombre 5 
n'est pas un facteur trop. élevé des familles, sous la 
dynastie ‘des Song, il me suflira de citer un recen- 
sement des contribuables de tout l'empire, exécuté 
en 1290 par Koblaï-kan !,.à la fin de la guerre dé- 
. sastreuse qui soumit la Chihe aux Mongols. Ce re- 
eensemént donne: le-nombre ‘de 13,196,206 fa- 
milles, et 58,8 3:95 1 individus, sans compter ceux 


qui s'étaient retirés dans les montagnes et sur les lacs, 


où qui s'étaient joints aux rebelles. Tei nous avons 4 + 
individus par famille , et cela après les épouvantables 


midssacres exécutés «par les Mongols, à une époque ' 


où nécessairement la population était considérable- 
ment réduite. Aussi, si l'on compare ce recensement 
de 1290 aü recensement de 1102, a RÉ 2 de 


١ Tong-kien-kang-mou. > 3 17 pRape 
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sur tout l'empire, on trouve que lé*chifire .des fa- 
milles, en 1102,s'élève à 20,019,056, et/d@il.est 
réduit de près de # en 1290 : une différence ana- 
logue existe entre les chiffres des individus aux mêmes 
époques, en prenant le nombre que j'ai calculé, pour 
les individus de 1102; tandis que, si l'on emplôyait 
le chiffre du texte, on trouverait un accroissement . 
considérable dans: la pôpulation; ce qui serait ab- 
surde. Sion comparait le recensement de:1290, 
à un autre d'une époque plus rapprochée, à celui 

qui fut exécuté en 1223 sur les + environ de Ja 
Chine qui restaient aux Song, on aurait : 


du texte, calculé 


Rocensement de 1223, 12.670.801 | 28.520.085 63.354.005 
Rocensement général de 1290 (en sa 
pente 2/3 des nombres Abies 


pour tout l'empire)...} 8.797.470 39.223.241 





Ce qui conduirait aux mêmes observations ; et: dé- 
montre évidemment que le mode adopté dans le 
cornpte des individus sous les Song, ne donne qu'ine 
partie des individus contribuables. cuir hi 

Dans le tableau des dénombrements des Songe 
. chiffre‘le ‘plus fort de da quatrième colorine,"celle 
des individus calculés, se trouve au recensememtide 
1102, et s'élève à 100,000,000 d'individus: On 
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trouve, dans le Tong-kien-kang-mou, un autre recen- 
sement général, fait en 1122, avant l'invasion des 
Kin, et qui donne le nombre de 20,882,358 fa- 
milles, et 46,734,784 individus, d'où l'on peut 
déduire, comme précédemment, que le véritable 
nombre d'individus libres à cette époque s'élevait à 
104;,410,7x6. Si l'on divise ce nombre maximum 
par 8:330,000, surface approximative de la Chine 
en kilomètres carrés, telle que je l'ai donnée plus 
haut, le quotient-sera 31,34, et représentera la 
quantité ARE ا‎ libre existant alors 


+ Ce rombre n'indique. -pas une population consi- 

é; mais à faut observer: que là Chine était en- 

dore inégalement peuplée, et qu'il existait un riombre 

bien plus considérable d'habitants dans les provinces . 

voisines de la mer orientale et des deux grands 

fleuves, le Kiang et le Hoang-ho, que dans les pro- 
vinces reculées de l'ouest et du‘midi. 

Cette assertion peut se wérifier en examinant sé- 
parément la population de ces provinces dans les 
recensements détaillés, exécutés sous les Song en 
مقواد‎ et 1223, et qui commencent dans. le texte 
aûx-pages 5 et 15. Si l'on prend, par exemple, la 
provitiee de Fo-kien, dont la surface était alors seri- 
‘__siblement la même qu'au temps de la mensuration 
des missionnaires européens, on trouve dans le. der- 
nier recensement de 1223 qu'elle a 3,230,578 indi- 
vidus cantribuables pour 136,900 kilomètres captés, 
ce qui donnerait par kilomètre carré.23 contribua- 
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bles, et ce nombre représente 53; individus libres 
par kilomètre carré, en faisant ici la mêmeeofrection 
que plus haut, pour les individus négligés..Si-J'on 
prend dans le même recensement le Liang-tche-lou, 
l'étendue de terrain désignée sous ce nom répond:à 
peu près au Tche-kiang de la carte des missionnaires, 
et peut être évaluée à 110,000. kilomètres carrés. 
Cette étendue contepait, suivant le texte, 4,029,98q 
contribuables, ce qui revient, par kilomètre carré, 
à 36 contribuables, ou à 80 individus libres environ 
avec la correction, Les provinces désignées sous le 
nom de Kiang-nan-tong et de Kiang-nan-sy, étaient 
encore bien plus peuplées. À ees provinces peuvent 
s'appliquer, ز‎ jusqu 'à un certain point, les plaintes que 
Ma-touandin a mises dans sa préface sur l'excessif 
accroissement de la population, accroissement tel, 
suivant lui, que de son temps les épaules et les manches 
des hommes se fngttent, et que trois petits enfants penvent 
à peine trouver un coin pour se placer. Mais, d'après 
ces mêmes recensements, des années 1080 et1223, 
les provinces éloignées du centre, vers l'ouest et le 
midi, étaient peu habitées. Ainsi le Kouang-nan-tong 
et le Kouang- nan-si, qui représentent ensemble la 
surface désignée, du temps des missionnaires, par 
lenom.de Kouang-tong et de Kouang-sy, ne présentent 
par kilomètre carré que 5 contribuables, ou environ 
12 individus libres avec la correction. Le pays dési- 
gné plus tard sous le nom de Sse-Tchuen contenait 
aussi un nombre peu considérable d'habitapts,. +1 

Par la suite, ces provinces du midi et de l'ouest 
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se peuplèrent. Aussi, en comparant ensemble les 
dénombrements exécutés dans les diverses provinces 
de la Chine, aux “توح‎ et xvn' siècles, sous Kang-hy et 
Kien-Long', et le dernier recensement des Song, on 
trouve, une grande augmentation dans le nombre 
des familles du Sse-tchuen, du Kowang-tong, du Kouang- 
sy; tandis que les premières provinces que j'ai citées 
possèdent, à ces.diverses époques, une quantité de 
familles sensiblement égale. 

‘Je finirai cette analyse un peu étendue de la sec- 
tion des: ‘portes et: -desibouches par les remarques sui- 

le résumé. 

‘différences très, considérables qui existent‏ مونل 
entre les dénombrements opérés sous les dynasti‏ 
successives, se trouvent expliquées naturellement,‏ 
soit par les horribles dévastations auxquelles la Chine‏ 
fut livrée dans les temps de guerres intérieures;‏ 
soit par la limitation de ces dénombrements à une‏ 
certaine classe d'individus ou de familles. Quand ces‏ 
opérations ont été faites d'après un système uniforme,‏ 
on peut en déduire approximativement la marche‏ 
de la population totale, bien que les nombres qui‏ 
en résultent ne représentent qu'une partie de cette‏ 
population. Ces nombres en eux-mêmes; tels qu'ils‏ 
sont rapportés dans le texte, peuvent avoir été mo-‏ 
difiés par deux causes d'erreur : l'une tient aux‏ 
fraudes qu'ont pu commettre dans les recensements‏ 
les officiers de l'état, très-souvent accusés de ‘finit‏ 
ponnerig par Ma-touan-lin ; l'autre tient à 14 sais‏ 


1 Voir les mémoires des Missionnaires, br he 
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assez incommôde des caractères employés en Chine 
pour la numération, et à leur disposition en colonne 
verticale, qui empêche d'embrasser, les nombres 
d'un seul coup d'œil, et nuit à l'exactitude des opé- 
rations arithmétiques !. Mais, à travers ces erreurs 
présumables, les recensements rapportés dans le 
texte sont vérifiés par leur accord avec les lois gé- 
nérales assignées par la science moderne au déve- 
loppement des populations, et ils montrent que la 
population de la Chine augmente toujours en temps 
de paix intérieure, suivant une progression qui n'a 
rien d'exagéré, et dont la raison géométrique uen 
. diminuer avec l'accroissement 3 nombre d'indi 
vidus. 
D'après les mêmes recensements, aux époques 
dela plus grande prospérité des dynasties Han, Tang, 
Song, la population totale était nécessairement bien 
inférieure à ce qu'elle est aujourd'hui; mais sa ten- - 
dance à s'accroître ést visible. En 1102, la popula- 
tion contribuable est plus de moitié en sus du chiffre 
des Han, et ne retombe pas au-dessous de ce chiffre 


١ Lorsque, dans 16 texte, deux nombres de six à sept chiffres sont 
retranchés l'un de l'autre, ou ajoutés ensemble, le résultat de l'opé- 
Hition présente presque toujours une erreur au quatrième ou cin- 
quième-ordre d'unités, et au-dessous: J'ai fait une observation sem- 
blable en lisant le Souan-fa-tong-tsong, petit traité chinois de 
mathématiques, dont j'ai donné un exfrait en 1835, dens le Journal 
des savants, Au reste, l'imperfection des signes employés dans la 
vumération est une cause d'erreur bien plus sensible encore dans les 
recensements des anciens peuples de notre Europe, où l'on ne se ' 
servait que des chiffres des Grecs et des Romains, et de leur mode 
de numération. 
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d'exécution; il nous suffira de rappeler ici la tra- 
duction d'Ossian, par ÆAhlwardt, la seule faite sur 
l'original dans les rhythmes qui lui sont particuliers. 
L'idée dut paraître naturelle d'étendre cette mé- 
thode à la littérature asiatique, et bientôt la traduc- 
tion du Hariri, par M. Rückert, celle du Nalus, par 
M. Kosegarten, et des épisodes du Mahabhayata, par 
M. Bopp, firent voir que l'idiome allemaniéavait se 
plier également bien à ces productions intellec- 
tuelles, si différentes des nôtres sous tant de rap- 
_ports; etJ'onvrage:qui nous-occupe en est une nou- 
vellespreuve.Mautant plus que des circonstances 
. pasticulières موده ارط عار‎ eme en pandaient Fab 
cntion plus difücile. : NT S/1L IE 
En eflet, nous y trouvons d'abord es langages 
différents, le sanscrit et le pracrit, employés selon 
le rang plus ou moins élevé qu'occupe dans la so- 
ciété la personne qui parle, et même selon le sexe; 
uous voyons la prose destinée à servir d'interprète à 
la routine de la vie et des affaires; tandis que, par 
une transition à la fois poëtique et vraie, Calidasa 
s'est plu à développer toute la richesse du langage 
et de la versification lyrique, dans la peinture-des 
sentiments plus relevés ou des descriptions qui pré- 
taientiau-sublime; le naturel et la nonehalance in- 
souciante du langage cèdent alors subitement 46 
pas ä’une précision, une énergie d'expression dent 
il est difficile de se faire une idée sans avoir lu l'ori- 
ginal, et dônt on ne trouverait de parallèle que-dans 
les chœuxsdlEschyle ou dans les éloquentes oraisons 
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de Thucydide. M. Hirzel ne s'est dissimulé aucune 
de ces difficultés, et s'il n’a pas été possible de les 
vaincre toutes, du moins il a réalisé le vœu de 
Goëthe (OEuvres, t.. VI, .م‎ 242, éd. 1828), en con- 
servant dans sa traduction le plus possible des ‘for: 
mes de l'original; il a rejeté avec raison l'expédient 
de Voss, dans sa traduction d'Aristophane, d'intro- 
duire un dialecte partieulier, tel quele plat-allemand, 
pour répondre à une distinction analogue de son 
original. Les nuances, qui distinguent le: pracrit du 
sanscrit sont du nombre de celles dont il‘paraît im. 
possible de faire partager le sentiment aux personnes 
qui ne sont pas au fait de la langue indienne ; leur 
rapport semble être absolument le même, sous le 
point dé vue littéraire, que celui.des dialectes de la 
Grèce entre eux م‎ mais non de ceux de l'Allemagne; 
quoique loin d'être des patois; 16 langage allema- 
nique, le platallemand, etc. , depuis-pluéieurs siècles 
ne sont guère usités en littérature, et nous pensons 
qu'une fidélité trop scrupuleuse eût été dansfee cas 
une véritable infidélité. 11 en est de même pour les 
compositions de mots : le sanscrit, sous ce rapport, 
a une facilité avec laquelle nul idiome ne saurait 
rivaliser, et même, dans les cas où da langue alle- 
mande pourrait effectuer des formations analogues, 
M. Hirzel , bien souvent, s’en est abstenu, en obser- 
vant judicieusement qu'il ne faut pas perdre de vue 
l'effet d'une telle composition sur les auditeurs ou 
les lecteurs ; ce qui est naturel et habituel en sañserit 
aurait un air recherché en allemand, et produirait 


ل 
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suitoüt dans une piècé dramatique un effet du: 
gréable et même choquant. Quant à la métrique, 
un nombre considérable de passages sont rendus 
dans les mêmes mètres dont s'est servi Calidasa; 
M. Hirzel a eu soin de les indiquer; d'autres ont le 
rhythme iambique avec ou sans larime, Nous sommes 
convaincu que c'est tout ce qu'il était possible de 
faire dans l'état actuel des choses. 

M. Hirzel rious fait espérer la continuation de ses 
travaux sur da dittératuré dramatique de l'Inde, en 
donriant es autres drames publiés à Calcutta de la 
mémietimatièrdhenipubliqnt de Hasyarniava, pièce 
satyriqué" ét Surtout-ud travail philologique sur la 
Sacountala et la Vicramorvasi; sans: collation .de 
manuscrits. Nous désirons que des occupations va. 
riées laissent à M. HirzeÏ le temps nécessaire pour 
l'accomplissement ‘de, ses projets, et nous allons 
consigner ici des remarques que la lecture réitérée 
de l'original et la confrontation des traductions fran- 
çaise et allernande nous ont suggérées. - 





er see (1, 5 «c'est aussi par trop 
«mettre بيد‎ retard » [Chézy]; «c'en est assez du long | 
«retard » » [Hirzel], Si l'on adopte l'opinion de Carey 
(Gram. 88), ce serait, plutôt : « finissons  trève. à 
«ce long retardr. 0010010“ 


CARE (era) drédigé, fait » {Chéri isel 


٠ MAI 1856. : -* 479 
L'expression parait être prisé du tissu dune étoile: 
il serait possible que dans ce sens ellé he‘fût pas 
antérieure"au siècle de notre poëte. BAT 


5 7051 721231 AA: (2,3) «faisons done 


«en pas que nos efforts répondent à ce que l'on 
« doit attendre de nous » [Chézy]; « que nos efforts 
«répondent au rang élevé d'une télle assemblées 


[(Hirzel], ce qui sernble plus exact, 5113 signi- 


5 FRYNCÂTE 
it auf à à (2,5) Pate sans 
«détour » [Chézy]; uen vérité il faut que je te dise» 
[Hirzel]. Hat paraît plutôt substantif : «je vos 
«dis la vérité, le fond du sac.».M. Chézy n'a pas 
indiqué par des caractères différents les” vets qui 
mr ut 


_ L'été, STE (2, 12), épilhète que M. Chéy 
َه‎ omise dans sa traduétion; «.créantdes jouissances » 
[Hirzel]. Dans cette période du Jangages, ÆX. ne 
fait souvent que fonction de terminaison فد‎ 
répondant à andus ou abilis en سنتف[‎ 


Les adjectifs de composition bardie 539 ve 15) 
se rapportant À LPQULÉ sont certainement Pr Ve 
sibles, même Eschyle et Pindare n'oseraient en 
de semblables, et l'on dit que Bhavabhouti a en- 
core renchéri sur Calidasa sous ce rapport. Ce'ca- 
racière synthêtique poussé au plüs haut degré; "ét 
paraissant même parfois dépasser les bornés ,éddre 
bien au reste avec cette puissante د‎ 


fiant « convenable. 1 


_ 
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d'idées (yoga) qui est le but de la plupart des sys- 
tèmes de philosophie indienne. 


50017181 (2, 15) «le crépuscule » RTE «le 
«soleil couchant» (24, 8) pourraient venir de #44, 
« courber, s'incliner »; Hermann dérive aussi »J£ de 
nie, cf. noi 5y (Ps. cr, 12; cix, 23). Les expressions 
de Bdvaurès et ,7م‎ ayant presque la même signifi- 
catiôn, ont une étymologie analogue. 


after 2 in (3, 3) et AE (72, 
note, k 7}. hr دن‎ Meéghadonta 107. '« Immobile 
« comme-une peinture ». Le Mahabharat rapporte 
que! la filé: d'un ministre savait si bien faire des 
portraits, qu'on les reconnäissait sur-le-champ (Po- 
lier, II, 60). On en conclut que l'art de la peinture 
devait être assez fréquent pour qu'un tel rappro- 
chement ait pu frapper l'esprit. Euripide (Hec. 795) 
se sert de la mêg##eomparaison pour une raison 
semblable. Et un auteur moderne indien dit que 
les indigènes, lorsqu'ils ont affaire avec des Anglais, 
ont l'air d'images peintes sur le mur {Seir Mate 
kharin, II, 587). 

EAU: (3, 3) «soutenir l'attention de 
0 «l'assemblée » [Ghézy]; «chercher à gagner sa fa- 
«veur» [Hirzel]. Ne ‘serait-ce pas plutôt : «nous al- 
«lonsy mettre le comble, nous allons les achever »? 
mais cette dernière expression renferme une idée. | 
défavorable qui ne se trouve pas dans 7 «texmi- 


«ner, compléter ». #جواويلم حار‎ 


MAL 183620 


TT ج37 :ج7371‎ (4, Ge re re- 
. Prend (p.173) la traduction de Jones Et éroil t que 
«le bôn sens seul devait l'avertir qu'uit”Afffsal 
« poursuivi vivement ‘par le chasseur a bien atitre 
«chose à faire que de s'arrêter, par inférvalles ÿ À 
« brouter.» M. Hirzel a traduit dans ce séns. Mais 
nous .pensons, que.Ïones avait raison, et queiles 
gazelles de l'Inde,.sous, ce,rapport, ressemblent aux 7 
* saigas deT'Asie centrale : « Je ne les ai i jamais apérçues 
| « couchées, mais dans une fuite continuellé ; durant 
w laquelle elles se rassasiaient aussi 1 2 Lepéchin, 


Reise, 1 307). 


af: (4, 11( .» vain, , inutiles: c'est ainsi que 
M. Chézy traduisit d'abord et il tâcha enéuite de jus- 
üfier traduction {p. 173); mais dans le Nou« . 
veau. Journal asiatique (VIII, 450) il le rend par ,' 
u Es efforts sont devenus dev tre manifestés.», 
« Oh! comme le but de ma poursuïté reste. toujours 
«devant mes yeux »! [ Hirzel]. R est vrai .qué, la. 
terminaison 7203 peut être envisagée commië for 
-mant un participe futur indéfini (Forster, Gr. 466}, 
mais ici ne serait-il pas plus natuxel, de bidon À 
» يونطيديوه‎ mes efforts sont visibles: » ? RE 


:Noûs- pensons que d'après les déux tata 
le sens de 3911:3271 TETE AGE 


29) n'est pas clait, mais nous avouons n'avoir de 
à proposer pour l'éclaircir; une variante peu 
-le pourrait. : ل له‎ 
1. 31 0 5S 
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LATIN : (5, 1} a(lesiwhevaux) dressent avec 
“fierté leurs oreilles nerveuses » [Chézy]; « ayani 
« des oreilles dont les, plis sont tombés » [ Hirzel], 
ce qui, en donnant le même sens, est plus littéral. 
On pour comparer &äit (22, 9) « fronçant le 
«sburcil», et Surtout 517038] (59, 3), où 14: signi- 
fication de « affaissement, inclinaison rest iclaire. 
On-eroit que l'auteur du Prabodhatchandrodaya ‘avait 
cetté description ee les yeux (V. page 556, 5 
Taylor). US 
ete TS 4 «atteindre » [Chézy, Hirzel] 
35 عل‎ pas »? On peut:remarquer äu sujet de 
ان‎ que ‘déjà dans.cette période il.ne sent souvent 
que. d'auxiliaire, comme werden en alleinand. ! 


HR ATÉR (5,21). Le premier est Bttéra- 
‘lement ‘en allemand vergreifen, en composition , el 
signification, tandis: que : yo € et vermessen, 
« téméraire ,د‎ composés de même, ont bien changé 
de signification. FA ou AA, م كمه‎ venir de 
ax plutôt que de TA. 7 ْ | 
| ET 53 (6, 6). MM. Chéry ب‎ Mind lat: 
duisent pas ce dernier terme; désigné:t-il-« le pre- 
«mie né », ou sert-il d'article indéfimi comme i en 


chinois moderne, et “nn en. hébreu (1 Sam, xxv, 
0 Zachar: 3 7)? 


1ب 
mé (6, 8).je reçois avéc reconnaisiaage »‏ 


Thé]: «j'entends avec plaisir» [Hirzek} Dans 9 





“ 


٠‏ ى 


| MA 1838. 1 485 
style dela chancellerie indienne qui s'estsoonservé 
jusqu'à ce jour, ce mot signifie «je comprends» et 
correspond avec le échi-tao des, Chinois (Klaproth, 
Ouigours, 30, édit. in-fol.; Rémusat, لوهم‎ 0 
tares, 272). 


ا 
Dans le passage ET EN MEN (S, 20),‏ 
MM. Jones, Chézy et. Hirzel ont. supposé. 16 pre-‏ 


nier mot composé avec 97718 -« gage », ce qui donne 


lieu 4 des difficultés de grammaire; nous ne voyons | 
pas pourquoi M. Chézy a abandonné sa première | 
idée de AA, en rapportant cet adjectif à AT. 


affa: (AT :) (6, 12) « malgré tous les 
« obstacles » [Chézy] (Nouv. Journ, asiat. VII, 450); 
« les anachorètes.qui surmontent avec tant d'énergie 
« tout obstacle » [Hirsel), Peut-être que l'auteur en- . 
tend” les œuvyres qui renversent tous les obstacles 
s'épposant À la tenilanvs vers e nirvanam ou le 
mokcha. 


mix ( (717) SE n'y ait pas de‏ جه 


« profanation » [Chézy, Hirzel]. Nous ne voyons pas : 


sous quel rapport les chars profanent un hermitage, 


ét: le sens ordinaire du mot : « dérangemient;' tu- 
«imulte ,» paraît suffire. Le 
Doûctimänta dit : « durant mon absence, “AT 
«gt: 9523| 3105121: (7, 22) aïe soin de faire ra- * 
« fraichir -et de baigner les chevaux » [ Chëey ]; 
« que les chevaux soignt baignésset soignés» (Hi. 


zel].. « Que Yon jeu de l'eau sur les chevaux », 
31. 


1 
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littéralement : «que leur-surface soit humectée د‎ ; 
nous he, voyons pas comment l'idée de baigner a 
pu'avoir dieu, le mot TS ne pouvant venir de LLE 


même en supposdnt usité le participe de ce der- 


nier. : 

M. Hirzel a ajouté‏ ;)8 ,8( :د 
ici l'adjectif divers, ce que nous faisons rémèrquer‏ 
comme étant le seul pe 706 de ce EN que nous‏ 


aÿons trouvé. 
ab, 1 Là): | glose A: 9 le gynécée » dit. 
a la-plos: > pureté », comme ج7420‎ et finis. 






'templäcer (Chr 1 رلك‎ » 0 
[Hit] cé qui dônité Je Yéfitable" sets, te. « pla- 


, «cer dans l'éloignement ». Ici nous voyons une tra- 


duction' en anapestes et assujettie à la rime l'em- 
porter én fidélité sur une-autre en ‘prose. 

“À: (g, note 4) « exempt d'in- 
« térêt » [Chézy, Hirzel]. On croit que TR 2. ici 


‘la signification de 3 quand il est ‘dérnier mernbre 


“dun composé. 


‘ s:0n remarquera que fire (10, note 4e est . 


par Wilson comme dérivé de 375 et 4g. Cf. Cole- 
brooke (Gram. 38), pour un cas que nous NS 


analogne. è 
+ 
١ 000 


(ro, 7 «dérobe » [Chéay, Hire] Rose‏ لحان 
et Wilson ne donnent que « nourrir, élever»; peu‏ 
:يشت ,يوشيدن être M. Chézy atil pensé à‏ 


gas À 


+ 


بها هو ا لق 


0 
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. 14) «les taches de la lune rehaussent Sa Détrutés ». 
dans sa belle description de l'Himalaya, Caligasa 


(Oamotpatti) a Sms cette idée : 


RARE Rene: 
« Les glaces de l'Himalaya ne lui enlèvent ‘pas sa 
« renommée, acquise par des. merveilles sans nom- 


« bre; car une seule faute dans un naturel excellent . 
« disparaît comme les taches de la lune au milieu. 


« de sés rar oms. » 


: يج أو 1556 


(12, 1). MM. Chézy et Hirzel suppléent däns le 


premier vers ATAT avec la signification de « enle-. 
«ver », et donnent à ce même mot dans le second :. 
le sens de « ajouter ». Peut-être qu'il faut supposer 


AT aù premier, prendre au second ÆTAT dans le 


sens-ordinaire, rapporter 2] à Eu, et Ge fus 


HT par « parcelle. de beauté ». ٠ 2 به‎ 


note. 3). M. Hirzel s’est écarté ici‏ ,11( 11ج 
du sens de M.Chézy en traduisant « fiancé de fleurs »;‏ 


par là disparaît l'image de la liañe qui se joint à 
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l'amma, et qui est -exicore. indiquée par expression 
TT (1 2, note 2). 


Dans le .عومد‎ À suivañt M. Hirzet paid له ؤم‎ 


' . vanche: 37217 311 5735171: ART: 


(12, note 4) « cet amra si disposé & récompenser 
« par des fruits ahondants, » tandis que M. Ghésy a 
rendu SUR par « protection ». 


Nous remarquerons au sujet du pracrit 7 
(12,11), que cest littéralement e-latin sam; on 


trouve ailleurs Edit ‘sant. 


0 rt à 66ج تيع‎ h3, 3) coh! que tu 
«vas être heureuse ».{Chézy]; ‘en. supposant que. 
: le bon augure se rapporte à Priyamvada; «à mon 
« amie aux douces paroles, j'ai à te parler de choses 
« douces » [ Hirzel], ce qui rious semble être le 
sens. 


‘NX FE (13, 10) « joyeuse, en, le remar- 


*_« quant ». MM. Chézy et Hirzel ométtent ce dernier 
mot. 


| (13, note 6) «mariage, mn manumcon- 

à ventio. Free (36, note 2) «elle épou- 

« sera; (58, 18) « mariée ». Alusion à la 

onie où le futur conduit sa fiancée autour 
d'ami *conbacré.. 


12 est remarquable que HUMFA hé : et note) 
« je parle, je dis », est le même mot en لدي‎ 
لع‎ pracrit. 5 


11441 1856: * ‘2: 487 


am (14,6) « cruche à eau prenne 
en allemand, et casssoletle, casserole. - : ini: 


et É re (14, 7) «qu'y atil encore À douter » 
[Hirzel]. « Trève de doutes, c'en est fait da doute » 
singulière coïncidence du français et du sanscrit ! 


A 273785 (14, 7) « elle verse de’ Feau 


. «du vase » [Chézy, Hirzel]. Mais le verbe signifie 
-« mettre de côté », et c'est 1à visiblement ce que 
le poëte avait en vue. 


TR 215305380551 ) 14, 7): Le PR 


mot paraît devoir être pris comme génitif absolu; 
ATX signifie, surtout en langage juridique, « épouse. » 
MM. Chézy et Hirzel ne l'ont pas rendu. 


a 557959177 ET: (16, 10). M. Ché:y suppose 
que Te désigne la réalité de la profession de Sa- 
countala. M. Hirzel l'a indiqué d'une manière vague 
« la recherche du vrai », mais il lui donne le vrai 
sens dans une note : «sa véritable origine ». On fait 
remarquer cette circonstance, parce que c'est la 
seule fois que les notes ont été mises à profit pour 
- donner plus de précision et de clarté à la traduc- 
tion. 


Tia 77 32 ) 16, 20). On tes 22 À 


si le mot er. 1 usage si fréquent, ne faisait 0 he 


| pas voir :qu'en sanscrit, comme dans d'autres lan- ' 


gues, l'indicatif sert par fois d' optatif ou | de: poten- 
tiel. | 


188 : JOURNAL ASIATIQUE. ; 
RTE (1 74 môte 5) «des traits pro- 
_ «fondéments empreints d'une majesté calme » [Ehé- 
zy]; «la profondeur difficile à eacher, de sa manière 
« d'être » [ Hirzel [+ ce qi est à da fois pes littéral 
et plus exact. 4. 


paie See | ibid.) « il se montre 


« digne d'occuper غ1‎ plus baut rang » [Ghézy }; «il 
« Étale une dignité de prince devant nous » [Hirzel]. 
L' ap ur pre paraît renfermer l'idée de m- 


1 dis fax ir an nt 


ere لس‎ (18, note4) 
0 0 ces pensées” ser “Pagitent avec 


« tant de violence, ma chère, Anousouya les diri- . - 


« gera » [Chézy]; « pour ‘ce qui t'émeut, à mon 
« cœur, Anousouya trouvera un expédient » [Hirzel], 
ce qui cadre plus avec la signification ordinaire de 


+ 


TANT de visiter .‏ )9 ,18( اي 
«tous les lieux consacrés » [Chézy], d'abord, mais‏ . 
| ل Nouveau Journal asiatique (VIT, la:‏ 
désir de visiter le saint hermitage »; et M. ir. 1‏ نهم » 
zel suit cette interprétation. Mais ne serait-ce pas,‏ 
d'après, une habitude si. fréquente de tout temps‏ 
dans Tnde : « par désir de vikiter (tous) ces: lieux‏ 
consacrés », dont on peut trouver les noms dans.‏ « 
Franklin {Life of Thomas, 13), Malcolm ar sd‏ 
et ailleurs.‏ )2,125 


11417 9 

Sacountala à ses deux cr mp Gr 
za at HA ) (19; note 2) «vous àvez-d'autres 

«idées .en vous que celles que: vous: énoncez » 

[Hirzel]}. H nous semble que la version de M:Chézy 

est plus exacte : « faut-il que je sois condamnée à 


« entendre toutes les folies qui vous passent par. 


« la tête?» AT (th.) « allons -donc » [Ohésy]s « « 1 
. «allez » [Hirzel], M paraît avoir le sens de 28 
de 7. 

11 est étonnant que M. Chézy ait traduit RÉ 


(19, note 4) par « un saint roi»; « un sage royal » 


. [Hirzel]. 


io (20, &)« quoi » 
[Ghézy]; «donc» [Hirzel]. Nous traduirions c'est 
« donc cela!» M. Hirzel ajoute : « si d'autres se 
«rendent profonds en piété, » mais te poëte veut 
dire : «sujets à la peur comme la race.humaine.» 


AE (20, 16). «le désir que از‎ 


« prouve de connaître tout ce qui intéressé cette 
« fille angélique » [Chézy];-« le désir d'entendre en- 


«core autre chose sur la vie de cette excellente . 


« personne » [Hirzel}. Peut-être 7556330] signi. 
fië-t-i « ce que l'on peut entendre de bien sur son 


«compte, ce qui la regarde زد‎ ce serait donc une 


tournure de politesse, 


ATHTA, (21. 4). M. Chézy 3 3 trouvè 


cette expression encore bien obscure, et M. Hirzel 


parle « des jouissances de l'amour, par opposition 
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d'A ifariage ». “H nous semble que le roi a en 


wér le’ mariage d'aptès le rit gandkarva, selon: le- 
quel, au lieu des engagèments formés habituelle- 


. ment par les parents pour léurs enfants encore en 


bas âge, l'affection mutuelle, devançant le consen- 


tement des parents, formait les liens du mariage. 


MM. Chézy et Hirzel ne traduisent- pas 777 : 


HAT (21, 6). Sans doute AZRA paraît se rapporter 
aux gazelles, mais AW pourrait être appliqué aux 


cowmpagnes de Saçountala; dans cetie supposition 
TROT aurait un:sens a est عانم نه‎ de voir 


١ فقول‎ Y'autre” 


TT laté 1x) dans Sen ماع‎ une re- 


maïque antérieure). M. Chézy le rend par : « pré- 


' «cieux »; M. Hirzel ne le traduit pas. EC FA LE 


TA (21: note 4), que M: Hirzel a rendu par le 


même trope en allemand « lose Worte ,د‎ los signi- 
fiant « détaché, lâché ,د‎ et par suite « léger, irré- 
« fléchi ». On oppose à 20 les paru fr 


ax et AATPA, 

ane: 5 5) jaqu'il 
«èst difficile à un amant de ne pas trahir par des 
« äctions le trouble de son âme » [Chézy]; « com- 
« bien les actions des amants contredisent leur état 
« intérieur » {Hirzel], ce qui paraît plus exact, ْ 


Seti 


798 signifiant « image, portrait ».. 


(22, 7) «j'olre bien à présent يي‎ gen 
«ealme affecté, mais c'est trop tard » [Chéay]; tme 


| MAT 1886: à à. US 
« tenant immobile à ma place: je marche pourtant 
«et retourne en arrière » EHirseï}, لحني مدنت‎ 
256 ua: TT: « jé suis (maintenant) 


« immobile à mx place, mais (seulement) après 
«m'être avancé, je suis revenu | nos. miouve- 
يسنان‎ 


.«ment j'ai trahi mon intérieur). 
PL r 


tint (22, 15), que M. Hirzel rade à comme 
un substantif, paraît plutôt être dl se rappor- 

tant à aTg. 
A ب‎ 7 [7 (23, 5) «ce s d'toe die: 
« bagatelle peu digne, je le sais, de vous être of- 
« ferte » [Chézy]; « afin que vous ne cherchiez pas 
« trop loin » [Hirzel]; « suffit, ce n'est pas autre- 
« ment un- cadeau comme il faut », mais ArAPne 
141856 pas d'être un peu embarrassant. 7 

M Hirzel traduit T4 (25, note 1) par «toi», ce 
qui est un peu choquant; säns doute nous trouvons 

(25, note 2) « permets», mais alors les 

jeunes filles sont effisyées par l'éléphant. 

(24, 3). «En ma présence elle affecte une con- 
. «trainte forcée » (Ghézy |; « elle ne. tourne pas vo- 
« Jontiers sa face vers moi » [Hirzel], ce qui, quoi- 
qu'en jambes, est littéralement ronge : À 


ref aa 
ROUEN: NPA 33 (24, 8) « sem- 


« blable à ces nuées d'insectes qui, par un beau 
« rayon de soleil, viennent » [Chézy]; « une nuée 
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«d'insectes rougis par le soleil couchant » (Hirsel], 


gequi, sans doute -est le sens, et nous rappelle un 
“passage similaire du même auteur, où, pour dési- 


gner Ja couleur rougé du porphyre, à lui donne 


comme une aurore conti-‏ الكل 





Ne GE, 14), de et 4e, poirralt bte être 


té primitif de s-prôde, allemand; قي لوه‎ 
et anglais, proud. 
te (25, note 4( » Vas êtes loin 


(d'avoi d'abord Comine vous le méritiez » 
[Chéaÿ}:. Ton rang..élevé. nous était, antérieuré- 
0 «ment inconnu [Hirzel |; « Tu as été reçu pie 
» cpmme, étranger (inconnu). »… ‘:# 


L'expression 1 (26, 8) paraît avoir em- 






barrassé les سين‎ «la flamme de l'étendard » : 


[Chézy]; «lé petit drapeau à perche» [Hirzel]. Le 
mot signifie : « étoffe de soie, » littéralement ; u babit 
ف‎ de Chine. » . 


EL 


{ Le suite NE prochain cahier. } 


LIN MAT 38567 ل اناك‎ 





+ EXTRAITS. شام‎ 
* De la ‘grande histoire de Furduklé, sur le saidjak 


(l'étendard sacré: du PL et les of de la Caaba, 
eudin: au sérail. 


La BiMiothèque ‘ opéra de Viéane vient de. 
| faire l'acquisition dela grande histoire de Funduklu, 
رفندقلو‎ en quatte | volumes in-folio , dont l'auteur, 
élevé au sérail comme pagé, a été en grande partie 
témoir oculaire des événements de 14 fin du règne 
de Mahomet IV et de.ses trois successeurs: Cette 
histoire renferme des détails précieux qui ne عم‎ 
trouvent point dans les-histofiographes de l'empire, 
comme le prouvent les deux extraits ci-joints. Le 
premier justifie pleinement l'opinion de feu le pro- 
fesseur Hamaker, qui soutenait que l'étendard sacré 
de. Mahomet devaif.être noir, tandis que les histo- 
riographes de l'empire ne le qualifiaient jamais au- 
trement que de liwai khadhra (drapeau vert), d'après 
son enveloppe sans doute. 

On apprend pour ‘la première fois. par cette dé- 
position d'un témoin oculaire, qu'il y a eu alors 
trois exemplaires du sandjak chérif, probablement 
١ pour en réparer immédiatement la perte en cas ga ‘il 

_tombät entre les mains de l'ennemi. 
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كد DS LA VÉRITÉ BUR LE SARDIAKI‏ ليد 


0 0097 chérif n'était etigienirementque d'une 
«seule pièce; la tradition affirme qu'il était celui 
' » du sultan des prophètes, notre prophète Moham- 
a med (auquel Dieu veuille être propicel). H est 


١ 0 قم‎ 18867 4 1 . 95 
«appelé l'aigle, et est fait d'étoffe-noire de: laine. IL fut 
« envoyé à Sultan-Sdim, le conquérant de l'Égypte, 
«dé la part de Khirabeï, pour’ qu'il accompagnät les 
« armées entrant en campagne, Par le laps du 1emps, 
_« l'éténdard sacré tombant en lambeaux, on fit faire 
« à la sublime Porte trois exémplaires d'après Y'orf- . 
« ginal, en attachant à chacun des trois drapeaux 
« quelques lambeaux du véritable. L'on en fit trois, 
à qi sont tous les ‘trois dé la même forme. L'un | 
« marche ayec l'armée impériale; celui-ci me, se. sé- 
à pare jamais du vêtement sacré (le manteau du 
prophète); "des deux dutrés, qui sont gardés aù 
« trésor impérial, l'un, en cas de besoin , est donné 
- «au grand-visir, l'autre reste constamment au tré- 
» 501. » : c 
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DÉCLARATION | DE LA VÉRITÉ SUR LA CLEF DE LA caaBa. 


« Avant l'expédition de feu sultan Murad IV contre 

. « Bagdad, le chérifde la Mecque viten songe le sultan 
-« des deux mondes, le prophète des deux espèces 
« (les hommes, et les démons); “accompagné de-ses 
« quatre amis élus; il lui ordonna d'envoyer la dlef 
« de la maison de Dieu au sultan, pour qu'il la portät 
» àveo-lui à la guerre, et qu'après la conquête de la 


«terre il Ja gardât auprès de ui, et la rêmiît, en cas 


« de besoin, à un homme pieux. Le chérif envoya 
« aussitôt, conformément à cette indication, 1& clef 
« de la caaba , par un certain Ménoufi, à Syltan- 
« Murad , qui porta 15 clef à la guerre de terre ‘et 
« la déposa ensuite dans la khass-oda. Cétte-clef s'étant 
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« retrouvée à la description faite (par ordre d'Ibra- 
« him) du trésor, le defterdar d'alors, Hasan Efendi 
« fit un rapport à l'étrier impérial pour que cette 
' « glef fût commise à la garde des pages du turban; 
« qu'elle fût toujours gardée auprès du vêtement 
« sacré, et qu'elle fût liée, à l'entrée en campagne, 
«au porteur de l'étendard sacré. Le khatti chérif 
« mana conforme à ce rapport. Elle est conservée 
« dans une bourse de drap d'or, fabriquée en 1043; 
« et c'est la clef dont 11 est question ici.» 
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LES FEMMES TRAITÉES SUIVANT LEURS MÉRITES. 
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Traduction. 


La fille d'un roi de Perse avait pris en haine le visir 
de son père. Elle ditun jour à sa mère : « Si je pouvais 
« faire périr le vizir, je le ferais volontiers; car c’est un 
« homme dont la présence est d'un mauvais augure. 
« — Ma fille, répondit la mère, reste tranquille, c'est 
« moi qui t'en débarrasserai. » Ayant dit ces mots, elle 
écrivit; au nom du roi, à la femme du visir, une 

dettre ainsi conçue : « Tue ton mari, car j'ai du goût 
« pour toi et je veux que tu m'appartiennes. Mais, 
« comme tu as de l'attachement pour ton mari qui 
« est visir, il serait honteux que, lui vivant, je tar- 
« rachasse de ses bras pour te faire ma femme. » 
Lorsque la femme du visir eut lu cette lettre, son 
cœur conçut des désirs ambitieux et elle médita un 
stratagème. Enfin elle saisit l'occasion d'une nuit où 
son mari se trouvait dans un état d'ivresse. Elle s'ap- 
proche de lui et le tue sans hésiter; puis elle envoie 
sa tête au roi par les mains d'une jeune fille. « De qui 
« est cette tête, dit le roi tout troublé ?— C'est la tête 
« du visir, répond la jeune fille, et c'est pour te servir 
« que sa femme te l'envoie. » Le roi fit des recherches 
à ce sujet, et, lorsqu'il eut découvert la verité, à fit 
couper et la tête de la femme du visir, et celle de 
sa femme, et celle de sa fille et celle de la jeune 
,عالق‎ Ensuite il dit aux principaux de son armée : 
_« Je veux que vous me donniez tous publiquement 
« vos femmes. » Aucun d'eux ne consentit à ce que 
demandait le roi. « Nous vous donnerons bien nos 
52. 
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« existences, dirent-ils , mais nous ne ferons point'ce 
«‘Que-vous ordonnez. » Après cela le roi se rendit se- 
crètement auprès des femmes des principaux de son 
armée et dit à chacune d'elles en particulier : « Je 
« veux que vous deveniez ma femme et que pour 
« cela vous fassiez périr votre mari. » Or aucune de 
ces femmes ne savait ce qui avait été dit à l'autre. 
La nuit étant venue, toutes eurent recours à un stra- 
tagème, toutes coupèrent la tête de leur mari et 
l'envoyèrent au roi. À ce spectacle le roi fut frappé 
d'étonnement. « Quoi! dit-il, j'ai demandé publique- 
« ment ces femmes à leurs maris, et tous d'un com- 
« mun accord ont refusé de m'obéir. Ensuite j'ai dit 
«en secret à ces femmes de. commettre un acte 
« d'infidélité et de barbarie : toutes y ont consenti et 
« ont tué leurs maris!» Après avoir ainsi parlé, le roi 
fit lapider sans pitié toutes ces méchantes femmes. 


دآ 8م G.‏ 





LES DISPOSONS NATURELLES. ,‏ 
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Traduction. 


. 


١ 

Un individu confia un enfant à quelqu'un pour 
Y'élever. Ce dernier eut beau faire, il ne put rien 
lui apprendre. Quelque temps après le père de l'en- 
fant vint s'informer ,si son fils avait fait quelque 
progrès. Le maître lui.dit : «On peut appliquer à 
«ton fils ce proverbe : L'azéderacht ne deviendra 
« pas doux, quand même il serait arrosé avec de la 
u thériaque et du beurre fondu. » 
| * à 


LES TROIS CONSEILS \. 


es 2 un pi) one Line ديز"‎ 
جروج راد دارم جود وزيم‎ 108 
EN) DAT كترم د مدت مور‎ 
LS بود سحردرمح‎ D)5 JDN عدت‎ 
mon دمم‎ PNbyS Era رم‎ 
+ TON D be ااا" اليا مدر ادح‎ 
روط‎ VON END) دوجم‎ PONT PIN 
VENT PONT لامر‎ PTMNAN دمع‎ 
| ADN VU ماد تمدرايز تكد‎ 
sp ددهم جردو يروز‎ Em 
1 L'auteur de celte petite pièce, qui n'a encore été traduite en 
aucune Jangue européenne, est Judas Leib, > FT" : je crois 
qu'il s'est inspiré d'un apologue de Gellert intitulé der kluge Rath 


{le sage conseil}, et dont le fond est à peu près le même, 
2 Je lis RAP, 


502 JOURNAL ASIATIQUE. 
avr vpn on ود رج‎ om 
FD D) ON جدود رمام‎ mov 
DEAN رذ ددم لأودد ثدح‎ 
DD ND «طديا لصوم جم‎ 
D pin mp اده عزج دم دوك‎ 
Dan nom دمجم‎ oo سد‎ mbyb brpyr 
FN جردت لاجم‎ VADN rod عدر‎ 
2 ON ودام‎ ON ولاح‎ TN ve دد‎ 
MR PS MONS ya MoN 
sp np ددوددك‎ Apr be 
MON لز طلم مح در ددم‎ 
bn 2° دا دك زالزادك‎ ya مص‎ 


7 


7 Traduction. 


1. Un jeune homme sollicitait ! avec instance un 
vieillard hautement estimé, —disant : « Donne-moi, 
« je te prie?, un miot, un seul avis; — car je sais 
« que tu conseilles bien et que tes paroles sont équi- 
« tables. — Comment mon âme pourrait-elle se sa- 
« tisfaire (mon âme) qui est consumée du désir de 
« s'élever?» , 


a. Et le vieillard répondit : «Les voies qui con- 
« duisent à l'élévation sont multipliées.— Cependant 
« celles que je te conseillerai de suivre, moi, sont au 


١ Comme le verbe on, demander, est redoublé, on peut le 
traduire par «demander instamments ou par « solliciter. » 
+ Litt «donne-moi ici un mot et un avis,» 
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« FA TA de deux ou trois seulement.— Sois vail- 
à lañit et courageux. Combien d'hommes héroïques 
« se sont élevés et se sont fait remarquèr!—En force 
«et en bravoure, en supériorité et en,coutage ils 
« ont été industrieux ; — Au plaisir, au repos etià'la 
« mollesse ils sont demeurés étrangers. 11 se sont 
« efforcés de gravir — la hauteur du trône de la 
« gloire, et ils y ont réussi. 


3. « Ou bien sois sage, mon fils; le pauvre aussi, 
« comme le plus humble d’entre les hommés, — a 
« rendu sa route prospère ! en acquérant la sagesse, 
« en acquérant la science. — Il s'est haussé, il s'est 
« élevé; et devant les princes et les chefs il a sub- 
« sisté?, Voici : il a été la piques angulaire (de leur 
« édifice) 5. 8 


4. «En suivant ces deux (chemins) là un esprit 
« ingénieux, doué d'application et de pureté, — es- 
« calade hardiment la montagne escarpée de l'estrade 
« des honneurs et de la distinction. —Mais comme 
« Je ne veux point me cacher de toi, je nete oëlerai 
« nullement — que ces deux voies sont raboteuses 
« et difficiles à parcourir. » 


5. Alors le jeune homme dit : « Comme elles ne 


1 C'estèdire «a prospéré dans sa carrière, » 

3 « Subsister devant un prince,» c'était se tenir débout ën sa 
présence, contrairement à la coutume et à l'étiquette, qui exi- 
geaient qu'on ne lui parlât que le front courbé vers la terre. 

> Littéralement : «la tête de l'angle.» Cette expression ést tirée 
des Psaumes. 
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«m'ont inspiré aucun désir, — peut-être connais-tu 
« des chemins courts et faciles? »—Et le vieillard 
répliqua : « S'il'en est ainsi, voici ce que j'ai pensé : 
«Sois. ignorant, car on voit aussi des ignorants 
« s'élever!» 

A. Prcnann. 





_ NOUVELLES ET MÉLANGES. 





a 


. OBSERVATION SUR L'IRRITABILITÉ DES PLANTES |. 


M. Sédillot fils, dans un des précédents numéros du Jour- 
ual asiatique, en faisant connaître la découverte de la varia- 
tion de la lune faite par Aboul-Wefa, astronome Qui écrivait 
dans le x° siècle, a prouvé que les Arabes sont allés plus loin 
en mathématiques el en astronomie qu'on ne 16 croit com- 
munément. Je suis persuadé que l'étude de leurs anciens 
auteurs nous apprendrait encore bien des choses me 
sur l'étendue de leurs connaissances. 

S'ils n'ont pas fait faire de grands progrès à la Déni. 
il faut néanmoins convenir qu'ils ont eu des idées assez exactes 
sur les organes sexuels des plantes. Îls avaient très-bien remar- 
qué que la fécondation de leurs arbres était due à l’action des 
vents : leurs poëtes sont remplis d'allusions à ce fait; et ils 
ont été conduits par cette observation à la fécondation artif- 
cielle du 0 dattier, qui est pratiquée par eux de temps 
immémorial. 


? Cette note curieuse nous a été communiquée par M Vars de 
Marseille. 
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J'ai trouvé dans un manuscrit arabe de la bibliothèque 
publique de Marseïlle un passage qui prouve qu'il faut 
aussi leur faire honneur de la première observation faite sur 
l'irritabilité des plantes, dont Acosta, auteur espagnol de la 
fin du xvr' siècle, est le premier, je crois, qui ait parlé en 
Europe, 

Ce manuscrit, intitulé فى أخبار النيل‎ ali الفيض‎ 
السعيت‎ , le courant étendu, traitant de tout ce qui a rapport à 
l'heureux Nil, a pour auteur Ahmed ben-Abdal-Salam-alme- 
nouf, qui a écrit en Égypte l'an 880 de l'hégire. M. l'abbé 
Bargès, qui s'occupe avec succès de l'étude de la langue 
arabe, se propose de faire connaître cet ouvrage et d'en‘ 
donner quelques extraits; en attendant voici la ا‎ 
du JS qui m'a frappé : 


حبرا pie‏ وذكني المرة ال جل Red‏ 
ا Ne‏ ع يي 
امتكنتها بضروب من الكلام: فح يوت فيا شيا تم 
النار ساعة زمانية ثمعادت الى مثل حالها الاول das‏ 
ذلك على أن الفعل Lai‏ لس دون الكلام » 

En voici la traduction : 


« Giahedh rapporte : Parmi les choses remarquables qui se 
« trouvent sur les rives du Nil, il faut compter une espèce 
« de bois qui va au fond de l'eau et des pierres qui surnagent 
« à la surface. 11 fait ensuite mention de l'arbre qui se des- 
« sèche, dit-on, lorsqu'on le menace et qu'on demande uné 
« hache pour le couper. Get arbre, dit-il, ressemble au sant 
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« (mimosa nilotica) par la forme de ses feuilles et par les 
« épines dont il est armé, et il croît comme lui sur les bords 
«du Nil; mais il a des dimensions beaucoup plus petites. 
« J'essayai vainement de l'intimider par différentes menaces : 
« mes paroles restèrent sans résultat. Mais l'ayant ensuite 
« touché, il se flétrit subitement, comme si on eût approché 
« de lui du feu, et il ne reprit que quelques instants après 
« son état naturel. Ceci me prouva que l'eflel qu'on avait 
+ remarqué était uniquement dû à l'action du toucher, et 
« non aux paroles prononcées, comme on le prétendait. » 


.… Giahedh, l'auteur de cette remarque, est un docteur et 
philosophe arabe bien connu, mort l'an 255 de l'hégire. I 
est éyident, d'après le passage ci-dessus, qu'ayant voulu vé- 
rifier ce qu'il pouvait y avoir d'exact dans ce qu'on lui disait 
des mouvements d'une espèce de mimosa qui croit sur les 
bords du Nil, et que le vulgaire attribuait aux menaces, i} 
reconnul qu'ils étaient produits par l'action du toucher, et 
qu'ayant recueilli cette observation dans ses écrits, il doit 
être regardé comme le premier écrivain qui ait parlé de l'ir- 
ritabilité des plantes. Ce fait m'a paru assez curieux pour 
mériter d'être consigné dans le Journal asiatique. 


LETTRE À M. LE RÉDACTEUR DU JOURNAL ASIATIQUE. 


Monsieur, 


Je vois, par l'annonce contenue dans le cahier d'octobre 
1835 du Nouveau journal asiatique, que la Grammaire de 
feu M. Davids va paraître dans une traduction française dé- 

diée à S. M. le roi. 11 serait fâcheux que dans celte traduc- 
tion se glissassent aussi les fautes qui déparent l'original , et 
dont je signale à cette occasion la plus essentielle de la syn- 
taxe, puisqu'elle a élé adoptée aussi telle quelle dans la 
Grammaire de M. Jaubert. La doctrine de l'izafet y est com- 


| 
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plétement fausse dans son application à dés mols purement 
turcs : jamais on ne saurait dire yemischi schirin ou ماله‎ 
guzel, puisque yemisch (fruit) et guzel (beau) sont deux 
mots prtmtnt turcs qui ne comportent jamais l'izäfet. Dans 

y a double faute, puisque l'izafet ne s'écrit‏ 11 عبتى ث 
jamais après une consonne.‏ 

La construction de deux substantifs ou d'un substantif 
avec un adjectif en izafet est une construction purement per- 
sane, qui ne saurait avoir lieu, dans une phrase turque, que 
lorsque deux substantifs persans ou bien arabes, ou un ad- 
jectif et un subsiantif persans ou arabes, sont mis en rapport: 

. ainsi l'on peut dire khanei buzurg ou beiti kebir, la grande 
maison ; l'on peut dire également khanei peder ou beiti peder, 
la maison du père; mais jamais ewi buyouk ou ewi baba. 

Cette construction répugne si fort au génie des mots pure- 
ment turcs, que vous ne sauriez en trouver un seul exemple 
dans tous les ouvrages türcs, soit manuscrits, soit ‘imprimés , 

pas même dans la Gazette officielle ottomane, qui se permel 
mainte innovation de langue. 

11 n'y aurait pas moins de lacunes à remplir dans la partie 
étymologique des grammaires turques imprimées dernière- 
ment en Europe que dans leur syntaxe. D'une cinquantaine 
de terminaisons dérivatives dont le turc se sert pour former 
des substantifs ou adjectifs, on he trouve, dans les gram- 
maires françaises et italiennes, qu'une douzaine tout au plus : 


1* gi 2" إلى *5 يش *4 : مه *3 :ومز‎ ou ذلك‎ 6°, ou d: 
T 4 7 اسيك‎ 8“ x :جكزده جِغْر '9 جه ناه‎ 10° 5 
ue Les deux grammaires susdites ne vont pas plus loin. 
Continuons : 11 * صغرمهاج :© .م ,اج‎ : 12° £ou ip. e. EST 
13° gere és: 14° ,مور 15° :قورقونج .© .2 .ونج‎ P- >. 
Dal: 16° .م ,داش‎ e. أن »© .ط؛دان 17° :يولداش‎ met: 
1 us p- €. :سق 19° : أوروش‎ p- €. :قارشيق‎ 20° gr 8: © 
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.نق 22° :اويانق‎ 7. © Gb: 22° ,وك 23° :بوزوق .© .م .وق‎ 
pre. :كيبيك .© .م ,سك 24° : -جوروك‎ 25° JLu, p. e. :قومسال‎ 
26: Le, âtre, Es bleuâtre; 27° Ju, p.e بالقجيبل‎ : 
28° كن 30° زيورغون .7.6 رغون 29 ازيتون © .2 .ون‎ p-e. 
:سوركون © .7 ,كون *32 زصالغن .6 .م ,غن 31° :تسكن‎ 
33° Je, pe. .م ,غه 34° زيساول‎ e. غو*35 :طالغه‎ P. e. 
:اويقو .€ .م ,قو 36° زيورغو‎ 37° gp. ©. We; 38* ÿ ou 
ls 2١ ٠. ,ركه 39° زصولق‎ p. €. ao: 40° 5, p. © 
GS: 41“ لتى‎ , p. © hs 42° ,ني 04 أنج‎ 2. ©, A5: 
43 ,دي‎ pee gay: 4 رو‎ p. ©. .م ,غم *45 زقوقو‎ ©». ' 
ele: 46° Sd: P: ©. qu :بغم‎ 7 ÿ, p- ©. وى 48° :بوغاز‎ 

2. ©. يكح رى .© .7 ,درى 49° ككى‎ , ele. 
B en est de même des terminaisons radicales des substan- 
tifs adjectifs, qui n'ont été rassemblées encore par aucun 
grammairien, et qui ne sont pas moins nombreuses que les 
précédentes, savoir : 

1°a, yaka; 2° e, dewe; 3° i, kedi; 4° 0, orospo; 5° ou, kai- 
ghou; 6° ab ou ap; 7° ip; 8° oep, baise; 9° oub ou up, le gé- 
rondif; 10° at, cheval; 11° es, viande; 12° it, chien; 13° ot, 
herbe; 14° out, vergogne, partie honteuse; 15° adj. qui a 
faim; 16° edch, medje, broche: 17° idsch, bois: 18° odsch 
ou olsch, kotsch, bouc; 19° oudsch, la paume dé la main : 
20° ar; 21°er, homme; 22° ir, chant; 23° or, or kapu; 24° our, 
feu; 25° az, peu; 26° ez, .م‎ e. bilmez; 27° ,2ه‎ boz, glace; 
28* ouz, domouz, porc; 29° iz, trace: 30° asch, ragoût; 31° isch, 
affaire; 32° osch, kontosch, espèce d'habit; 33° ousch; 34° ak, 
blanc; 35° ek, ekmek, du pain; 36° ik; 37° ok; 38° out; 
39 al, prends; 40* el, main; 41° il, pays: 42° ol, sois; 43° oul, 
.م‎ e. karcoul; 44° am, la partie sexuelle; 45° em; 46° im, ibri- 
schim, soie; 47° oum; 48° an; 49° on, dix; 50° oun, farine, etc. 
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Toutes les terminaisons dérivatives ci-dessus citées et les 
radicales de même se trouvent en nombreux exemples dans 
le dictionnäire turc-arabe et persan imprimé à Constanti- 
nople, Lehdjetoul-loughat, tout à fait négligé par les lexico- 
graphes européens. 

Hamarer-PurGsrazz. 


Vienne, ce 1 mars 1836. 





BIBLIOGRAPHIE. 





On vient de publier à Boulac*, près du Caire, une édition 
de l'ouvrage arabe intitulé xies كليله و‎ GES, qui forme 
un petit in-folio de cent douze pa£es. Cette édition de la tra- 
duction des fables de Pidpai, faite du pelwi en arabe par 
Abd-allah ben-almocanna, sous le khalife Abou-Jafar-alman- 
çour, est la première qui ait paru en Orient; et, chose sin- 
gulière et bien flatteuse pour la France, elle est faite d’après 
l'édition publiée à Paris, en 1816, par notre illustre orienta- 
lisie M. le baron de Sacy. Ainsi les Orientaux se plaisent à 
reconnaître la supériorité de l'Europe , même pour la con- 
naissance de leurs propres langues. Ils peuvent en eflet dire 
avec juste raison pour toutes choses, 1 


: si C'est du nord aujourd'hui que mous viest la larnière, 


Effectivement on sait mieux, en Europe, l'arabe littéral 
qu'au Caire et à Damas, comme on y sait théoriquement 
mieux le sanscrit qu'à Bénarès et à Prayäg. Mais on aime à 
voir reconnaître ce fait par les Arabes et les Indiens ; on aime 


1 Il est déjà sorti des presses de cette ville un bon nombre d'ou 
vrages que la Bibliothèque de l'Institut et celle du Roi doivent à la 
générosité de M. Jomard, correspondant du pacha d'Égypte à Paris. 
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leur voir rendre les armes aux savants orientalistes de Paris, 
de Londres, de Bonne, etc. 

: Dans le voyage en France! publié en arabe par le cheïk 
Réfaa, ce savant Égyptien ‘un des plus distingués de ceux 
qui ont étudié à Paris, exprime son étonnement de ce que 
M. de Sacy, qui n'est jamais sorti du continent de l'Europe, . 
connaisse si parfaitement la langue arabe et l'écrive même 
avec tant de pureté; et, pour procurer à ses lecteurs la facilité 
de vérifier eux-mêmes l'exactitude de ce qu'il avance, il cite 
la préface que cet habile orientaliste a mise à la tête de son 
édition des Séances de Hariri, et qui est en effet un chef- 
d'œuvre de style. E 

La seule chose qui distingue de l'édition de Paris le vo- 
lume dont il s'agit, c'est une préface de trois pages en prose 
rimée entremélée de vers ; d'après l'usage oriental, qui rem- 
‘place l'élégante introduction rédigée en arabe par M. de 
Sacy; et, à la fin du volume, une fable, qui n'occupe guère 
que la valeur d'une page et qui est intitulée La colombe, le 
renard et le malik alhazin, ملك لكين‎ , sorte d'oiseau aqua- 
tique. Ce qui n'est pas bien de la part de l'éditeur de Boulac, 
c'est qu'il ne parle daus sa préface ni de Paris, ni de M. de 
Sacy ; il se contente de dire qu'il a eu le bonheur de pouvoir 
se servir d'une édilion imprimée dans un pays étranger, & 
,غير بلاد. العرب‎ et il cite les propres paroles de la préface 

e de M. de Sacy, où il est dit qu'il a eu à sa disposition 
plusieurs copies de cet ouvrage d'une rédaction différente; 
mais qu'il a généralement suivi de préférence la plus an- 
sienne, laquelle cependant est loin d'être sans erreurs, et est 
d'ailleurs déparée par des omissions et des lacunes qui ont 
été remplies par une main récente, ce qui a exigé qu'il eût 
assez souvent recours aux autres manuscrits. 

Pour rendre justice à l'éditeur égyptien Abd-elrahmän, 
je dois dire néanmoins qu'il n'a pas fait comme beaucoup 


1 Voyez au sujet de ce voyage un intéressant article de M, Munk 
dans le journal le Temps, du 14 février 1836, | 
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d'éditeurs, qui reproduisent machinalement jusqu'aux fautes 
typographiques du texte qu ‘ils suivent. 11: édité ce volume 
avec conscience. Il est à regretter seulement qu'il n'ait pas 
fait usage des notes françaises de M. de Sacÿ, qui auraient 
pu lui suggérer des améliorations à introduire dans le texte. 
Une correction qu'il a faite (page 5, ligne 26), en imprimant 
afs Les.comme M. de Sacy l'avait proposé (note, page 68), 
au lieu de يقمه‎ Le, qu'on lit dans l'édition de Paris (page 10, 
ligne 13), m'avait porté à croire qu'il avait profité des in- 
dications du savant éditeur . français; mais j'ai vérifié un 
grand nombre de passages, et je me suis convaincu qu'il n'a 
pas consulté les notes dont 11 s'agit. 11 est vrai qu'il a quel- 
quefois introduit quelques légers changements, qui lui ont 
paru être des améliorations ou même des corrections, Ainsi, 
pour en ciler quelques exemples, page 8, ligne رن‎ au verbe 
استطل‎ , qui déjà n'avait pas paru satisfaisant à M. de Sacy 
(note, pages 69,70), il a substitué le-verbe Axa, étre à 
٠ l'ombre, qui effectivement donne un sens assez satisfaisant. 
Page 15, ligne 4, il:a mis و أمورك‎ pour رو أمرك‎ qu'on lit 
page 36, ligne 1 de l'édition française. Page 19, ligne 3, 

(signifiant les actions), qu'on‏ الاسجعال au lieu de‏ , الاوضا 
dans l'édition française, page 46, ligne 7. Page 30, ligne 4,‏ 3 
qu'on trouve page 49, ligne 2‏ , يعرش au lieu du mot‏ .قوم 


de l'édition française, et dont M. de Sacy n'était pas satis- 
fait, ainsi qu'on l'apprend par la note page 36. Enfin page 24, 


ligne 6, il a mis ex ke au lieu de Da: qui semblait 
aussi ne pas contenter M. de Sacy (voyez la note page 78)- 
11 est inutile de multiplier ce5 citations : elles suffisent pour 
mettre le lecteur en état d'apprécier le travail particulier de 
l'éditeur égyptien. 

G. عم‎ T. 





Sous le titre de The Chinese (les Chinois), un sinologue 
distingué, M. John Francis Davis, se propose de publier très- 
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prochainement, chez le libraire Ch. Knight, à Londres, une 
description complète de la Chine et de ses habitants. L'ou- 
vrage doit avoir deux volumes post-octavo, ornés de planches, 
et coûtera environ une livre sterling. 





Invasions des Sarrazins en France et de France en Savoie, en 
Piémont et dans la Suisse, pendant les vu, 1x° et <* siècles 
de notre ère, d'après les auteurs chrétiens et mahométans, par 
M. Rernaup, membre de l'Institut. Paris, 1836, 1 vol. 
in-8*. À la librairie Dondey-Dupré : 7 fr. 50 c. 


Cet ouvrage est divisé en quatre parties, Dans la première, 
il est parlé des invasions des Sarrazins, venant surtout d'Es- 
pagne, à travers les Pyrénées, jusqu'à leur expulsion de Nar- 
bonne et de tout le Languedoc par Pépin-le-Bref, en 759. : 
La deuxième partie est consacrée aux invasions des Sarrazins, 
venant par terre et par mer, jusqu'à leur établissement sur les. ' 
côtes de Provence, vers l'an .و88‎ La troisième fait voir com- 
ment les musulmans pénétrèrent, par la Provence, en Dau- 
phiné, en Savoie, en Piémont et dans la Suisse. L'auteur 
montre dans la quatrième quel fut le caractère général de 
ces invasions, et quelles en furent les suites. 
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 PROCÈS-VERBAL 


De la séance générale de la Société asiatique 
du 2 mai 1836. 


La séance est ouverte à midi, sous la présidence 
de M. le chevalier Amédée Jausenr, président de la 
Société. 


Le procès-verbal de la séance générale du 5 juin 
1835 est lu; la rédaction en est adoptée. 


11 est donné lecture d'une lettre de M. 1102630176 , 
résident anglais dans le Népäl, par laquelle 11 an- 
nonce qu'il fait hommage à la Société d'une collec- 
tion d'ouvrages bouddhiques, écrits en sanscrit, et 
découverts par lui dans le Népâl. On arrête que 
les remerciments de la Société seront adressés à 
M. Hodgson. 


11 est donné lecture d'une lettre de M. Baxwisrer, 
I. 33 
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par laquelle il offre à la Société une collection d'ou- 
vrages relatifs à la civilisation des tribus barbares 
qui sont en rapport avec les Européens. On arrête 
que ces ouvrages seront déposés à la Bibliothèque 
et que les remerciments de la Société seront adres- 
sés à M. Bannister. 


On lit une lettre de M. A. Sénizor, par laquelle 
il offre.à la Société les ouvrages dont les titres sui- 
vent : 9 

Traité des Instruments astronomiques des Arabes, par 
Aboul Hhassan ali, traduit par M. J. J. Sédiliot, 
et-publié par M. A. SéniLor; tome JL, in-4°. 
Imprimerie royale. 

Recherches pour servir à l'Histoire de l'Astronomie 
chez les Arabes, par M. A. Sénior; brochure 
in-8°. 

Note sur la Découverte de la variation, par Aboul- 
Wefa, par M. A. Sénizuor; brochure in-4°. 


Les remerciments de la Société seront adressés à 
M. A. SépiLor. 

On lit une lettre de M. S. Camen, par laquelle il 
offre à la Société le tome VII de sa traduction nou- 
vélle de la Bible, avec le texte en regard et des notes 
historiques et AR 6 (Voyez ci-dessous, 
p.581.) - 

Les re de la Société seront aps 
à M. S: Cauex. 


M. Brancx, membre du conseil, ou sur le 
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bureau les vingt-six premières feuilles du tome 1 
du Dictionnaire Turc-Persan-Français, qu'i publie 
en ce moment. M. Bianchi reçoit les remercîments 
du conseil pour cette communication. {Voyez ci- 
dessous, .م‎ 581.) 


M. Reraup, membre du conseil de la Société, 
dépose sur le bureau un exemplaire de l'ouvrage 
qu'il vient de publier sous le titre suivant : Invasions 
des Sarrazins en France, et de France ‘en Savoie, en 
Piémont et dans la Suisse, par M. Reinaud; 1 volume 
in-8°. ١ 

M. Reinaud reçoit les remerciments du conseil 
pour cette communication. ١ 


M. le président fait connaître à la Société que 
M. l'Ambassadeur de France à Constantinople a bien 
voulu lui annoncer, par une lettre en date du 3 avril 
1836, qu'il fait en ce moment transcrire le texte: 
arabe du célèbre ouvrage d'Ibn-Khaledoun , et que, 
selon toute apparence, grâce au soin qui a été pris 
de distribuer l'ouvrage entre plusieurs copistes ha- 
biles, la transcription dont il s'agit sera terminée 
avant trois mois. 


.11 est donné lectire de la liste des ouvrages of- 
ferts à la Société :” 


Par M. Jowanp : Coup-d'œil impartial sur l'état présent 
de l'Égypte, comparé à sa situation antérieure, par 
M. Jomard; brochure in-8°. Paris, 1836. 

Par M. Ercæuorr: Parallèle des lanÿues de l'Europe et 
. 33. 


0 
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: de l'Inde, par M. Eichhoff; 1 volume grand in-4°. 
Paris, 1836. Imprimerie royale. ' ; 


Par M.Bawusren : Papers relative to the colony of Good 
Hope, part I, Hottentots and Bosjemens, Caffres, 
Grignas, 1 volume in-folio, publié par ordre du 
Parlement. Londres, 1835. 


Aboriginal tribes, North America, Newsonth Wa- 

les, van Diemen’s Land and British Guiana, 1 vo- 

٠ Jume‘in-fol., publié par ordre du Parlement. 
Londres, 1834, 


7 : Thexeport of the Wesleyan methodist missionary 
Society, 1 volume in-8°. Londres, 1835. 


Humane policy or Justice to the aborigines of new 
Settlements, etc., by S. Baxnisrer, 1 volume in-8°. 
Londres, 1830. 


The report of the Directors to the PORT ge- 
neral meeting of the missionary Society, 1 volume : 
in-8°. Londres, 1833. 


Faits et renseignements prouvant les avantages du 
travail libre sur le travail forcé, par Zachary Mac- 
aulay; brochure in-8°, Paris, 1835. 

Détails sur l'Émancipation des Esclaves dans les 
colonies anglaises, par Z. Macaulay, brochure in-8°. 
Paris, 1836. 

Suite des détails sur l'Émancipation des Esclaves 
dans les colonies anglaises, par Z. Macaulay; bro- 

. chure in-8°. Paris, 1836. 
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On dépose sur le bureau les treize premières 

feuilles de la Géographie arabe d'Aboulféda, publiée 

par MM. Remaup et تام‎ SLane, aux frais de la So- 
ciété. 


M. DE Scans présente en même temps au conseil 
les quatre premières feuilles des poëmes d'Amro’lkaïs, 
avec la vie de ce poëte, extraits du Kitab el-Aghani, 
in-4°, imprimé à l'Imprimerie royale. M. عم‎ SLaxE 
reçoit les remerciments du conseil pour cette com- 
munication. 


Le Secrétaire de la | Société donne lecture du Rap- 
port sur les travaux du conseil pendant les derniers mois 
de l'année 1835 et les quatre premiers mois de l'année 
1836. (Voyez ci-dessous ce rapport textuellement 
imprimé, page 521 .) 


M. عم‎ Larouperte, l'un des censeurs, en son 
nom et au nom de M. Eyriès, annonce à ila Société 
que le plus grand ordre a régné dans la comptabilité, 
et il. propose à l'assemblée d'adresser des remerci- 
ments à la commission des fonds et au trésorier. 


M. le président, après avoir consulté l'assemblée, 
déclare que les conclusions du rapport de MM. les 
censeurs sont adoptées. 

M. F. Lasanp lit un fragment d'un Mémoire sur 


quelques monuments du culte de Vénus en Orient 
et en Occident. 


M. Bnosser jeune lit le Voyage d'un Dominicain . 
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Arménien en نو‎ au commencement du xvn° 
siècle. 


M. le président invite les membres de la Société 
à déposer leurs votes pour le renouvellement de la 
série sortante des membres du bureau et du conseil. 
On procède ensuite au dépouillement du scrutin, 
dont le résultat présente les nominations suivantes : 


Président : M. Amédée Javserr. 


Vice-présidents : MM. Caussin ne Prnoevaz et le 
comte DE LASTEYRIE. 


Secrétaire : M. Eugène Bunxour. 
Secrétaire-adjoint et bibliothécaire : M. Srau. 
Trésorier : M. F. Layano. 


Commission des fonds: MM. Feuzzer, Wünrz, 
Mou. : : 0 


Membres du conseil : MM. Evriès, Duseux, Bran- 
cui, Sr. Jouren, Garon De Tassy, Faunrec, E. Qua- 
TREMÈRE, ReinauD , DE SLane, LanDresse, Jacquer. 


Censeurs : MM. Bunxour père, Jouannn. 
‘La séance est levée à trois heures. 


Pour copie conforme : 


Eucèxe BURNOUF, 
Secrétaire. 
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TABLEAU 


“ DU CONSEIL D'ADMINISTRATION, 
CONFORMÉMENT AUX NOMINATIONS FAÏÎTES DANS L'ASSEMBLÉE 
GÉNÉRALE DU 2 MAI 1836. 


PROTECTEUR. 


5. M. LOUIS-PHILIPPE, 


ROI DES FRANÇAIS. 


PRÉSIDENT HONORAIRE. 


M. le baron SILVESTRE DE Sacy. 


PRÉSIDENT. 


M. Amédée نول‎ 


VICE-PRÉSIDENTS. 
MM. Caussin De PErcEvAL. - 

1 Le comte de قط‎ 
SECRÉTAIRE. 


M. Eugène Burxour. 


SECRÉTAIRE-ADJOINT ÊT BISLIOTHÉCAIRE 
. 


M. Srau. , 
TRÉSORIER. 


M. 1". Laanp. 
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COMMISSION DES FONDS. 


MM. Fer. 
Wüarz. 
+ 37, Monz.- + 


MEMBRES DU CONSEIL. 


MM. Le marquis pe CLermowr-Tonnenne. 
Gnaxçener DE LAGRANGE. 
Bnosser. 
Ercaaôrr. »,* QC 
Hase. 
Buanour père. . 
- L'abbé ne LasoupERIE: 
Jouaxanx. 
: Marc. 
Decaponrs. 
: AUDIFFRET. 
Boné. 
Eyriès. 
Duseux. 
Brancur. 
Stanislas Juurex, 
Gancix DE Tassy. 
» Faune. 
١ Étienne Quarreuène. 
-Renaun. 
De Saxe. 
LaxDnesse. 
Jacquer. 
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CENSEURS. 


MM. Bunxour père. 
Jouan. 


AGENT DE LA SOCIÉTÉ, 


M. Cassin, au local de la Société, rue Taranne, 


n°192, 


N. B. Les séances de la Société ont lieu ع1‎ DE | ven- 
dredi de chaque mois, à sept heures et demie du soir, rue 
Taranne, n° 12. 





RAPPORT 


Sur les travaux du Conseil pendant les six derniers mois 
de l’année 1835 et les quatre premiers de l'année 1836, 
fait à la séance générale de la Société, le à mai 1836, par 
le secrétaire de la Société. 


Messieurs, 


Le devoir que vous imposez au conseil de vous 
rendre compte chaque année de ce qu'il a fait pour 
l'avancement des études que vous encouragez, n'est 
jamais plus impérieux que quand il ne lui est pas 
permis de vous annoncer l'achèvement de quel- 
ques-uns des ouvrages à la publication desquels il 
a cru devoir appliquer-les ressources de la Société. 
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Le conseil éprouve alors'le besoin de vous expliquer 
les causes qui ont ralenti la marche de nos travaux, 
et en même temps de vous exposer les mesures 
qu'i a prises pour hâter, autant qu'il est en lui, le 
moment où il pourra, par la publication de quelque 
nouvel ouvrage, ajouter aux titres que la Société 
s'est acquis auprès de tous ceux qui cultivent les 
langues et les littératures de l'Orient. Sans doute il 
est souvent forcé d'exprimer le regret que trop 
d'obstacles s'opposent encore à la prompte exécution 
des travaux dont ces littératures sont l'objet, et que 
vos intentions ne puissent être remplies aussi fré- 
queminent ni aussi rapidement que l'exigeraient et 
le mandat que vous avez confié au conseil, et l'in- 
térêt des sciences historiques; mais il doit lui en 
coûter peu de renouveler l'expression de ce regret, 
parce qu'il connaît la bienveillance avec laquelle 
vous avez toujours accueilli les explications que le 
retour annuel de notre réunion générale appelle 6 
conseil à vous donner. Ce n'est pas devant des 
hommes occupés d'études sérieuses qu'on doit hé- 
siter à dire que, parmi les divers sujets auxquels 
s'applique de nos jours l'activité des intelligences, ٠ 
il'en est peu qui exigent des préparations aussi lon- 
gues , rie attention aussi soutenue, dés: efforts aussi 
opiniâtres que les entreprises auxquelles la Société 
a consaoré ses encouragements, Lé temps, qui finit 
toujours. par récompenser les eflorts de ceux qui 
en connaissent le prix, s'écoule bien vite pourdes 
travaux comme les vôtres, et chaque année s'achève 
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avant d'avoir donné les fruits dont elle paye souvent 
d'une manière si libérale des études moins difficiles 
et cependant presque toujours plus favorisées. 


Parmi les causes qui ont retardé l'achèvement de 
quelques-unes des publications déjà commencées , 
on doit citer comme la première, et sans contredit 
comme la plus regrettable , la perte que nous avons: 
faite dans la personne de M. Kiaproth, qui a été 
enlevé à ses travaux à la fin de l'année dernière. 
Après les coups nombreux et cruels dont la Société 
avait été frappée deux années auparavant, la mort 
de M. Klaproth n'en devait être que plus sensible. 
pour le conseil, car ce savant emportait avec lui 
de vastes et rares connaissances, un zèle infatigable, 
et l'art de mettre en œuvre d'une manière rapide 
et utile à la science, les résultats des lectures les 
plus variées. Le Journal asiatique perdait en lui un 
de ses collaborateurs les plus actifs, et le conseil 
l'espérance de voir terminer les travaux dont il s'é- 
tait chargé : aussi dûmes-nous accueillir avec em- 
pressement l'hommage rendu à sa mémoire par un 
des membres de la Société, M. Landresse, qui sut 
apprécier avec talent et avec impartialité les services 
nombreux qu'a rendus M. Klaproth à des études 
auxquelles. il s'était livré dès sa jeunesse avec tant 
d'ardeur, et qu'il pouvait se promettre de continuer 
longtemps encore. du م ولوف‎ 

M. Klaproth laissait inachevés deux ouvrages 
dont l'impression avait même été commencée de- 
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puis longtemps, le Dictionnaire mandchou-français 
et la Grammaire géorgienne. Le Dictionnaire man- 
dchou avait été presque aussitôt interrompu que 
commencé, par suite de la perte d'une portion as- 
.sez considérable du manuscrit, qui eut lieu dans 
l'imprimerie à laquelle avait été primitivement con- 
fié cet ouvrage. L'auteur avait toujours hésité à re- 
faire son travail, et d'autres entreprises semblaient 
l'en avoir détourné pour longtemps. Enfin, au mo- 
ment de la mort de M. Klaproth, il n'y en avait 
encore de composé que deux feuilles d'essai. Le 
conseil a cru devoir renoncer à continuer un travail 
si:pew:avaridé ا‎ «et il a reporté sur d'autres ouvrages 
les fonds qui avaient été affectés à l'impression du 
Dictionnaire mandchou. 

Mais il ne pouvait en être de même de la Gram- 
maire géorgienne. Sept feuilles in-8°, c'est-à-dire en- 
viron la moitié de l'ouvrage, étaient composées et 
tirées. La dépense que devait nécessiter l'achève- 
ment d'un volume aussi peu étendu n'était pas d'ail: 
leurs assez considérable pour que l'on renonçât à 
ce qui avait été déjà fait. Le conseil a donc cru de- 
voir arrêter que.la Grammaire géorgienne ‘serait 
terminée, et il.en a confé l'achèvement à notre 
confrère M. Brosset. Auteur lui-même de la pre- 
mière Grammaire géorgienne qui ait été publiée en 
France, M. Brosset s'est chargé avec le plus grand 
empressement d'une tâche facile pour lui. Fidèle 
au plan primitif de l'ouvrage, que l'on ne pouvait 
abandonner sans établir entre la fin et le commen- 
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cement du livre une disproportion fächeuse, il a 
consenti x terminer d'après les principes qui-ävaient 
dirigé la composition des sept premières feuilles 
un ouvrage qu'il avait tant de moyens de refaire, 
se réservant de placer à la fin du livre quelques 
notions de syntaxe qui n'entraient pas dans le plan 
primitif. Le travail complémentaire est déjà fort - 
avancé, et les preuvès nombreuses que M. Brosset 
n'a cessé de donner du zèle qui l'anime pour la Hit- 
térature géorgienne nous font-espérer que l'achè- 
vement ne peut pas s'en faire longtemps attendre. 


Le zèle n'a pas manqué non plus aux membres 
du conseil qui ont été chargés de la publication du 
texte de la Géographie arabe d'Aboulfeda; mais l'é- 
tendue de ce travail est telle qu'il était tout à fait 
impossible qu'il fût achevé cette année. Vous n'igno- 
rez pas que le savant illustre qui, malgré ses nom- : 
breux travaux, trouve encore des loisirs pour 
prendre part aux publications de la Société et pour 
٠ diriger de ses conseils celles auxquelles il ne coo- 
père pas lui-même, a obtenu la communication du 
manuscrit autographe d'Aboulféda, conservé dans 
la ‘bibliothèque de Leyde. Le désir de mettre à 
profit de la manière la plus complète et la plus 
, fructueuse un monument aussi précieux, non moins 
que celui d'assurer la correction du texte, a en’ 
gagé le conseil à créer une commission formée de 
MM. Reinaud et de Slane, que M. de Sacy à bien 
voulu se charger de présider. Le travail a été con- 
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‘duit avec tout le soin et toute l'activité qu'on avait 
droit d'attendre d'hommes aussi habiles, guidés par 
une direction si sûre et si haute. Treize feuilles in-4° 
sont-en ce moment imprimées; elles contien- 
nent l'introduction générale de l'ouvrage, et la des- 
cription de l'Arabie avec les tables nombreuses qui 
s'y rapportent. La disposition et l'impression de 
cette partie du travail ont offert, comme ‘on pou- 
vait s'y attendre, des difficultés très-grandes; mais 
les ressources considérables dont dispose l'Imprime- 
rie royale les ont toutes heureusement surmontées. 
Personne” né 8815 étonné qu'un ouvrage de cette 
ée ne puisse être aussi promptement im- 

primé que le serait une gramniaire ou uné traduc- 
tion : mais nous pouvons affirmer de la manière la 
plus positive que la commission ne néglige rien pour 
en hâter les progrès. Peut-être nous sera-t-il permis 
d'ajouter qu'un travail auquel prepnent part des sa- 
vants tels que ceux qui ont consenti à s'en charger 
.est un de ceux qui feront le plus d'honneur à la 


Société, en même temps qu'il atteint le mieux le : 


but qu'elle s'est surtout proposé dès les premiers 
temps de sa fondation, Comme les entreprises bien 
tônçues ne manquent jamais de porter léürs fruits, 
lañmionce seule du projet qu'avait formé le conseil 
de”publier Te texte d'Aboulfeda a engagé la Société 
de géôgraphie à entreprendre de-son côté la publi- 
câtion d'üne traduction française de ce célèbre ou- 
vrage. M. Reinäud a bién voulu se charger de l'exé- 
cuter, circonstance doublement favorable et pour 
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le texte et pour la traduction, puisque. l'auteur ne 
peut rédiger l'une sans avoir soumis l'autre à un 
examen très-attentif et plusieurs fois répété. 


Le conseil n'a pas suivi avec moins d'intérêt une 
autre publication à laquelle il attache une égale im- 
portance, non seulement à cause de la valegr intrin- 
sèque des matériaux qui en font l'objet, mais encore 
parce qu'elle est due à un savant qui a fait partie de 
la Société, et qui a péri victime de son zèle pour 
l'avancement des lettres orientales, et en particulier 
des sciences historiques. Nous voulons parler de la 
collection des papiers du docteur Schulz dont l'im- 
pression a été arrêtée par le conseil, il y a déjà 
près de deux ans. Vous savez qu'après la mort de 
M. Schulz, qui fnt assassiné, au mois de décembre 
1829, dans les environs du lac d'Ouroumia, le kaï- 
makam de Tauris fit, sur la demande de l'ambas- 
sade anglaise en Perse, toutes les démarches néces- 

saires pour sauver les papiers qui se trouvaient dans 
les bagages de ce malheureux voyageur. Ces dé- 
marches eurent un plein succès, et nous avons lieu 
de croire que le prince de Djoulamerk restitua 8 
totalité des papiers dont le crime l'avait mis en 
possession. L'ambassade anglaise qui avait accueilli 
M. Schuls avec la bienveillance la plus marquée, et 
qui, à la nouvelle de sa mort, avait pris le plus grand 
intérêt à recueillir les résultats de ses explorations, 
s'empressa de les faire parvenir à Paris, au ministère 
des affaires étrangères. Le conseil conçutdès-lors 
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16 projet de faire paraître ceux de ces papiers qui 
intéressaient le plus la science, et en confia l'exécu- 
tion à une commission formée de quatre membres . 
pris dans son sein; il sollicita du ministère des 
affaires étrangères la communication de ces papiers, 
et à obtint aussi plus tard et ce qui se trouvait à la 
Bibliothègue royale, et ce qu'avait recueilli depuis 
le ministère des affaires étrangères. 

Ce n’est pas ici le lieu d'entrer dans tous les dé- 
tails qui seraient nécessaires pour faire connaître 
ces pe parmi lesquels se trouvent des pièces 

itérêt: Nous croyons cependant né- 
cessäire d'en donner ici une description succincte, 
pour rendre compte à la Société des raisons qui 
ont jusqu'à présent retardé la publication du com- 
mencement de cette collection. Elle se compose 
des journaux tenus par M. Schulz ‘pendant ses 
deux voyages dans le Courdistan, journaux renfer- 
més en partie dans des cahiers suivis, en partie. 
dispersés sur un grand nombre de feuilles détachées, 
écrites au crayon et avec une espèce de caractère 
sténographique, lequel offre les plus grandes diffi- 
cultés à la lecture. Il est à craindre que l'on ne . 
puisse tirer de ces feuillets détachés tout le parti 
qu'en eût certainement tiré l'auteur lui-même, quoi- 
que la connaissance intime qu'un membre de 8 
commission avait de l'écriture de M. Schulz l'ait 
puissamment aidé dans cette tâche difficile, De ce 
déchiffrement est résultée jusqu'ici la traduction de 
cind cents pages environ du Journal. Ce travail, 
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quoique offrant des lacunes très-considérables, no- 
tamment en ce qui regarde le voyage de Vân, pré- 
sente cependant des résultats précieux dans le pom- 
bre et la nouveauté des observations qu'il contient 
sur des pays encore si peu connus. 

Après le Journal du voyage, viennent les extraits 
des catalogues des bibliothèques publiques de Cons- 
tantinople qu'avait visitées M. Schulz. Les lecteurs 
du Journal asiatique connaissent déjà par une lettre 
de M. Schulz, qui y fut insérée en 1828, quelques 
détails relatifs à cette partie de ses papiers. La com- 
mission a cru devoir donner intégralement tout ce 
qu'ils contenaient de renseignements du genre de 
ceux dont nous venons de parler. Les titres des ou- 
vrages indiqués dans les listes de M. Schulz seront 
imprimés avec les caractères originaux eux-mêmes. 

La commission a placé ensuite les inscriptions de 
tout genre que M. Schulz a recueillies pendant ses 
deux voyages dans le Courdistan. Ces inscriptions 
sont accompagnées des plans et dessins des lieux et 
des édifices sur lesquels elles se: trouvent. On en 
voit un certain nombre qui sont écrites en armé- 
nien, en géorgien et en arabe; mais les plus remar- 
quables de toutes sont certainement les inscriptions 
cunéiformes de Vän, que M. Schulz a copiées avec 
le plus grand soin dans tous les lieux où ül a pu en- 
découvrir, sur les rochers du château de Vân, et des 
localités voisines , sur les murs de ce château même, 
et dans les églises et les monastères qui ont été pour 
la plupart construits avec les débris d'anciens édi- 
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fices. Ces inscriptions, qui sont au nombre de qua- 
rante-deux, forment une masse égale à peu près à 
ce que l'on possède jusqu'ici dans ce genre de mo- 
numents. Elles appartiennent presque toutes au 
même système d'écriture, à celui que l'on est con- 
venu d'appeler assyrien, parce que les monuments 
qui en ont conservé l'empreinte se retrouvent le 
plus communément dans l'ancienne Assyrie, parmi 
les ruines de Babylone et de Ninive. On comprend 
sans peine de quel intérêt est pour la science la pu- 
- blication d'inscriptions aussi nombreuses ét parmi 
lesquelles ilen-est de parfaitement conservées; car 
quelque-opinion qu'on ait des résultats qu'ont pro- 
duits les tentatives faites au commencement de notre 
siècle et continuées depuis pour le déchiffrement 
des écritures cunéiformes, il est certain que cette 
opinion ne pourra être définitive que quand on 
aura réuni et essayé d'expliquer la totalité de ce 
qu'on possède de ces antiques monuments. M.Schulz, 
en recueillant avec des soins si persévérants les ins- 
criptions cunéiformes de Vân, a rendu à la science 
un service dont on ne peut encore apprécier toute 
l'importance : mais on peut déjà dire que cette par- 
tie seule de sa collection assure à celui qui l'a ras- 
semblée un rang éminent parmi les voyageurs qui 
se-sont proposé spécialement pour but d'ajouter à 
noswonnaissances sur l'état ancien de l'Asie. 
Parmi les papiers du docteur Schuiz, se- sont 
trouvés encore des fragments nombreux de travaux 
historiques, commencés par lui et accompagnés 


JUIN 1856. 2 اك‎ 
d'extraits souvent étendus de divers auteurs orien- 
taux. Ces extraits ont été recueillis principalement 
dans les bibliothèques de Constantinople. L'auteur, 
en complétant ces ébauches et en les rattachant les 
unes aux autres pour en faire un tout, eût certaine- 
ment jeté de nouvelles lumières sur des questions 
littéraires et historiques d'un grand intérêt; mais 
dans l'état où se trouvent ces fragments, ils n'ont 
pas paru à la commission devoir prendre rang à côté 
des documents positifs et tout à fait néufs dont nous 
venons de vous entretenir. Elle a cru pouvoir subs- 
tituer avec avantage à cette partie des papiers de 


M. Schulz un certain nombre de lettres adressées - ٠ 


par lui à plusieurs de ses amis pendant son voyage 
à Constantinople et dans le Courdistan. Elle les a 
réunies à la collection, et s'en est servie pour com- 
bler les lacunes considérables que laissera malheu- 
reusement le journal du premier voyage. ٠ 
Tel est l'ensemble des matériaux qui composeront 
la collection des documents rassemblés par M. Schulz. 
Sans doute cette collection ne fera pas connaître 
complétement tous les détails de son double voyage ; 
mais si la géographie positive d'une portion très- 
intéressante de l'Asie y trouve moins à gagnér qu'elle 
n'eût pu l'espérer, les sciences historiques y puise- 
ront dés matériaux du plus grand intérêt, et recueil- 
lis avec tous les soins dont ils étaient dignes, malgré 
les difficultés et les dangers sans nombre qui: n'ont 
cessé d'entourer M, Schuiz. 


34. 
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Les travaux préparatoires de cette publication 
‘étaient à peine commencés, lorsqu'il s'est présenté 
une occasion nouvelle d'entreprendre un de ces 
ouvrages qui ne sont pas moins honorables pour les 
Sociétés qui les encouragent que pour les auteurs 
qui les exécutent. M. le capitaine Troyer avait rap- 
porté d'un long séjour dans l'Inde la traduction 
“allemande de Yhistoire du Cachemire, monument 
d'autant plus curieux-qu’il est jusqu'à ce jour le seul 
ouvrage d'un caractère vraiment historique que l'on 
ait découvert dans l'Inde. Cette traduction avait été 
faite-d'après sansmanuscrit de ce livre célèbre, et 
_ sur lesipremières feuilles de la chronique de Cache- 
mire, dont l'impression avait été commencée à Cal- 
cutta par les soins du Comité d'instruction publique, 
et qui, interrompue depuis par les ordres du der- 
nier gouverneur général, a été reprise sous la di- 
rection de la Société asiatique de Calcutta. Soumise 
au conseil, qui en a unanimement reconnu l'impor- 
. : tance, cette traduction a paru devoir être publiée 
avec le texte; mais le conseil a exprimé l'intention 
qu'à la version allemande fût substituée une version 
française, et que les notes que M. Troyer destinait 
à l'explication des difficultés nombreuses et souvent 
considérables du texte, fussent de même écrites en 
français. L'auteur s'est empressé de remplir cette 
condition, et la traduction du premier livre est déjà 
achevée, M. Troyer a cru devoir commencer im: 
médiatement l'impression du texte du premier livre, 
qu'il a définitivement arrêté. Le manuscrit est dé- 
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posé en ce moment à l'Imprimerie royale, et nous 


avons l'assurance que le travail doit être’ conduit * 


avec la plus grande activité. 


Après les publications dont nous venons de par- 
ler, la plus importante est sans contredit le Journal 
asiatique. Elle est même d'un tel intérêt pour la So- 
ciété, que, si nos ressources venaient à dÿninuer, 
ce serait la dernière à laquelle il faudrait 1 cer: 
car tant qu'il sera possible de publier un joural 
ouvert aux savants et aux hommes studieux qui 
cultivent les langues et les littératures de l'Asie, la 
Société asiatique subsistera, et son existence seule est 
un service rendu à la science. 11 ne peut entrer dans 
uotre plan de vous rappeler la série des articles 
qui y'ont été insérés depuis notre dernière réunion 
générale, mais nous ne pouvons omettre de vous 
signaler comme une circonstance extrêmement fa- 
vorable la coopération qu'a bien voulu lui accorder 
M. Ét. Quatremère, duquel le volume qui vient 
d'être terminé contient de nombreux mémoires. 
Certes, la Société a le droit de se féliciter qu'un sa- 


vänt qui a porté sur tant de sujets importants des 


connaissances si profondes et un jugement si sûr 
ait bien voulu confier à notre Journal quelques-uns 
de ces travaux qu'il compose dans les intervalles de 
loisir que lui laissent de plus grandes et de ا‎ 
difficiles entreprises. 7 
Vous avez remarqué en outre le changement que 
le conseil a cru devoir apporter à la disposition : ma- 
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térielle du Journal en commençant une série nou- 
velle avec l'année 1836. Le motif qui l'y a décidé, 
c'est que la première année de la seconde série qui 
porte le titre de Nouveau Journal asiatique est aujour- 
d'hui entièrement épuisée, de ‘sorte que les per- 
sonnes récemment admises au sein de la Société se 
voient dans l'impossibilité de se procurer la collec- 
tion camplète du Journal. En arrêtant au seizième 
er seconde série, le conseil a conçu en outre 
l'espérance de faire composer plus tard une table 
de ces seize volumes. Ce travail sera confié à la 
… conimission du Journal, qui avisera en même temps 
au Moyens de compléter la seconde série. Mais le 
prémier soin qui doit occuper le conseil, c'est de 
donner à la publication de la nouvelle sérié toute 
l'activité désirable, et de maintenir le Journal asia- 
tique au rang que lui ont assuré les communications 
précieuses qu'il n'a cessé de recevoir des savants les 
plus éminents. 11 importe surtout que les attribu- 
tions de la commission du Journal soient rigoureu- 
sement déterminées, et qu'elle prenne sa part de la 
responsabilité dont ne craint pas de se charger le 
. rédacteur en chef. Sans doute dans des matières du 
genre de celles dont s'occupe le Journal*asiatique, 
et avec des collaborateurs comme ceux qui veulent 
bien y coopérer, la responsabäité d'un rédacteur 
n'a pas à craindre de se voir engagée à des actes que 
pourrait désavouer la Société. Mais il est juste que 
celui qui se dévoue, comme le fait M. Grangeret 
de Lagrange, an soin مدي‎ pénible de diriger ٠ 
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un journal exclusivement scientifique , soit assuré 
qu'il trouvera en toute circonstance l'assentiment 
du conseil; car s'il accepte, s'il ajourne, ou même 
s'il croit ne pas devoir admettre une communication 

proposée, il faut qu'il le fasse en vertu de l'assenti- 
ment commun et d'une de ces déterminations gi 
ne craignent pas le jour de la publicité. Ces ré- 
flexions, qui nous sont inspirées par le désir que 
nous éprouvons de voir le Journal asiatique flo- 
rissant, seront peut-être ‘pardonnées à celui des 
membres du conseil qui, bien malgré lui, prend le 
moins de part à sa rédaction; mais certainement il : 
ne se serait pas permis de vous les soumettre, s’il 
n'y avait vu une occasion de payer un juste hom- 
image au zèle dont le rédacteur du Journal n'a cessé 
de donner des preuves. 

Nous vous avons exposé l'ensemble des travaux 
du conseil pendant l'année qui vient de s'écouler. 
Si nous ne pouvons vous présenter aujourd'hui au- 
. cux travail entièrement achevé, il n'en est pas 
moins certain que les publications de la Société ont 
fait des progrès aussi rapides que cela était possible, 
Des entreprises parmi lesquelles il en est de fort : 
étendues, et dont plusieurs sont relatives à des su- 
jets nouveaux ou encore peu connus, entraînent 
certainement des préparations considérables; elles 
nécessitent aussi des dépenses auxquelles le conseil 
eût pu difficilement subvenir si les encouragements 
du Gouvernement ne fussent venus à notre aide, 
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Mais M. le ministre de l'instruction publique, en ac- 
cordant à la Société la continuation du secours qui 
lui avait été alloué l'année dernière, et M. le mi- 
nistre de l'intérieur, en prenant une souscription au 
Voyage du docteurSchulz, nous ont donné, en par- 
tie du moins, les moyens de soutenir le. Journal 
dont la dépense est assez élevée, et d'entreprendre 
la publication des papiers de M. Schulz que nous 
-regardons à la fois comme un hommage dû à la 
mémoire d'un voyageur aussi zélé, et comme un 
service rendu à la science. Grâce à ces secours, le 
٠ conseilpeut fairétiarcher d'un pas égal des entre- 
pises aussi étendues que la publication de la Géo- 
_ graphie arabe d'Aboulfeda عدن :أ‎ la Chronique du 
Cachemire. 11 peut également donner ses soins aux 
diverses parties du Journal qui sont susceptibles de 
recevoir quelques perfectionnéments demandés par 
l'intérêt de nos études; et s'i se voit trop souvent 
dans la nécessité de ne pas entreprendre des publi- 
cations qu'il pourrait croire utiles aux lettres et di- 


gnes de vos encouragements, ses regrets sont dimi- : 


nués par la conviction qu'il a d'avoir assuré à la 
Société, en adoptant les ouvrages que nous venons 
de vous rappeler, des titres nouveaux à l'estime des 
hommes amis des études solides et consciencieuses. 

Cètte estime, messieurs, la Société en a reçu 
depuis quelque temps des témoignages trop mani- 
festes pour qu'il ne nous soit pas permis de croire 
que c’est la direction donnée à nos travaux qui nous 
les a valus. C'est parce qu'on a pu se convaincre 
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que nous étions entièrement dévoués à la culture 
des langues et des littératures de l'Asie, ét que nous 
étions décidés à poursuivre à travers les difficultés 
de toute espèce le but vers lequel se dirigent nos 
communs efforts; que la Société asiatique de Cal- 
cutta n’a pas cru pouvoir mieux servir les études 
qu'elle cultive avec tant d'éclat, que de nous offrir 
la collection bouddhique-tibétaine, connue sous le 
nom de Gandjour, et formant cent volumes in-folio. 
En possession d'une aussi précieuse collection, le 
conseil a exclusivement éonsulté les intérêts de la 
science, et il a cru remplir fidèlement les intentions 
des donateurs en déposant au cabinet des manuscrits 
orientaux de la Bibliothèque royale ces volumineux 
ouvrages dont on ne connaissait encore l'existence 
que par quelques feuillets détachés. Le conseil a 
crn que ce magnifique présent avait été fait à la 
France savante, au sein de laquelle la Société asia- 
tique représente les études orientales en même 
temps qu'elle en entretient le goût. En vous faisant 
hommage du Gandjour, la Société de Calcutta avait 
voulu que ce recueil des opinions des bouddhistes 
fût accessible aux membres de la Société asiatique 
de Paris; le conseil, à son tour, en le plaçant à la 
Bibliothèque royale, a voulu qu'il füt accessible à 
tous ceux qui, en Europe, s'intéressent à l'histoire 
des croyances religieuses de l'Asie ancienne. La So- 
ciété n'aura pas à se repentir, nous l'espérons du 
moins, du parti qui nous a été inspiré par un sen- 
üiment qu'apprécieront les véritables amis de la 
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science; elle n'a pas même besoin qu'on exalte l'im- 
portance du présent qu'elle a fait, de même qu'elle 
ne craint pas qu'on en déprécie la valeur. Elle a la 
conscience d'avoir suivi autant qu'il était en elle le 
noble exemple que lui avait donné la Société de 
Calcutta, et il lui suffit qu'on puisse dire que, si le 
plus riche dépôt littéraire de la France ‘possède 
maintenant une collectiôn qui naguère encore n'exis- 
tait pas en Angleterre, et que lui envie sans doute 
déjà plus d'un établissement étranger, c'est aux ef 
forts constants des horïnmes studieux qu'elle compte 
dans son: seinvetrlestime que lui ont acquise ces 
efforts ماو معاي‎ cet انا‎ en est rede- 
vable. 

La Société SU en effet maintenant le fruit 
de douze années de travaux. Elle reçoit des Sociétés 
qui se livrent-aux mêmes études qu'elle les preuves 
les plus honorables du prix qu'on attache à ce 
qu'elle a déjà fait. Aujourd'hui même, un des hom- 
mes qui ont le plus contribué à l'avancement de nos 
connaissances sur la religion de Gautama, M. Hodg- 
son, dont les recherches actives ont été récorupen- 
sées par la découverte des textes sanscrits déposi- 
taires des croyances bouddhiques, noùûs annonce 
l'arrivée prochaine de plusieurs de ces livres dont il 
fait hommage à la Société. veut que vous parti- 
cipiez, avec la Société asiatique de la Grande-Bre- 
tagne, aux résultats de ces belles découvertes qui 
comblent une des Jacunes les plus fâcheuses parmi 
celles qu'on regrette de trouver dans la littérature 
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indienne. En un mot la Société qui, dans son ori- 
gine, ne pouvait vous entretenir des études relatives 
à l'Asie, sans vous occuper presque exclusivement 
de travaux composés hors de France par des savants 
étrangers, est devenue un centre vers lequel les amis 
des études asiatiques ont les yeux-tournés et duquel 
on attend l'accomplissement d'importantes entre- 
prises faites pour en hâter activement les progrès. 
- Espérons, messieurs, que la Société ne restera pas 
' au-dessous de la mission qu'elle s’est imposée. Con- 
tinuons de poursuivre avec zèlé le but qu'elle a pro- 
posé à nos efforts, et ne ‘désespérons point, je ne 
dirai pas d'y atteindre, car ce qu'on a fait est tou- 
jours bien peu de chose en comparaison de ce qui 
reste 4 faire, mais de contribuer efficacement à 
faciliter pour d'autres la route ouverte parles sa- 
vants illustres qui l'ont fondée et qui ne cessent de 
la protéger de leurs lumières et de l'éclat de leur 
nom. : 
E. 8011017 
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LISTE DES MEMBRES SOUSCRIPTEURS, 


PAR ORDRE ALPHABÉTIQUE. 





الاولا ا ل S. M.‏ 


T PROTECTEUR.‏ سه م 


5 AMPÈRE 5 professeur de littérature française ' 


au Collége royal de France. 
Ansazno (Roch), avocat, interprète de S. M. 
le roi de Sardaigne ‘près la Porte ottomane. 


, Auprerrer, employé au cabinet des manuscrits 


de la Bibliothèque du roi. 
Axaurr, professeur à l'école d'Abouzabel, en 
pte. 
Bacx (Julien). 
Banicus (l'abbé), trésorier de la PACE 
Baxnisren. 
Bançès (l'abbé), professeur au petit séminaire 
de Marseille. : 


Bazns, avocat. : 
Bercy (l'abbé), professeur نم‎ grand séminaire 
du Mans. 


JUIN 1836+ : Yo 541 
MM. Bexary (le docteur Agathon), à Berlin. 
Bexany (le docteur Ferdinand), à Berlin. 
' Becérososo (Madame la princesse). 
Bior (Édouard). 
Bern (François-Alphonse). 
Benrnaxp (l'abbé), vicaire de la cathédrale de 
Versailles. 7 
Bencxaus, professeur à Berlin. 
Brancur, secrétaire interprète du Roi pour les 
langues orientales. 
Le duc ne BLacas 585123. 
Bcacxsurx (le colonel). . 
Braxn, membre de la Société asiatique de 
Londres. 
Borrvy (Jules). 
Bonn, curé à Cléré, sed Lange. 
Boxnerv, -directeur des Annales de FER 
phie chrétienne. 
Boné, prof. d'arménien à l'École des LL. 00. 
Bnaser, élève de l'École des LL. OO. 
Brocxuavs , docteur en philosophie. 
Le duc ne Broeute, pair de France. 
Brosser, homme de lettres. 
Burxour père, membre de l'Institut, professeur 
au Collège royal de France. 
Bunxour (Eugène) fils; membre de l'Institut, 
professeur de sanscrit au Gollége royal de 
France. « : 


… CAEN, He de l'École Israélite de Denis. 
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MM. Le baron Van ner CAPELLEN, ancien gouver- 


neur des Indes orientales hollandaises, pré- 
sident honoraire de la Société des sciences 
de Batavia. 

Canracxe, premier député du Commerce à 

. Constantinople. ب‎ 

Caussin pe Pencevar fils, professeur d'arabe 

: vulgaire à l'École spéciale des langues orien- 

tales vivantes et d'arabe littéral au Gollége 
de France. 

Le comte pe CazaLès. 


١ Cuarmos; conseiller d'état, professeur de lit- 
-##érature persane à l'université de Saint-Pé- 


tersbourg. 

La comtesse Vrcronne DE Cnasrenay. 

Le comte ne CLarAc, conservateur du Musée. 

Le marquis pe CLermonr-Towxerre, colonel 
d'état-major. 

Cozor, directeur de la Monnaie. 

Coox, ministre du S. Évangile, à Paris. 

Eugène Coqueserr ne Mowrener fils, attaché 
au ministère des affaires étrangères. 

Con, élève de l'École royale des LL. 00. 


Cousin, pair de France, membre de l'Institut. 


Darzv, directeur de l'École du commerce et 
de l'industrie, à Bruxelles. 

Le*baron Benj. Decsssenr, membre de la 

Chambre des députés. 


* Derrssenr (François), banquier. 


} 
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MM. Désaucrens aîné, chef de division au ministère 
des affaires étrangères. 7 
Desçenances (Alexandre), professeur: de ture 
au Collége royal de France. 
Desvencens (Noël). 
Lady Drommoxp, à Naples. 
Duezux (J.-L.), conservateur adjoint à la Bi. 
bliothèque du Roi. 
Dusois pe BeavcnËne ( Arthur). 
Duczer, commissaire de la marine, adminis- 
trateur à Karikal. 
Dumoner, élève de l'École des LL, 00. 
Dureav pe LamaALLe, membre de Y'Institut. 
Dunscx, professeur au séminaire d'Éhingen, 
Wurtembroug. : 


Le baron D'Ecxsten. 

Ercuñorr, docteur ès-ettres, bibliothécaire de 
S. M. la reine des Français. 

Erpmanx, professeur à l'université de Casan. 

Ewaup, professeur à Gættingue... 

Evriès, géographe. 


Fazcower (Forbes). 

Faonez, professeur à la faculté 36 lettres. 

Feurzer, bibliothécaire de l'Institut. 

Fiscuer (Overmeer). 1 

FLorres, professeur de philosophie, à Mont- 
pellier. 

Frueeze (le docteur), à Dresde. 
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MM. Le marquis pe Fortis D'Unsax. 


Frank (Marc). 


ds. juge au tribunal civil de Versailles. 


GazLaïs, fabricant de chocolat. 

Gare 8ه‎ Tassy, professeur d'hindoustani à 
‘| l'École spéciale des LL. OO. vivantes. 
Garnier, professeur de littérature grecque. 
Gssrar (Théodore). 

L'abbé GLame, professeur d'hébreu. 


‘Granis, à Bordeaux. 


Graxeznenpe HaGnaxez, sous-bibliothécaire à 


-v# Arsenal. - | 
… Gosarter ps Dumasr, avocat, membre du corps 


royal de l'intendance militaire à Nancy. 
Guicniaur, professeur à la faculté des lettres. 
De Gurarn (Louis), directeur des travaux pu- 
blics. 


De Hamwer, conseiller actuel aulique profes- 
seur à Vienne. 

Harrior, colonel. 

Hase, membre de l'Institut, ge de grec 
moderne à l'École spéciale des LL: OO. vi- 

.  vantes. 

Hasscen (Conrad-Thierry), à Um. 

Hrezez, professeur à Zurich. 

Hozcrors (Th.). 

Hozwsor, secrétaire de L bibliothèque de 
Christiana. 
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MM. HonGserGer; ex-premier médecin 4 maba- 
radja de Lahore. 
Houry (C.-B.), professeur à Dose: 
Huann. 2 


Isamserr, conseiller à la Cour de cassation. 


Jacouer, 

Jaugerr (A.), membre : de l'Institut, profes- 
seur de ture à l'École spéciale 3 LL. 00. 
vivantes. 

Jowanr, membre de l'Institut, conservateur 
administrateur de la Bibliothèque royale. 
Jouaxx, premier secrétaire interprète du 

Roi. 

Joutex (Stanislas), membre de l'Institut, pro- 
- fesseur. de. chinois au collège sic his de 
France. 


-Karrr, D. Ph. à Tubingen. 

élève de l'École des LL. OO.‏ , سممعصعي] 

Kimiakorr, à Odessa. 

Koucweey-Bezmoronxo, chambellan de S. M. 
l'empereur de toutes les Russies. 

Kurz (Henri), professeur au collége de Saint- 


Le prince Lasanorr DE Rosrorr. 
Le comte Alex. De Lasorpe, député, membre 
de l'Institut. 
É 1. ١ 35 
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MM. L'abbé ps Lasouæns, chanoine honoraire de 


Saint-Flour, vicaire général d'Avignon. 

Le comte pe.LarEeRTÉ SÉNECTÈRE. 

LasanD (F.), membre de l'Institut. 

Lanonesse, sous-bibliothécaire de l'Institut 
royal de France. 

Laxecois, professeur au collége royal de Char- 
lemagne. 

Le comte Laxumas, pair de France. 

Le comte قلاط‎ LasTEYRIE. ١ 

Le comte pe ,نتذتتشآ‎ conseiller d'état de 5. M. 


: Æempereudé Russie. 


1e colonel Lazarerr. 


Lz Bas, maître des conférences de littérature 
grecque à l'École normale. 

Lewxe (le docteur Fr. G.) 

Ezxz (Robert), à Saint-Pétersbourg. 

Lxpsrus, docteur en philosophie. 

Lenmier (Eugène), professeur de législation 
comparée au collége royal de France. ٠ 

Lewcune, conseiller de cour de.S. M. l'empe- 
reur de Russie. 

Lrrmé fils. 

LorseLeur DES | Loxccraws 00 


Mac Guen, baron DE SLANE. 

Marc, ancien directeur de l'imprimerie 
royale. 

MancescarAu, consul de France à Baya. 

Maxon, professeur émérite. 


L 
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MM. Manspex ) William), à Londres. 


Le baron ne Meyexponrr. 

Muexer, conseiller d'état. 

Mrcox, sénateur, à Nice. 

Mnvroui (le général). 

Mrronez, secrétaire-adjoint du comité de tra- 
ductions, à Londres. 2 

' Mozzcer, professeur et bibliothécaire à Gotha. 

Moxawen-Ismaez-Kax, de Chiraz. > 

Mon (Jules). 

Mon. 

Mooven, bibliothécaire à Minden. 

Muizer (Jos.), docteur en اج‎ à l'u- 
niversité de Munich. 

Muxx , docteur تع‎ phüälosophie. ! 

Le comte ne Muxsren ; pair d'Angleterre. 


| int employé à la Bibliothèque royale. 


Osnx, ayocat à Amiens. 

Le baron »'Orrenrezs, à Vienne. 

Ouseuey (Sir Gore), vice-président de la So- 
ciété royale asiatique de Londres. 


Parura (Paul), docteur en théologie à l'uni- | 
, versité de Turin. . 

De La PaLun, ‘consul de France en Amérique. 
De Panavey, membre du corps royal du se 
nie. 1 

Le docteur Parrney, à Berlin. 
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MM. Le baron Pasquier, président de la Chambre 


des Pairs. 

Le comte عم‎ Pasroner (Amédée), membre de 
l'Institut. 

Paurarer, homme de lettres. 

Piemarp (Auguste). 

Pmxer, docteur en philosophie. 

Pocey, attaché à l'ambassade de Prusse à Cons- 
tantinople. 

Porraz, maître des requêtes. 

Le cointe Porraus, pair de France, premier 


١ grésidefit 4e la Cour de cassation. 


Lé‘général comte Poxzo p1 Borco, ambassa- 
deur de Russie À Londres. , 

Quaraxra (B.), ‘professeur d'archéologie à 
l'Université royale, membre de l'Académie 
royale , à Naples. 

Quarnemère ) Étienne), membre de l'Institut, 
professeur d'hébreu au Collège royal de 
Francs, etc. 


Le duc pe Rauzax. 

Remaup, membre de Y'Institut. 

Rexauzn, membre de la Société asiatique de 
Calcutta. 

Rauss, docteur en théologie, à Strasbourg. 

Ricuy, juge à Pondichéry. 

Ricxerrs (Mordaunt). 

Rrrrer, professeur à Berlin. 
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MM: Roœpicer, professeur à ليف بنع بس‎ Halle. 
Sir John Ross, capitaine de la marine dis ie 
anglaise, 3 der 4 


Saxaxmnr, PE à pu 0 
(Égypte). 

Le docteur E. ne Sauces, professeur d'arabe à 
Marseille. 

Le vicomte DE SANTAREM, be de F'Acadé- 
mie royale de Lisbonne. 

Scuz (le docteur), de Keœnigsberg. . 

SéoizLor,, professeur d'histoire au collége de 
Henri IV. | 

Le docteur 518801: 

- Le baron Sizvesras.pe Sacy, pair:de.France, 
membre de l'Institut, professeur de persan 
au Collége royal de France, et d'arabe à 
l'École spéciale des langues orientales vi- 
vantes. x 

L. pe SInnen, homme de lettres. qui t 
SIONNET. 

Le vicomte SimÉéox, conseiller d'État. 
Somsænmausen (Henri), à Bruxelles. 

SrauL. ‘ 

Sir Geo. Tu. STAUNTON , imèmtire du Parlement | 


anglais. 


Tzcexy, de Szeh, à Pest. 
THEROoULDE. 
Taémouraz (le prince géorgien). 
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Taaxen ) Édouard), élève de l'École polytech- 
nique. 
Le colonel Tozsroï (Jacques). 
Le capitaine Troyen. ' 


Van ner Maecen, directeur de l'Établissement 
géographique. 

Vavcez (Louis). 

Vuemanx, pair de France, membre de Y'Ins- 
“titut royal de France. 

Vinearr, secrétaire interprète à Alger. 


٠  Vüveëns (Jeait}, de Bonn, توصو‎ à l'uni 


«versité de Giessen. 
WanDen, ancien const à génie des États-Unis, 
correspondant de TInstitut. 
Warson, à Naples. 
Waerzen (Henri-Joseph), profes de litté- 
rature orientale, à Fribourg. 
Wozr. 
Wünrz, négociant, à Paris. 
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LISTE DES MEMBRES ASSOCIÉS ÉTRANGERS, 


SUIVANT L'ORDRE DES NOMINATIONS. 





1, 


MM. De تتذددعده-معتصدد]]‎ (J6seph), conseiller ac- 
- -tuel aulique, et interprète de S; M. ss 
reur à Vienne. 
Ipeuer, membre de l'Académie de Berlin. 
Sir Ch. Wixns , à Londres. 
Le docteur Lez, à Cambridge. 
Le docteur Macsnine, professeur. Mdr ! 


Oxford. 
Wisox (H. H.), professeur de langue sans- 
crite à Oxford. . 
Mansaman (le rév. J. ), missionnaire à Siram- 
| pour. 


Fræux (le docteur Charles-Martin), mémbre 
de l'Académie des sciences, à Saint-Péters- 
bourg. 

Ouwanorr, ministre de l'instruction | publique 
١ de Russie, président de l'Académie impé- 
riale, à Saint-Pétersbourg.… د ا‎ 

Vax per Paru (Jean-Henri), ميسن‎ à l'U- 
niversité de Leyde. 

Le comte CasriéLionr (Garlo-Ottavio ), à Mi- 
lan. 
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MM. Ricxrs, à Londres. 

De Scurecez (A. W.), ie À à l'Univer- 
sité royale prussienne du Rhin, membre de 
l'Académie royale des sciences de Prusse , à 
Bonn, 

Gesemus (Wilhelm), be à l'Université 
de Halle. 

Wuxex, bibliothécaire de S. M. le roi de 
Prusse, à Berlin, + 

. Pevrox (Amédée), حبصم‎ de lengrics orien- 
tales, à Turin. 

' قامفمفسرة0:‎ (HT. }, directeur ‘dé la Société 
royale asiatique de: la Er et 
d'Irlande , à Hrondrés.: (GE 

Hamaxer, professeur de vaio orisnndes et 

_ interprète, à Leyde. 

Frevra6, professeur de langues orientales à 
l'Université, à Bonn. 

Demance, attaché au ministère ' 9 affaires 
étrangères de l'empire de Russie. 

Le colonel Locxerr (Abraham). : 

Harrmaxx, à Marbourg. 

Dezarorte, ancien vice-consul Je ra à 
Tanger. 5 

Wuxer (Jean), membre de اناما‎ de Hol- 

lande, à Amsterdam. 3 

KosEGARTEN (Jean-Godefroi- Louis), ‘proheseut 
à l'Université d'Iéna. - 

Bopr (François), Spore de l'Académie de 
Berlin. 
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MM. D'Oussox, ambassadeur de Suède É de. cour de 
Bruxelles. 
Sir. Graves-Chamney 0 
Wyxomam Knarcneuz; à Oxford. ١ 
Le baron ScemiLme pe Caxsrapr, conseiller 
d'état actuel au ministère des aflaires étran- 
gères, à Saint-Pétersbourg.. 
Mirza-Saren, ministre de la cour : 0 Perse, 4 
Säint-Pétersbourg. …  : 
es (L.J.), رطام‎ 
Hamicur (Maximilien), docteur en es 
phie, professeur d'arabe à Breslau. ١ 
Havenrox (R.), professeur d'hindoustani au sé- 
minaire militaire d'Addiscombe, à Croydon. 
Huwserr , professeur.d'arabe:à Genève: '؟‎ 
Moon (Ed. ) ; de la Société royale de Londres 
et de celle de Calcutta. 
Jarson (J. Grey), ancien agent diplomatique 
de 5: M. Britannique à Maroc; : 
De Speranskr, gouverneur général de la Si- 
bérie. 
SnakespEar, à Londres. 
Carey ( W.), professeur de langues sanscrite, 
bengali et mahratte, à Sirampour. 
Grcurisr (John Borthwick), à Londres. 
Orxmar Fraxx, docteur en philosophie, pro- 
fesseur de langues orientales à l'Université 
de Munich. 
Lirovzorr, interprète pour les langues tartares, 
à Saint-Pétersbourg. 
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MM. ÉLour, secrétaire de la haute régence des 
_ Indes, membre de la Société des arts et des 
sciences, à Batavia. : 
De ApeuxG (F.), directeur de Institut orien- 
tal de Saint-Pétersbourg. 
Le colonel Brices. | 
Granr-Durr, ancien résident à la cour de Sa- 
Micnazc, professeur au collége de Haïlesbury. 
Hanxxess, secrétaire de la Société Je asia: 
tique de Londres. 


Ms RU de la د وت‎ de 


1 Éüdoson host Hi) “ésident à là cou ب‎ 0 
Radja Ransacanr Des. 
Radja Kau-KnicmnaBanapour. 


— de 0 سمهب‎ 
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LISTE DES OUVRAGES 
PUBLIÉS OU ENCOURAGÉS PAR LA SOCIÉTÉ ASIATIQUE. : 





Cuorx DE FABLES ARMÉNIENNES du docteur Vartan , accom- 
pagné d'uné traduction littérale en français , par M. J. Saint- 
Martin. Un volume in-8° grand-raisin vélin fort, collé et 
satiné; 3 fr. 5o, et 1 fr. 50 c. pour les membres de la 
Société. | 

Évémexrs pe LA GRAMMAIRE JAPON AISE, par le P. Rodriguez, 
traduits du portugais sur le manuscrit de la Bibliothèque 
du Roi, et soigneusement collationnés avéc la grammaire 
publiée par le même auteur, à Nagasaki, en 1604; par 
M. Landresse; précédés d'une explication des:syllabaires 
japonais, et de deux planches contenant les signes de ces 
syllabaires, par M. Abel-Rémusat. Paris, 1825, 1 vol. 
in-8°; 7 fr. 50 c., et 4 fr. pour les membres de la Société. 

SUPPLÉMENT A LA GRAMMAIRE JAPONAISE, par MM. 6. de 
Humboldt et Landresse. In-8°, br. 2 fr., et 1 fr. pour les 
membres de la Société. 7 

Essai sur LE PAL, Ou langue sacrée de la presqu'ile au delà 
du Gange, avec six planches lithographiées , et la notice 
des manuscrits palis de la Bibliothèque du Roi, par MM. E. 
Burnouf et Lassen, membres de la Société asiatique. 1 vol. 
in-8°, papier grand-raisin, orné de six planches, 12 fr., et 
6 fr. pour les membres de la Société. 

Mexç-Tseu ou Mencrus, le plus célèbre philosophe chinois 
après Confucius; traduit littéralement en latin, et revu 
avec soin sur la version tartare-mandchoue , avec des notes 
perpétuelles tirées des meïlleurs commentaires ; par M. Sta- 
nislas Julien. 2 vol. in-8° (texte chinois lithographié et 
traduction); 24 fr., et 16 pour les:membres de la Société. 
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YADINADATTABADHA OU LA MORT D'YADINADATTA, épisode 
extrait du Rémâyana, poëme épique sanscrit ; donné avec 
le texte gravé, une analyse grammaticale très-détaillée, 
une traduction française et des notes, par À. L. Chézy, de 
l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres ; et suivi, par 
forme d’appendice, d'une traduction. latine littérale par 
J. L. Burnouf. 1 vol. in-4°, orné de 15 planches ; 15 fr.,et . 
6 fr. pour les membres de la Société. 

VocaBuLaIRE GÉORGIEN , rédigé par M. Klaproth. 1 vol. iu-8°: 
15 fr., et 5 fr. pour les membres de la Société. 

Poëme sun LA rise D'Énysse, texte arménien, revu par 

: MM. Saint-Martin et Zohrab. 1 vol. in-8°; 5 fr., et 2 fr. 50 c. 
pour les membres de la Société. 

La: Raconx 1sSANGE, DB. SACOUNTALA, drame sanscrit et pra-. 

prit dé Kälidsa, blé pour la première fois, en Er] 
‘sur, ur-manuscrit unique de la bibliothèque du Roi, ac- 
..gompagné d'une traduction française,.de notes philolo- 
giques, critiques et littéraires, et suivi d'un’ appendice, 
par À. L. Chézy, de l'Académie royale des Inscriptions et 

. Belles-Lettres, etc. 1 fort volume in-4", avec une planche; 
35 fr, et 15 fr. pour les membres de la Société. 

CARONIQUE GÉORGIENNE, traduite par M. Brossel. jeune, 
membre de la Société asiatique de France, ouvrage pu- 
blié par la même Société. Imprimerie royale. 1 vol. grand 
in-8°. 10 fr., et 6 fr. pour les membres de la Société. 

Canesromatmie cminotse, 10 fr., et 6 fr. pour les. membres 
de la Société. 

Tanare Moatsaca, cum Zuzenii scholiis, edid. d, Vullers. 
1 vol. in-4°; 4 fr. pour les membres de la Société. . 

Tenouxe-YouxG, autographié par M. Levasseur. 1 vol. in-18 : 
2 francs. . و‎ 

Lois ته‎ Maxou, publiées en sanscrit, avec une traduction 
française et des notes, par M. Auguste Loiseleur-Deslong- 
champs. a vol. in-8°; 21 fr. pour les membres de la, So- 
ciéte. 


Vexpipan-Sapé, l'un des livres de Zoroastre, publié d'après 
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le manuscrit zend de la bibliothèque du Roi, par M. E. 
Burnouf, en 10 livraisons in fol. de 56 .م‎ Livraisons 1-1x; 
10 fr. la livraison pour les membres de la Société. 
Yu-x140-L1, roman chinois traduit par M. Abel-Rémusat, 
texte autographié par M. Levasseur. Édition dans laquelle 
on donne la forme régulièrè des caractères vulgaires, et 
des variantes, 1" livraison, in-8°. L'ouvrage aura 10 livrai- 
__ sonsàafr.50c. 
Y-x1NG, ex latina interpretatione P. Regis, edidit J. Mour. 
Vol. I, in-8°; 7 fr. pour les membres de la Société. 
Cowres rases حسمن نم‎ ez-Monpy, traduits par .ل‎ J. Mar- 
. cel, 3 vol. in-8°, avet vignettes; 12 fr. ‘ 
Méwornes ReLatirs À LA GÉoncie, par M. Brosser. 1 vol. 
in-8°, lithographié; 8 fr. | 
DICTIONNAIRE ÆRANÇAIS-TAMOUL FT TAMOUL-FRANÇAIS, par 
M. A. Blin. 1, vol. oblong:; 6 fr. 1 
TABLÉAU DES ÉLÉMENTS VOCAUX DE L'ÉCRITURE CHINOISE, di- 
visé en deux parties , par J. C. Levasseut et H.'Kurz. 1 vol. 
«in-8p fr معن‎ ni ' اد‎ 


SOUS PRESSE : 


Géocnarare »'Agov'Lrépa, publiée par MM. Reinaud et Mac 
Guckin de Slane. In-4°. 

Vorace pe M. Scuozz ex Kounpisran. re 

Cmaonique ne CacmemtRe, en sanscrit et en français, publiée, 
par M. le capitaine Troyer. 

GRAMMAIRE GÉORGIENNE, par MM. Klaproth et Brosset. 


Nota, MM. les membres de la Société doivent retirer les ouvrages 
dont ils veulent faire l'acquisition, à l'agence de la Société, rue Ta- 
ranne, n° 12. Le nom de l'acquéreur sera porté sur un registre, et 
inscrit sur la première feuille de l'exemplaire qui lui aura été déli- . 
vré, en vertu du règlement. : 
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NOTE 


Sur les impressions en langues orientales exécutées primi- 
tivement sous la surveillance du Comité d'instruction pu- 
blique de Calcutta, et continuées maintenant par la So- 
ciété asiatique du Bengale. 


Les lecteurs du Journal asiatique n'ignorent pas 
. qu'en 1835, le gouverneur général de l'Inde bri- 
tannique fit suspendre , limpression des ouvrages 
otientaux dônt là publication avait été confiée au 
comité d'instruction. publique de Calentta. Les fonds 
qui avaient été alloués jusqu'alors pour ces impres- 
sions furent en conséquence supprimés. Cette me- 
sure laissait inachevés quelques-uns des ouvrages 
les plus importants de la littérature sanscrite, ou- 
vrages dont on avait même imprimé déjà des por- 
tions considérables. La Société asiatique du Bengale 
prit alors la résolution généreuse de les achever à 
ses frais, et le gouvernement anglais abandonna à 
la Société les ouvrages! et les portions d'ouvrages 
déjà imprimés. Cette circonstance permit à la So- 
ciété d'offrir au public ces ouvrages à des prix beau- 
coup plus modérés qu'il ne lui eût été possible de 
les donner dans toute autre occasion. 

La Société asiatique du Bengale a publié en con- 
séquence , dans le cours de l'année 1835, un pros- 
pectus indiquant les ouvrages déjà commencés 
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qu'elle se propose de terminer. La Société asiatique 
de-Paris a eru devoir de.son côté s'associer aux vues" 
libérales de la Société du Bengale, et s'offrir comme 
intermédiaire entre cette compagnie savante et les 
personnes qui, sur le continent, prennent intérêt 
aux progrès des lettres asiatiques. Elle invite donc 
les savants et les établissements publics qui désire- 
- raient'souscrire à quelques-uns de ces ouvrages, à 
lui faire connaître leurs intentions à cet égard, et elle 
leur annonce qu'elle attend de la Société du Bengale 
plusieurs exemplaires de chacune de ces publica- 
tions qui doivent lui être adressées à mesure qu'elles 
paraîtront. La Société asiatique annoncera dans son 
journal l'arrivée de ces envois, et fera délivrer les 
exemplaires aux souscripteurs dans l'ordre de leur 
inscriptioh. La Société asiatique de Paris, en offrant 
xreelle du Bengale de la représenter pour cet objet 
auprès des savants du continent, n’a d'autre but que : 
de favoriser autant qu'elle le peut les vues libérales 
de la Société de Calcutta, et d'assurer ainsi l'acht- 
vement d'entreprises importantes et complétement 
désintéressées. Elle n'hésite donc pas à faire un ap- 
pel à tous ceux qui s'occupent en Europe des di- 
verses branches des littératures orientales, et qui 
ont à cœur de faciliter l'exécution d'une entreprise 
qui ne peut manquer d'avoir, sur la propagation de 
ces littératures, la plus heureuse influence. 

La Société du Bengale a fait connaître que la 
somme nécessaire pour l'achèvement des ouvrages : 
commencés s'élèverait à cinquante mille francs; et 
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elle a en même temps annoncé l'intention qu'elle 
‘avait de consacrer les bénéfices que pourrait pro- 
duire la vente de ces livres à l'impression d'autres 
ouvrages orientaux. Elle sollicite l'opinion des orien- 
talistes, relativement au choix des ouvrages qu'il 
leur semblerait utile de voir publier. 


LISTE DES OUVRAGES SANSCRITS, ARABES ET PERSANS PUBLIÉS 
PAR LA SOCIÉTÉ ASIATIQUE DE .CALCUTTA. 


1. Mauâsmänara; cinq volumes grand in-4°. Deux volumes 
ou 140p pages sont imprimés ; il reste à terminer trois 

nyiron 2000, pages. Prix du volume : 4o fr. 

TXK 4 où histoire du Kachemire; deux vol. in-4°. 

d'a fibprime de cet ou 620 il n'en reste 

2 HS qu ‘un td لاق جا‎ Pr de Votre : 5o fr. 

3. ion, poéme sanscrit sur les aventures de Nala, avec. 
un commentaire composé par un pandit du collége 
sanscrit de Calcutta. On a déjà imprimé 600 pages 
ou un tiers de l'ouvrage. Prix du premier volume 
in-8* : 20 fr. 

4. Sausnura, ouvrage de médecine; deux volumes grand 
in-8°. On a déja imprimé 714 pages qui forment le 
premier volume et les deux tiers du second. Prix du 
premier volume : 12 fr. 56 c. 

5: Fârawé azemcint; six volumes grañd in- 4°. Prix de chaque 

* volume : 37h. 5o ci: ” * 
6.ilwära, commentaire sur le Hipxa; quatre volés in-4°. 
:wLes deux derniers volumes sont imprimés, le second 
volume est actuellement sous pres. Prix de chaque 
‘volume : 37 fr. 50 >, 

7. KeÏzÂnar ساد‎ un ‘volume gränd in-4*, On a déjà 
imprimé 620 pages avec dé nombreuses planches 
lithographiées. 11 resté à&-compléter le pare de 
rar Prix de l'ouvrage : 4o.fr. 
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EXTRAIT 


D'un manuscrit sur le Taxile et sur Manekyala, par A. Covnr, 
adressé à la Société par M. Meifredi. 


On appelle ainsi un petit village situé sur la route’ 
qui conduit d'Attok à Lahor, 11 se trouve bâti sur les 
ruines d'une très-ancienne ville, dont on ignore l'ori- 
gine. La position géographique de ces ruines, et sur- 
tout les nombreuses médailles qu'on y trouve, font 
présumer que cette ville était la capitale de toute la 
contrée comprise entre l'Indus et l'Hydaspes, contrée 
. que les anciens connaissaient sous le nom de Taæile, 
et dont il est souvent fait mention dans l’histoire 
d'Alëexandré. 

11 existe à Manekyala une vaste coupole massive, 
qui remonte à la plus haute antiquité. Ce monument, 
qui se fait remarquer d'assez loin, peut avoir quatre- 
vingts pieds de hauteur sur trois cent dix à trois cent 
vingt de circonférence. 11 est solidement bâti en 
pierres de taille, avec de la chaux; sa couche exté- 
rieure est de pierre de grès. Dans sa construction 
intérieure, on s'est servi de la pierre que nous appe- 
lons pierre de taille; on y a aussi employé celle de .. 
grès, de granit, et surtout des pierres de concrétions 
qui, par leur porosité, ressemblent à la stalaotite. 
Le tempsa tellement dégradé la partie qui fait face 
au nord, qu'elle permet aujourd'hui de monter jus- 

x. 1 36 
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qu'au faîte de l'édifice, ce qu'on ne pouvait faire au- 
tréfois ,; vu qu'aucun dégré n'y a'été pratiqué. Son 
architecture est simple et n'offre rien de bien remar- 
‘quable. Sur le circuit de sa base, on voit, en bas- 
reliefs, une rangée de petites colonnes dont les cha- 
piteaux paraissaient être ornés de têtes de bélier : 
ces ornements sont aujourd'hui presque impercep- 
tibles, à cause que le temps a rongé ces pierres de 
grès. J'en ai remarqué de semblables à une citerne 
située-entre Bember et Sirail-Sadabad, sur la route 
de Cachemyr, et je me rappelle que les, colonnes 
des ان روفاد‎ de. ER MN présentent.de pareils 
ornements, ٠ 
:, Ge-monument n'est tie jerde présume, qü'un 
at de quelque ancien roi de cette contrée, ou ٠ 
bien c'est là l'ouvrage d'un conquérant perse ou bac- 
trien, qui l'aura fait élever en mémoire de quelque 
bataille qu'il aura livrée sur ce lieu, et où il aura fait 
déposer les dépouilles mortelles de ses guerriers tués 
dans le combat, Cette dernière conjecture éstla plus 
vraisemblable, vu que de semblables coupoles se 
font pareillement remarquer-dans le canton de Ra- 
vol-Pindi, dans celui des Azérés, qui lui est atte- 
nat; à Pichavor, aux monts Keïbers, à DgeHallabad, 
à. Lagrman, à Gaboul, et. même, dit-on à Bammian, 
‘tons Beux-situés sur la route qui conduisait de. la 
Persé;ou-de la Bactriane dans Yindostan. J'ai de plus 
remarqué que la plupart de ‘ces cpupoles se trou- 
vent ordinairement sur des passages difficiles. à fran- 
chir, ou bien sur'des lieux inès-propres pour un 
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combat, Ce qui est certain; c'est que ce sont là des 
tombeaux; car, ayant fait fouiller plusieurs de ces 
coupoles, j'ai trouvé dans la. plupart de petites urnes 
de métal ou de terre cuite, qui renfermaïent des 
cendres, des débris d'ossements humains, des bijoux 
et quelques monnaies, la plupart au type gréco- 
scythe ou gréco-indou, Les mahométans de Mane- 
kyala se plaisent à dire que cette coupole contenait 
les restes de tous les musulmans qui périrent dans 
la bataille qui se livra sur ce lieu, entre les Awghans 
et l'armée de Radgia-man ; mais, outre que la reli- 
gion de Mahomet s'oppose à ce que l'on élève des 
monuments aux morts, la vétusté de cet édifice et 
l'antiquité des médailles qui s'y sont trouvées prou- 
vent qu'il est bien antérieur à l'époque dont ils 
parlent. Les Indous du pays y viennent faire le saeri- 
fice de la première coupe de cheveux de leurs en- 
fants mâles, usage qui se pratiquait anciennement 
dans la Grèce. 

. Outre cette coupole, on voit encore sur l'empla- 
cement de Manekyala les débris d'une quinzaine 
d'autres moins grandes, que je fis fouiller dernière- 
ment, et quim'’ont offert des objets très-intéressants : 
surtout les découvertes qui-ont été faites à la coupole 
qui se trouve à une portée de canon nord-nord-est 
du village actuel de Manekyala, jetteront un grand 
jou sur ces antiquités, en ce que les médaïlles qui 
s'y sont trouvées sont, les unes aux caractères latins, 
et les autres au type gréco-seythe ou gréco-ndou. 
De plus, la pierre qui cachait cette niche est cou- 

36. 
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verte d'inscriptions d'un caractère inconnu et tout 
x#ait différent de celui des médailles. Cette coupole 
est marquée, dans le plan de Manekyala, du n° 2. 
Elle était détruite presque. entièrement, et à peine 
pouvait-on la remarquer; ce n'est qu'après avoir bien 
examiné les contours de sa base tue je me décidai à 
la faire fouiller. Sa hauteur pouvait être:de soixante 
à soixante-dix pieds. Je la fis percer verticalement, 
dans son centre, d'un trou de vingt pieds de ‘dia- 
mètre. Les matériaux qui en furent extraits consis- 
taient principalement en pierres de concrétions ex- 
trèmement-poreüses : ce choix a quelque rapport 
avécilèsmiatériaux employés à la construction: des 
pyramides d'Égypte, dont les pierres sont parsemées 
de coquilles. Dès la première fouille, on trouva, à 
trois pieds de profondeur, une pierre carrée sur la- 
quelle étaient déposées. quatre médailles en cuivre. 
A partir delà, les travaux devinrent extrémement diff- 
ciles, en ce que l'on ne rencontrait plus que d'énormes 
pierres difficiles à extraire de cette étroite enceinte. 
A dix pieds plus bas, et à dix du niveau du sol, on 
découvrit une niche ayant la forme d'un parallélo- 
gramme, solidement bâtie en pierres, avec de fortes 
couches de chaux, et dont les côtés correspondaient 
aux quatre points cardinaux ; elle était recouverte 
d'une grosse pierre. Ayant renversé cette dernière, 
je vis qu'elle était couverte d'inscriptions. La niche 
était vide, et dans son centre se trouvait une urne 
de cuivre, tout autour de laquelle étaient. placées 
symétriquement huit médailles de même métal, qui 
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se trouvèrent tout à fait rongées par le vert-de-gris. 
Cette urne était soigneusement enveloppéedunitissu 
de linge blanc étroitement collé, et qui se-réduisit 
en lambeaux lorsque j'ouvris l'urne. Celle-ci,en nen- 
fermait une autre en argent, mais moins grande: 
l'espace qui les séparait était rempli d'une pâte de 
couleur de terre d'ombre, dans laquelle le vert-de- 
gris avait fait des progrès; cette matière était légère, - 
sanb odeur et encore humide; en la-brisant, j'y dé- 
couvris un fil de ‘coton ramassé en un seul point, et 
qui se réduisit en poussière en le touchant. Quand 
je voulus enlever. l'urne en argent, son fond resta 
attaché à cette matière, et je remarquai que ce métal, 
vu sa vétusté, se brisait en petits brins, rien qu'en le 
pressant sous les doigts. Dans cette urne en argent, 
i.s'en trouva une beaucoup plus petite en or; égale- 
ment séparée par la même pâte que ci-dessus, et 
parmi laquelle se trouvèrent sept médailles en argent 
aux caractères latins. L'urne en or renfermait quatre 
petites médailles en or au type gréco-scythe et 
gréco-indou, plus deux pierres précieuses et quatre 
perles détériorées, dont les petits trous prouvent 
qu'elles avaient servi de pendants d'oreilles. A la ma- 
nière dont ces urnes se sont trouvées placées, il pour- 
rait se faire qu'on eût voulu par là faire allusion aux 
âges du monde. Les quatre médailles en or sont 
moins bien frappées que celles en argent. Celles-i 
paraissent avoir longtemps circulé dans le commerce, 
car elles sont extrêmement usées. Sont-ce des:mé- 
. dailles grecques ou romaines? c'est ce que je ne sau- 
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 xais affirmer. Je ferai seulement remarquer que si 
les Grecs, avant le règne de Phälippe, écrivaient en 
caractères latins, 11 serait alors possible qu'elles fus- 
sent grecques et qu'elles eussent été apportées dans 
cette contrée par les guerriers d'Alexandre. Si au 
contraire elles sont romaines, elles datent, dans ce 
pays, de l'époque où les rois de l'Inde envoyèrent 
des ambassades aux empereurs Justinien et Auguste; 
ou bien il est possible qu'elles aient été portées dans 
ce pays du temps que les Romains po ré 
. avec l'Inde; par la voie de la Mer rouge. 
Linsoription-de la pierre est d'u caractère qui 
sad avoir quelque rapport avec celui dont font 
usage les Radjepouts des montagnes de l'Hymalaya. 
J'ai cru lui trouver quelque ressemblance avecl'éthio- 
pien, et il est connu qu'il existait, de temps immé- 
morial, une communication entre Égypte et l'Inde : 
les traditions indiennes en font foi. Je suis étonné 
que mon ami le général Ventura n'ait pas trouvé une 
pierre à inscription sur la principale trouvaille qu'il ٠ 
fit à la grande coupole. Dernièrement, en me ren- 
dant à Pichavor, ayant été visiter les travaux qu'il 
avait fait faire à Manekyala, je tâchai de découvrir 
. parmi les décombres quelque chose de semblable, 
mais peine inutile. La coupole qu'il fit fouiller fut 
ouverte par le haut. Dès qu'on eut enlevé sa calotte, 
il se présenta un orifice carré de vingt et un pieds dé 
profondeur, sur douze de largeur, et solidement bâti 
en pierres de taille. On trouva sur le plancher de 
cette espèce de chambre deux grosses pierres entre 
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lesquelles était cachée une petite boîte: Ce. plancher 
était formé de deux énormes pierres, que: Jon :eut 
bien de la peine à briser pour pouvoir continuer les 
fouilles. Ces dernières devinrent extrêmement pé- 
nibles, en ce que toute cette partie était garnie-d'é- 
uormes pierres entassées, sans mortier, les unes sur 
les autres , et qu'il fallut élever et sortir de l'enceinte 
pour pouvoir-pénétrer plus bas. À vingt-sept pieds 
de-æerpremier étage, il s'en rencontra un second 
moins -bien prononcé, et où l'on fit une autre trou- 
vaille. Enfin, en pénétrant plus bas, on fit, avant 
d'atteindre le sol, la découverte la plus intéressante. 
De là, les piocheurs pratiquèrent, sous terre, un 
conduit qui facilita leur issue du côté du village de 
Manekyala. Ce conduit est aujourd'hui presque com- 
blé, et on ne peut y pénétrer qu'en rampant. 

Comme les antiquités qui se sont trouvées dans 
cette coupole ont été adressées par mon ami à la 
Société asiatique de Calcutta, je m'abstiens d'en par- 
ler. Je ferai seulement remarquer que l'emblème 
des médailles en or qui se sont trouvées dans ses 
urnes et dansles miennes se fait remarquer en Perse, 
à quelque différence près, sur les antiquités de Bis- 
toun, près de Kirmenchah; je crois même l'avoir vu 
sur les ruines de Persépolis. Je puis de plus affirmer 
que le monogramme de ces médailles se trouve rnar- 
qué en bas-relief sur le portail de l'ancien châteawde 
Chuster, ville située dans l'ancienne Suziane. +4: 

J'ai observé que la plupart des coupoles de Mane- 
kyala sont assises sur des filons de moutagnes de grès 
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' des: Roums;-et-on sait qu'en Asie on entend sous 
 éhdernier nom les ‘habitants de la Grèce + d'où il 
faut conclure que le mot Gheckker n'est qu'une cor- 
ruption de celui de Grec. D'ailleurs , les nombreuses 
médailles que lon trouve-dans eette contrée étant, 
. engrande partie, frappées au caractère grec, د‎ 
se font que confirmer ce que j ‘avance. 

… Cette contrée paraît avoir été conquise par 3 
Perses, bien longtemps avant Aléxandre; les médailles 
pérsänes qu'on y trouve le prouvent assez. D'ail- 
leurs, dans une tradition-ancienne de la Perse, 11 est 
faitaentidduneinvasion que nos chronologistes 
font remonter à quatorze siècles avant l'ère chré- 
tiemne. 11 est, de plus;-comu quesous Darius, fs 
d'Hystaspes, cette contrée, ainsi que toutes celles 
qui s'étendent sur les bords de l'Indus, était comp- 
tée pout une des vingt satrapies da vaste empire 
des Perses. 

Ce fut 326 ans avant l'ère chrétienne qu'Alexandre 
traversa cette contrée. À la mort de ce conquéränt, 
elle fut annexée au royaume: dé 18 Bactriane, que fon- 
dérent les Grecs qui se révoltérent contre ses’ suc- 
cessgurs. Elle tomba ensuite au pouvoir de Seythes. 
Le détruisirent ce royaume. SRE 

‘On peut faire dans cette contrée de belles acqui- 
sitions én médailles. On les trouve principalement 
à Manekyala, à Dgilim, à Pind-daden-kban, à Nilé 
Doullä, x Ravol-Pindi, et dans’ le canton des Azérés 
et d'Azérou, On les fondait naguère pour faire des 
marmites ou des objets d'orfévrerie; ce n'est qué de- 
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puis 1829, époque où je fis des recherches en an- 
tiques, que les habitants commencèrent àlesappré- 
cier. Celles en cuivre sont les plus comrhunes; il 
n'en est pas de même de celles en or et-en argenit;.à 
cause que les habitants, dès qu'ils en trouvent; s'emn- 
pressent de les fondre, crainte d'être soupçonnés 
d'avoir déterré un trésor. Gegrand nombre de mon- 
naies prouve. que cette contrée était anciennement 
florissante, et que; par suite des invasions fréquentes 
qui eurent lieu dans l'Indostan, il y est resté enfoui 
de grandes richesses. Ces médaïlles sont, pour la plu- 
' part, grecques ou gréco-scythes, ou gréco-indoues. 
D'autres sont tout à fait indiennes; celles-ci sont les 
plus anciennes, elles sont aux caractères devanaga- 
ris, inconnus aux natifs; on y en trouve aussi de 
gréco-persanes et d'autres tout à fait persanes. Ces 
dernières représentent le feu sacré des anciens Gut- 
bres, avec les deux guerriers pour le garder. Je trouve 
que leur costume a une ressemblance frappante avec 
celui des habitants du Pottouar, qui sont dans l'usage 
de laisser tomber derrière la tête de grandes touffes 
de cheveux, et qui s’habillent quelquefois de l'ample 
pantalon plissé que l'on voit aux deux guerriers des 
médailles persanes. 

Manekyala est à quarante kourours, est-sud-est, 
de la forteresse d'Attok, et à trente-quatre, nord- 
ouest, de la ville de Dgilim. tp 

Les ruines de la ville de Ramma, que l'on attrifiure 
à, Sito-Rami, sont à treize kourours, sud-sud-ouest, 
de Manekyala, Celles de Parvala, que l'on fait re- 
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meñter au temps des Pändavas ;:sont à douze kou- ' 
rours vers le nord. Les vestiges de la ville de Dan- 

guéli sontà quatorze kourours vers l'est. Cette dernière 
fut très-Îlorissante sous les Gheckkers, dont les sou- 
verains y fixèrent léur-résidence. Makkhyala, près 
de Bottas, Benda et Tammial, près de Ravol-Pindi, 
sont également des lieux autrefois habités par les 
Gheckkers. 
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2 سفجون‎ À M. LE RÉDACTEUR DU JOURNAË ASIATIQUE. * 


Paris, le 15 mai 1836. 


Monsicür. 

un Leh سبخو‎ 1 . 

Dans la séance- tele ts que la Société asiatique à tenue 
تمه دو[‎ , j'aidu plusieurs fragments d'un mémoire ser quel- 
ques monuments du culte de Vénus en Orient et en 7. 
L'éténdue"de ce travail s'oppôsant & son”insertion dax 
Joutnal de la Société, je me propose de le publier rs. d'au- 
tres dissertations qui sont également relativés‘aü عالت‎ de la 
même divinité. Mäis/"en attendant que l'état de ma santé 
me laisse la faculté de m'occuper de cette publication, je 
vous'demande"l-permission de consigner ici les principaux 
points que j'ai traités dans le mémoire dont il s'agit, et les 
résultats auxquels m'ont conduit mes recherches. 

Le culte de la Vépus assyrienne ou chaldéenné: ayant été‏ عد 
transmis aux Grecs par l'intermédiaire des Phéniciens et des‏ 
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Cypriens, les traditions écrites et les antiquités figurées de la 
Grèce qui se rattachent à la légende d'Uranie,ou d'Aphro- 
dite doivent être étudiées plus attentivement qu'elles ne 
l'ont été jusqu'à ce jour, sous le point de vue de leurs rap- 
ports avec les doctrines religieuses et les monuments de l'art 
des peuples de l'Orient, chez lesquels Vénus eviithre rece- 
vaient un culte particulier. 

2° La constitution des anciens systèmes religieux del ‘Orient 
et l'organisalion intérieure des castes sacerdotales étaient fon- 
dées sur, des'bages télles, que ces systèmes comprenaient 
toutes-les sciences, tous les arts: Par conséquent, lorsqu'on 
voit le culte d'une divinité orientale passer d'un;pays dans 
un autte, il faut en conclure qu'un événement de ce genre 
était non point simplement l'importation d'une statue, d'une 
image, d'urrituel ou d'une légende, mais bien l'importation 
d'une civilisation nouvelle. 

3° Dans les annales de la Grèce, les traditions relatives à 
l'introduction du culte de Vénus-Uranieupar les Phéniciens 
placent ce fait à une époque avec laquelle coïncide le com- 
mbmicëment d'une ère nouvelle de civilisation chez les Grecs, 
ère nouvelle que nous révèle évidemment , à mon avis, l'ap- 
parition de cette race illustre et privilégiée de personnages 
qui méritérent le titre de héros et les honneurs de‘l’immor- 
tolité.. DEL 1 4 زود‎ 4 1 vi 

4° Cet aperçu nouveau m'a conduit à constatersl'étounant 
accord qui règne entre les actes ou les doctrines propres à 
l'institution des mystères de la Vénus orientale et certairis 
traits de la légende des anciens héros grecs }:que; faute d'un 
éxamen approfondi on s'est trop hâté de د‎ gr dans le 
domaine de la fable ou du'merveilleux. : * 

5° Les deux principaux attributs caractéristiques de Vénus 
furent, en Orient comme en Occident, le-taureau et غ1‎ lion : 
l'un, symbole du principe de la chaleur et du pouvoir géné- 
rateur actif; l'autre, symbole du principe humide et du pou- 
voir générateur passif, et tous deux signes du Zodiaque, mais 
avec cette différence que le taureau était le premier signe de 
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l'éghinoxe vernal,.et le domicile de la lune à l'époque de sa 
plus-grande exallation, et que le-hion, placé au solstice d'été, 
étaitle domicile du soleïl-pendant la canicule. Ces deux aui- 
maux furent donc aussi les hiéroglyphes idéographiques de 
l'hermaphroditisme de Vénus, divinité à laquelle les an- 
ciennes ‘h'aditions assigment, comme -à Mithra, une place 
entre les équinoxes et les solstices, et dannent pour monture 
le taureau. 

١ 6* . و68‎ données doivent servir à faire restituer au culte de 
Vénus, en Occident, un certain nambre de frises, de bas- 
reliefs , de pierres gravées'et de médailles, d'époque grecque 
ou romaine, que l'on a jusqu'à ce jour désignés par les dé- 
nominations erronées ou vagues de Mithra imdle, Victoire 
mithri un taureau, ets”. 
cree # monuments de cette catégorie sont com- 

Ms moûs offrent Vénus accompagnée de tous les sym- 
béles sattribuis ou accessoires" propres-à lui donner un triple 
caräctère, c'est-à-dire, propres à la représenter à la fois 
comme reine-du ciel, comme reine de la terre, et comme reine 
des enfers: Elle-occupe alors, dans l'ordre moral et dans l'ordre 
physique, cetie place intermédiaire que lui assigne l'ancien 
système théogonique et cosmogonique des Chaldéens d'Assy- 
rie, et elle exerce entre la divinité suprème et l'homme un : 
pouvoir médiateur, Ce trait caractéristique, qui est commun 
à Vénus et à Mithra, est consigné dans des traditions d'une 
baute antiquité + et ces traditions ,-on.en retrouve des traces 
évidentes dans l'immortel poëme d'Homère, dans les livres 
de’Zorosstre, sur des bas-reliefs de Persépolis ou Tehéhelini- 
nar;däns le Chah-namèh de Firdousi, et même-dans les ou- 
vrages de عه‎ auteurs arabes du xui* ou du <3” siècle 
de notre ère. :ب‎ 

Agrées, Mosioue: eto.' 3 . 
tr LL Félix Larann. 
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ét: 4484 he Me 15‏ السانفب phil À‏ «تر 
DE FRANCE,‏ الاتكله ‏ الاناخة LÉITRE À M: L1Æ BABON SILVESTRE. DE‏ 
MEMBRE DE L'INSTITUT. : Bebe rire‏ 
its‏ + 1 3 14 
Bon, le 20 janvier 1883. "#9"‏ 
فق ندر + pr‏ 1 1 
Monsieur,‏ 


Je viens de recevoir la lettre que vous m'avez fait l'honneur 
de m'adresserlea"-décembre , avec votre envoi, dont je vous 
suis iafniment reconnaissant. Je ne m'étais point flatié que 
nes réflexions pussent mériter votre attention. ]l مح‎ nombre 
d'apnées qué j'ai commencé un essai sur les Mille et une 
Nuls, et autres.contes orientaux. Ce travail en est resté Jà : 
la lecture de voire mémoire m'a donné une nouvelle envie 
de le reprendre avec des recherches plus approfondies. 11 est 
toujours glorieux de tenir tête à un illustre adversaire, dût- 
on même essuyer une défaite; d'ailleurs, c'est une belle: ma- 
tière dispulable, et quoique le sujet puisse paraître frivale à 
yaobservaleur superficiel, il touche à plusieurs points im: 
porlants  de-l'histoire des liltératures, des mœurs, et des 
croyances religieuses, - es ne 

Mon opinion s'était formée indépendamment du témioi:. 
gnage de Masoudi, dont je n'eus connaissance que plus tard : 
les doutes que vons élevez sur l'authentioité,de ce passage 
n'ont donc pu la changer. Je serais presque bien aise .que 
vos,.arguments, à cel égard, fussent recongus pour, invie- 
cibles : car, après.avoir renvayé.les auxiliaires, l'on est d'au: 
tan], plus à même d'éprouver la force de ses propres troupes! 

Néanmoins , Monsieur, je vois avec une grande satisfaction 
que mon opinion n'est pas en lou point opposée à la vôtre. 
Voys réfutez l'hypothèse de M. Canssin de Pereeval ; j'avais 
fait de même dans mon essai inédit. Seulement, vous avez fait 
grâce à ce savant de sa supposilion la plus incroyable, £'esi- 
à-dire que l'auteur primitif des Mille et une Nuits aurait em. 
prunté à l’Ariosle l'histoire de Joconde. Un Arabe duxvr' siècle, 
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versé dans la littérature classique des Italiens , et lisant, au 
fin.fond de la Syrie, Roland furieux , un livre que tout vrai 
-croyant doit avoir en ‘horreur, cela est difficile à imaginer. 
En outre, cela aurait eu lieu avant 1548, et la première édi- 
dition complète de Roland furieux date de 1530. La célébrité 
de cet ouvrage ne s'était pas encore répandue au delà de l'Ita- 
lie, et il n'en existait aucune traduction. : 

Ces deux thèses que vous réfutez : 1° le livre dont parle 
Masoudi est abeolament identique, pour le contenu et le 
style ; avec celui que nous avons; 2° c'est une traductionlit- 
térale et fidèle, dans tous les détails, d'un livre indien ou 
pers, ne sauraient soutenir l'examen d'une critique sévère. 
parce Langlès et de Hammer ontils en effet émis cette 

ue je suis si éloigné derréclamer la tota- 
Pme que je protesterais plutôt si on voulait lui 
enufre cadeau: J'ai dit: dans d'Almanach de Berlin, que 
nt A de distinguer, séulément par le caractère de 
_ la fction, les contes originairement arabes, persans ëtindiens, 
et j'ai indiqué quelques marques distinctives ; mais je pense 
que l'encadrement et le fond de la plupart des contes de fées 
proprement dits, et plusieurs contes plaisants et à intrigue, 
sont d'invention indienne, parce que tout cela ressemble pro- 
digieusement à des compositions sanscrites que nous connais- 
sons, Tels sont les trente-deux contes des Statues magiques 
autour du trône de Vicramäâditya, les vingt-cinq contes de da: 
Caveasse possédée, et-les soixante-dix contes du Perroquet. 
(Sinhäsana-dvâtrinsati, Vétäla-panchavinsati et Suka-saptaté} 
Pari les apologues du Hitôpadés'a, il y a aussi des-tônies 
de fées et des fabliaux, mais on y voit PAR l'arti- 
fice de Femboîtement.  - 

Les Mahométans rigoureux oùt dû voir, ce-me semble, 
d'un mauvais œil da publication des Mille et une Nuits, que 
ce fût un original ou une imitation; car, il faut l'avouer, 
lorsqu'on a peuplé le monde d’une telle foule d'êtres surria- 
turels et-puissants, de diverses éspèces ; fl n'ya plus: qu'un 
pas à faire pour arriver au polythéisme. Ses premiers rédac- 
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teurs ont donc dû éviter de trop choquer les vrais croyants. 
115 auront élagué soigneusement l'intervention. des dieux ; 
mais ils ne pouvaient pas ôter les demi-dieux et toute cetie 
démonologie, parce qu'elle était la source féconde du mer- 


31 


veïlleux. | 
L'intervention fréquente des dieux dans les originaux n'est 
pas une supposition gratuite. Parmi les contes insérés par 
M. Gauttier, لز‎ y en æ un où Vishnou paraît en personne 
(t. I, .م‎ 133). Dans le même conte, le brahmane Padmana- 
bha porte un nom vraiment classique : c'est une épithète de 
Vishnou ; le brahmane qui donna des leçons au pasteur hol- 
landais Roger s'appelait ainsi. Ce qui est dit du sanscrit, 
p- 122, semblerait erroné; mais cela est vrai par rapport au 
' rituel des boudhistes , transporté à la Chine en sanscrit pur, 
et à Siam en pali, qui n’en est qu'un dialecte. Ces traits d'éru- 
dition m'étonnent de la part d'un rédacteur turc ou arabe, 
qui, au reste, y a fait des changements bien absutdes : un 
brahmane qui vient sans motif à Damas, et qui se diesd'ami- 
tié avec un cabareltier, ce qui lui aurait fait perdre.sa casie ;. 
ete. Le conte est mauvais; je voudrais pouvoir le-récnser, 
mais je suis forcé d'admettre qu'il a passé de la bouche ou 
du livret d'un conteur indien en Syrie, en Turquie, en 
Égypte , et que sais-je ? peut-être à Tunis, à Fez et à Maroc. 
Si vous voulez prendre la peine, Monsieur, de comparer. 
l'histoire de Viravara, dans le troisième livre du Hitôpadés'a; 
avec le second conte du Touti-Nameh, vous verrez comment 
un musulman orthodoxe gâte un beau conte pour en effacer 
lés traces du polythéisme. Cette histoire se;retrouve encore 
dans les vingt-cinq contes de la Carcasse possédée; ainsi nous 
l'avons trois fois en langue sanscrite, Les conteurs indiens 
aussi se sont, pillés les uns les autres , ou üls ont cru que des 
fabliaux populaires et favoris leur appartenaient à tous en 
ف ع‎ . 0 "1 + 
Que les imitateurs arabes aient traité l'original fort, arbi- 
trairement, qu'ils l'aient adapté , tant bien que mal aux idées 
de leurs compatriotes, cela va sans dire. En effet, il ve fallais 
Fe 35 . 
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pasun grand effort d'esprit pour substituer l'Alcoran aux 
Védns, Salomon, fils de David, à Visvämitra, fils de Gâdhi, 
ou à quelque autre saint miraculeux de la mythologie brah- 
manique; Bagdad à Uyyayini; enfin Haroun-Alraschid à 
Vicramaditya. Le rédacteur moderne qui le premier a inséré 
le nom de ce khalife aurait dû au moins effacer les deux 
premiers mots du livre : « Les chroniques des Sassaniens , » 
avec lesquels toutes les mentions de l'islamisme forment un 
anachronisme palpable. 

Vous citer, dans le conte du Péchéur, les hommes de 
quatre religions différentes, changés en:poissons d'autant de 
couleurs. Cette substitulion n'est pas trop maladroile, mais 
j'y ai reconnu d'abord les quatre castes 06 l'Inde. Comme le 
mot sanscrit pour castle , varna, signifie en même lemps cou- 
leur, dans mia supposition la métamorphose était préparée 

Le métlecin Doubän empoisonne le roi au moyen d'un ma- 
* muscrit. Dans l'Inde, en effet, pour prévenir les ravages des 
foùrmis blanches, on enduit souvent les manuscrils d'orpi- 
ment jaune, qui est un poison violent. 11 y a plusieurs ma- 
nuscrits de cetle espèce à la Bibliothèque du: Roi. Cela se 
pratique-t-il également en pays de langue arabe ? 

Les Mille et une Nuits se composent de matériaux fort 
hétérogènes ; l'interpolation est manifeste ; le cadre, étant trop 
large, s'y prêtait. Il no s'agit que de tenir toujours en sus- 
pens la curiosilé du sultan. Pour peu que le premier inven- 

' teur ait.été habile dans son métier, se-sera imposé la coft- 
dition de lier lous les contes les uns avec les autres: Dès qüe 
le-fil de la narration eut été rompu, à chaque péint où une 
nouvelle série commence, la porte fut ouverte à toutes les in- 
terpolations ; qui n'ont pas manqué d'arriver. Galland a suivi 
le mauvais exemple de ses prédécesseurs asiatiques, en intér- 
calant Sindbad-le-Marin. Ce livre n’a rien à déméler ni avéc 
l'Inde ni avec les Mille et une Nuits. Les fictions, si tant est 
qu'elles méritent ce nom, y sont puisées principalémént à 
des, sources grecques, aïnsi que celles de plusieurs voyages 
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merveilleux, répandus fort anciennement dans l'occident, 
tels que la Légende de saint Brandanus, le duc Ernest de 
Souabe, etc. M. Gauttier a inséré le Dolopatos, ouvrage an- ' 
cien et incontestablement d'origine indienne : mais c'est un 
Dolopatos horriblement falsifié. M. de Hammer a déterré en 

te des anecdotes , la plupart plates et de mauvais goût. 
11 est difficile de prévoir où cela finira, mais on peut être as- 
suré d'avance que l'édition la plus volumineuse des Mille et 
une Nuits sera aussi la plus mauvaise. 

Vous voyez donc, Monsieur, que je suis entièrement de 
votré avis sur la valeur des nouvelles additions. 

Le génie de l'invention est bien rare; le هلما‎ .de déve- 
lopper, de varier, d'orner même, est beaucoup plus commun. 
L'histoire littéraire des contes amusants en fait foi: ce n'est 
qu'une longue suite de plagiats. Souvent on a découvert l'ori- 
gine d’une fiction, non-seulement fort loin du pays où elle 
s'était présentée d'abord à nous, mais aussi à l'intervalle 
d'un grand nombre de siècles. Entre deux pays, la question 
de l'originalité ou de limitation peut être douteuse, mais la 
chronologie bien constatée est décisive. 

À mon avis, le récit que le vixir fait à Scheherezade, pour 
la détourner de son projet, le premier après celui de l'enca- 
drement, est un des plus jolis contes de tout le recueïl. Eh 
bien, tous les traits saillants de cette fiction, la faculté d'en- 
tendre le langage des animaux, la condition qui y est atta- 
chée, l'éclat de rire, le caprice de la femme, sont déjà dans 
le Rämäyana. Voyez l'édition de Serampore, vol. IE, .م‎ 352- 
354. Le second volume de mon édition, où ce passage se 
trouve, n'est pas encore livré au public, quoique l'impres- 
sion soit achevée depuis long-temps. 

Je. crains de vous avoir importuné, Monsieur : je m'aper- 
çois que j'ai commencçé d'écrire une dissertation au lieu d'une 
lettre. J'espère que mon motif m'excusera à vos yeux. Je vou- 
drais vous persuader que, si je persiste dans mon opinion, 
après avoir eu connaissance de la vôtre, ce-n'est pas par uhe 
prévention aveugle. 


- 


+ -سشودوي ا ا ا بن 
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Veuillez agréer, Monsieur, l'hommage de mon respeet et 
dela considération trlodistiniquée avec laquelle j'ai l'honneur 
d'être, etc. 


2 


DE SCHLEGEL. 





Parmi les traductions orientales des fables de Bidpaï dont 
M. le baron Silvestre de Sacy a rendu compte dans la préface 
de son édition du texte arabe de Kelilet et Dimnet, à n'est 
point question de la traduction mongole sur l'existence de 
laquelle le Le suivant du Tarikhi-quzidé de Hamdallah 
Mestoufi ne faisse pas le moindre doute. 

Dans le dernier chapitre, qui traite des familles les plus 
illustres établiésà Cézwin, il en est question sous le titre de 
lé familé "des Jftikharan 4 LES, c.-à-d. les glorieux, dont 
le plûs célèbre était Saideddin Ifikhareddin Mohamed abi- 


Nassr. 
در تحصيل خط و زبان 57 ومغول سى بليغ مود قول‎ 
أو مغولانم١ نص قاطع 4 باشد وكتاب كليله ودمنه با زبان‎ 
مغولى وكتاب سندباد 1 زبان ترك نقل كرد‎ 
»11 s'appliqua beaucoup à apprendre l'écriture et la langue 


« turque et mongole. "Sa parole était pour les Mongols un texte ٠١ 


«décisif. 11 traduisit le livre de Kelilet et Dimnet en lengue 
« mongole et le livre de Sindbad en langue turque. د‎ 


La famille des Iftikharan, c.-à-d. des glorieux, à laquelle sul- 
tan Mahmoud à pensé peut-être en instituant l'ordre de la 
gloire (Nichani iflikhar), est la première des trente familles 
les plus illustres de Cazwin dont le Tarikhi-guzidé donne des 
notices; la vingt-quatrième est celle des Mestoufian, la pins 
ancienne de toutes, 


JUIN 1836. 581 


et à laquelle l'auteur du Tarikhi-guzidé appartient lui-même, 
de sorte que ce Mestoufi, ajouté à son nom, ne doit point 
s'entendre comme nom de charge, mais comme nom de fa- 
mille. 

Hammen-PurGsraLL. 


Le septième volume de la nouvelle traduction de la Bible, 
que M. Cahen vient de publier, contient Samuel, 1 et 11, ap- 
pelé dans la vulgate Liber 1 et 11 Regum. M. Cahen s’est de 
plus en plus attaché à rendre le texte avec exactitude, et:à 
expliquer les difficultés, qu'offrent les prophètes historiques, 
et dont on ne s'était guère occupé avant lui. Les Allemands 
‘eux-mêmes, malgré leurs nombreuses scolies, ont négligé 
cette partie de la Bible, qui pourtant ne méritait pas l'oubli 
dans lequel on l'a laissée. 





Limpression du Dictionnaire turc-persan- français , par 
MM. Kiefer et Bianchi, ouvrage dont le premier volume a 
paru au mois de juin de l'année dernière, se poursuit avec 
activité à l'Imprimerie royale. Tout fait espérer que le second 
et dernier volume de cette publication pourra être livré au 
public avant la fin de cette année. Déjà la moitié de l'édition 
du premier volume a été absorbée, tant par les demandes faites 
en France et ailleurs, que par une souscription de 150 exem- 
plaires du sullan Mahmoud, faite sur la présentation du pre- 
mier volume, accompagné d’une lettre Fe écrite en 
ture par l'auteur. 
© De tels résultats ne laissent aucun doute sur la nécessité 
d'une publication que réclamaient depuis plus de trois siècles 
l'importance de nos rapports politiques et commerciaux avec 
l'Orient, el, plus récemment encore, les besoins de l'enseigne- 
ment. dans.no$ écoles orientales de مل‎ Bibliothèque du Roi 
et du Collège de France à Paris. Mais ce sera surtout en pra- 
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pageant la connaissance de la langue française, et en éten- 
dant'son influence parmi les Ottomans régénérés, que les 
auteurs de ce dictionnaire auront servi utilement la civilisa- 
tion et les intérêts positifs et matériels de leur pays. La So- 
ciété asiatique doit éprouver d'autant plus de satisfaction à 
faire connaître aux amis des études orientales les progrès ra- 
pides de cette belle et honorable entreprise, qu'elle compte 
dans son sein M. Bianchi, et que le conseil a eu plus d'une 
occasion d'apprécier le zèle dont il a fait preuve en diverses 
circonstances pour les intérêts de la Société, C'est à M. Bian- 
chi que l'on doit la connaissance de plusieurs journaux qui 
se publient dans le Levant, et que ses relations étendues avec 
cette partie de l'Asie l'ont mis à même de procurer À la So- 
ciété. Espérons quece savant, lorqu'il sera parvenu au terme 
de la publication, longue et difficile, dont il est maintenant 
occupé, consacrera une parlée de ses loisirs à communiquer 
au public les résultats des études auxquelles il s'est livré sur 
l'histoire et l'état moderne de la Turquie et de l'Égypte, con- 
, trées qui, par les révolutions importantes dont elles sont en 
ce moment le théâtre, méritent au plus haut degré l'attention 
de l'Europe. 





En donnant, il y a deux ans, le texte et la traduction du 
poëme turc de Fazli, Gul + bulbul (la rose et le rossignol), 
M. de Hammer a annoncé la prochaine publication de l'His- 
toire de la poésie turque ottomane, L'accomplissement de 
celle promesse ne s'est pas fait longtemps attendre; le pre- 
mier volume de cet ouvrage vient de paraître à Pesth. On ne 
pouvait pas espérer moins du zèle infatigable de M. de Ham- 
mer, qui, après nous avoir fait connaître l'histoire de la vie 
politique des Ottomans, nous procure l'entrée de ce qu'il ap- 
pelle le sanctuaire de leur poésie. Les matériaux de l'ouvrage 
que nous annonçons : Geschichte der osmanischen Dichtkunst, 
sont puisés : 1° Dans les biographies des poëles turcs, écrites 
par les Turcs: 21° dans les anthologies turques: 5° dans les 
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biographies des hommes qui se sont illustrés par d'autres 
travaux et qui cultivaient en même temps la poésie; 4° dans 
les chroniques turques qui contiennent des notices sur les 
poëtes et des échantillons de leurs poésies. Le nombre des 
sources auxquelles a puisé M. de Hammer s'élève à qua- 
rante, et celui des poëtes ottomans dont les noms ont été 
conservés, à deux mille deux cents. Sous ce rapport le trà- 
vail de M. de Hammer sur la poésie turque doit être bien 
plus complet que ne l'était son ouvrage sur la poésie persane, 
où qualxe sources n'ont fourni que deux cents poëtes, différence 
que M. de Hammer met lui-même en relief. Ce premier vo- 


lume de l'histoire de la poésie turque porte aussi le titre turc 
suivant : - ٠ ١ 


lys الذوق والعرفان_ة‎ Ml SEE gate نجامع‎ 
ulas Ai أى دولت‎ pri 
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له . 

wi ايمبراطور الامان يادشاه اوستريا وى فى الاوروب‎ 
* C'est-à-dire : « Recueil des belles compositions des hommes 
« d'esprit, de goût et de savoir parmi les poëtes de la nation 
« ottomane, traduit {en allemand) par Joseph Hammer Purg- 
« stall, interprète à la cour de sa majesté l'empereur d'Alle- 
« magne, empereur d'Autriche, pays qui en Europe veut dire 
٠ ce que dit Khorasan (en Asie). » 


Le titre turc est suivi d'une dédicace en vers turcs, adressée 
‘au sultan Mahmoud; elle est traduile en allemand. Comme 
M. de Hammer n'est jamais en défaut quand il s'agit de 
quelque rapprochement , il est dit dans la dédicace au sultan 
Mahmoud, que le nombre des poëtes (deux mille deux cents), 
mentionnés dans l'ouvrage, se rapproche du nombre des 
années de l'hégire, pendant lesquelles règne le sultan Mab- 
moud, c.-à-d. mille deux cents. Le premier volume de l'ou- 
vrage comprend deux cent vingt-deux poêtes qui ont vécu 
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depuis le commencement de la dynastie ottomane jusqu'à 
Solimän le Legislateur. 





- M. Fleïscher, prof. de LL. 00. à Leipsic, vient de faire 
paraître un petit ouvrage de 108 .م‎ in-8°, intitulé : De Glossis 
Habichtianis in quatuor priores tomos MI Noctium, Dissertatio 
critica. ‘Lips. 1836. Quiconque a eu l'occasion’ de lire seule- 
* ment quelques pages de l'édition des Mille et une Nuits donnée 
par M. Habicht, a pu remarquer, outre un grand nombre de 
fautes d'impression et de négligences du texte qui servit de’ 
base à cette édition, une foule de mots particuliers à l'idiome 
moitié vulgaire de ce livre, et qu'on chercherait en vain dans 
les dictionnaires de Yarabe littéral. M. Habicht a cherché à 
remédier en parte à cet inconvénient en plaçant à la suite 
de chaque volume un petit vocabulaire des mots nouveaux 
où étrangers, avec leurs explications. Ce travail n'a pas paru 
satisfaisant à M. Fleischer, et il s'est proposé, dans la disser- 
tation que nous venons d'annoncer, de rectifier les passages 
fautifs du texte de M. Habicht, et d'expliquer une grande 
quantité de mots arabes, ainsi que ceux des langues étran- 
gères admis dans le texte des Mille et une Nuits. Les correc- 
tions de M. Fleischer sont nombreuses et exactes, et la con- 
vaissance qu'il a de la langue arabe nous fait un devoir de 
dlire que son travail est-indispensable à tous ceux qui ne vou- 
* draient pas être trop souvent arrêtés dans la lecture des Mille 
etune Nuits par les vices du texte arabe, 





“ 


Mont avons à annoncer en-même temps un autre travail de 
M. Fleischer : c'est une nouvelle traduction du Collier d'or 
de Zamakhchari dont M. de Hammer a donné le texte et Ja 
traduction allemande au commencement de l’année 1835. 
M. Fleischér n'a point visé à Ja traduction en prose rimée, il 
combat même, avec beaucoup de raison selon: nous, la pré- 
tention d'imiter dans une langue européenne quelconque les 
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assonances des proses orientales. Quand omn'est pas aussi 
ingénieux que Rückert, il vaut mieux traduire un écrivain 
oriental fidèlement, que de chercher à faire passer une tra- 
duction: inexacte à la faveur des rimes qui ne sont rien moins 
‘que propres à satisfaire le goût des lecteurs européens. Nous 
ne voulons point entrer dans les détails du jugement que 
M. Fleischer a porté, dans la préface de sa nouvelle traduction 
des maximes de Zamakhchari, sur le travail de M. de Ham- 
mer; nous nous bornerons à dire que l'état du texte arabe 
et de la traduction a paru à M. Fleischer de nature à l'engager 
à en donner une nouvelle avec des notes et des rectification#® 





Icbal-e-Furung, or british prosperity, being a short description of 
the manners, customs, arts and sciences of the enlightened 
Englishmen, by Nuwas Icsar-o0b-bowLan Buxapoon, ac- 
companied by a literal translation into english. Calcutta, 
1834. In-12 de 197 pages. 


L'auteur de ce curieux petit livre est un cousin-germain 
du roi d'Oude, qui, à ce qu'il paraît, a perdu la pension que 
le roi lui avail assignée. Il a composé ce petit traité persan 
pour se rendre agréable au gouvernement anglais et pour 
obtenir par son entremise, sinon le trône d'Oude, au moins 
Ja continuation de sa pension. À la tête du livre se trouve ع1‎ 
portrait du roi d'Angleterre, suivi de ‘celui de lord William 
Bentinck, pendant que l'effigie de l'auteur forme modeste- 
ment la conclusion du volume: Le corps de Louvrage consiste 
en sept chapitres, où, comme l'auteur les apple, sept pa- 
radis ou sept planètes. Ils traitent, 1° du savoir et de la saga- 
cité des Anglais; 2° de leur justice et équité; 3° de leur phi- 
losophie et des arts; 4° dè leur bon gouvernement et.de leur 
législation; 5° de leur courage et intrépidité; 6° de leur bonté 
et générosilé; 7° de leur sincérité et bonne foi.“Le tont est 
composé dans le style de la plus plate et de la plus ridicule 
hyperbole, et ne donne qu'une pauvre opinion de l'intelli, 
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gence-de l'auteur, qui ne paraît pas s'être douté que ce qui 
pouvait être de mise dans l'intérieur de la cour de Luknow 
ñe l'était pas dans un livre imprimé et traduit en anglais. 
Aussi le pauvre Nuwab at-1 été très-étonné de se voir négligé 
par le gouvernement anglais et honni par la presse de Cal- 
. cuita, contre laquelle il a entrepris une polémique tout aussi 
infructueuse. ١ M. 





.. ]1 y a déjà plusieurs mois que M. Stanislas Julien a ter- 

Miné la traduction du philosophe Lao-tseu, et de son plus 
ancien commentaire, qui date aujourd'hui de 2000 ans. Plu- 
sieurs membres de l'Institut, qui font partie du Conseïl de la 
Société asiatique, ontiu Ja traduction de M. Stanislas Julien, 
et ont-exprimé le désir de lui voir publier en chinois et en 
français, ‘le texte et l'ancien commentaire de Lao-tseu. Ce 
plan, qui s'accorde avec les intentiôns du traducteur, ne 
tardera pas à recevoir son exécution. 





M. E. Burnouf a lu à l'Académie des inscriptions, dans 
da séance du 25 mars dernier et dans les séances suivantes, * 
un mémoire étendu sur deux inscriplions cunéiformes qui 
sont gravées sur l'Alvande, près d'Hamadan. Au moyen d'un 
déchifirement nouveau du premier système des écritures cu. 
néjformes, M. Burnouf est parvenu à traduire ces inscrip- 
tions, qui sont relatives à Darius et-à Xerxès. Ce mémoire, 
imprimé aux frais de l'auteur à l'Imprimerie royale, vient 
de paraître@il forme vi — 200 pages in-4°, et æst accom- 
pagné de-énq planches lithographiées , contenant un nouvel 
alphabet persépolitain, l'inscription de Darins, celle de 
Xerxèsiÿ les inscriptions de Moughäb et de Tarkou, et An 

restauration d'un fragment d'inscription rapporté de Per- 
sépolis par sir Gore Ouseley, et publié par sir William Ou- 
seley. « 
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.Hvient de paraître à Londres en 1836 ua. ouvrage qui 
ne peut manquer d'exciter la curiosité générale. est inti- 


©. tulé: Narrative of a Residence in Koordistan and omifhe Site | 


of Ancient Nineveh, with a Journal of a Voyage down the Ti- 
gris to Bagdad, and an Account of a visit to Shirauz and Per- 
sepolis; by the late C1. James Rich, the hon. East-India Com- 
pany's Resident at Bagdad, Author of an Account of Ancient 
Babylon.—Edited by his widow; 2 vol. in-8*; avec des cartes, 
des gravures et des vignettes, représentant des sites des villes, 
des costumes du pays et des inscriptions cunéiformes. 





Mévlana Djélaleddin Roumi , homme d'une piété et d'une 
science rares, a composé, sur les avantages de la vie retirée 
et contemiplative, un poëme élégant et recommandable inti- 
tulé Mesnévi (ouvrage de doctrine composé en distiques qui 
se terrninent tous de la même manière, c'est-à-dire que de 
deux vers en deux vers la rime est Ja même), Ce livre con- 
tient, pour les âmes pieuses et les sages , la morale la plus 
‘sublime: Le style en est tel que les écrivains les plus accré- 
dités ont consacré beaucoup de temps et d'efforts à l'expli- 
cation de passages obscurs. Beaucoup d'entre eux sont 
parvenus à rendre à la lumière les perles cachées dans ce 
poëme. PT 

Avec le secours des explications de ces différents auteurs, 
Chéikh-Chakir effendi vient de composer, en langue turque 
vulgaire, des commentaires sur le Mesnévi, sous le titre de 
Mesndvi-cherhi (Explication du Mesnévi). Ce docte commen- 
tateur a également écrit des éclaircissements sur un autre 
poëme non encore illustré, portant le titre de Béharistan, et 
composé par Mévlana Djami. Ces commentaires, précédés | 
d'une épitre dédicatoire au sultan, ont été présentés à sa 
hautesse, qui les a accueillis avec empressement, et a voulu, 
dans sa générosité, qu'ils fussent imprimés à l'imprimerie 
impériale, contribuant ainsi à augmenter la renommée du 
savant auteur. Îs sont en ce moment sous presse. 
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‘“Lessouvrages nouvellement sortis de l'imprimerie impé- 
riale de Constantinople sont : PART ET 
“Nétaïdj ulefkiar, livre qui roüle sur l'art de la compé! ‘ 
sifion, très-recherché des étudiants, et enrichi de notes et 
explications, par Adali Ali effendi. On l'appelle encore Izhar- 
cherhi, à cause des explications. Prix, 25 piastres du G. S. 
(6 fr. 25 cent.). 
Halli esrar el-akhiar uw izhar elesrar; dictionnaire, com- 
posé par Zeju Zadé effendi. Prix : 25 piastres du G. S. 
Tohfé-cherhi (Moniteur ottoman), dictionnaire persan , com- 
posé par Sumbul-Zadé-Vehbi effendi. Prix : 45 piastres du G. 
S. (11 fr. 25 cent.). (Moniteur ottoman.) 





' l«Letplus utile de lous les établissements fondés par sa hau- 
tëise est sans contredit l'école de médecine, de chirurgie et 
d'anatomie, où les étudiants apprennent, outre le français, 
la théorie médicale et anatomique, el ont fait jusqu'à ce jour 
de grands progrès dans celte science. L'un des professeurs 
de cette école, Osman-Saïb effendi, fils du mudérris Abd- 
urrahim eflendi, a traduit, du français en turc fulgaire, le . 
Traité de médecine du docteur Chomel, l'un des premiers 
médecins de Paris. Considérant l'utilité de ce livre, sa hau- 
tesse a donné l'ordre de l'imprimer dans les presses impé- 
riales et fourni au traducteur des preuyes de sa libéralité. 
به مضيو‎ / 
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